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ARCHÉOLOGIE THRACE 


DOCUMENTS INÉDITS OU PEU CONNUS 


tJEUMKUE SÉRIE 

Suite >. 


189. — Statuette représentant 2eus aétopliore. — Fig. 64. 

Haut. : 0“I1. Patine vert clair. — Musée de Solia. Inven¬ 
taire, n° 3217 ; date d'entrée antérieure à 1903 s . 

Provenance ; P resla v J , au lieu dit Yairechen grad (la ville 
intérieure). 

Zeus barbu, demi-nu, debout, dans l'attitude d’une marche 
lente. Le manteau, rejeté en avant sur l’épaule gauche, les san¬ 
dales et le costume court rappellent surtout ks statuettes de la 

1. Puiir tes articles préccdentî de h présente second!' série (dcuxkcne partie), 
cf. RA W 193 IK P- ICtS-riHi, et 1U22 1 2 3 , p IG-75, 

2. Izvestfa Sot, iiich , 1912, p. ll f n« 3t. Jïg, 3i (L-'iluv). 

3. Le nom. slave de Près La v est porté actuellement par troTs loraiilds1* Spistk, 

p, 101. comm. n* du dép, de Staiu .fcignra. nm de Haitovo; hahlint récent 
iiyatat porté en lurt le nom do Inmuskr ; — 2* village cle 3a Pohraudju. extérieure 
mis confins actuels de In Bulgarie* appelée: aussi /^rfjïara, et Alliée entre les ruines 
des stallom antiques d'Æÿlwiet de£stocda(cL dedp. nY., p. 352); — 
3* Spixk, p. 127, n» G3 f dieMleu d/am du dcp. de Ghoumtu* sur la, Golemii Kam- 
ehaïa, à 17 km, S.-O. de celte dernière vifie. uEicjcnncmeTil dénommée par les 
Turcs E&ki-Siuinbout (vieille üonstfmthmplc) F en hommage a la célébrité médit- 
vmle de cette ancienne capitale des Bulgares (ef, Kanitr, ap r riL f p> çdiL 

française), qui fut le séjour de leurs tsars et de K muni, cl qui. brûlée en 811 par 
IVuipetetir Ntaêphore. fui relevée pur ie l*ar Simeon, puis remplacée par Tïrnovo, 
Sa roftcresM, le Kalé Êfdgrad ( -cliuleau blanc), est décrite par KanEtZ. et aussi 
dan^ À rc/i."FpIjr* 3ffflà_ F l-të$fi F p„ 2Q , 1-'K?2. Læ site parait avoir été s^na Impor¬ 
tance daus l'antiquité; on v connaît seulement- jusqu'à patout , deux brèves 
Inscriptions latines (Kalinka, op, nf, r n** 110 et 429) : «Ils peuvent, du raie* 
comme noue statuette, avoir été apportées do quelque endroit des environs, 

V* «UlH. — T. jtvu. 
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-s REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

Gante 1 . Toutefois, en Th race même, Je Zeûs d’IaJare est vêtu de 
fa ton â peu près semblable; mais cet exemplaire 1 , sorti des 
ateliers sans doute syriens ou alexandrins 3 de Nicopolis ad 
hlnim, est irûeux fini, plus élégant, plus près d'un modèle - 
grec : id, nous avons une œuvre banale, produit de la maiu- 
d’oeuvre indigène au second (suivant M. Filov) ou même au 
troisième siècle de notre ère a , t 

Le bras droit est étendu horizontalement, et la paume de la ‘ 
irrnin, ouverte soutient un aiglon aux 
ailes étendues, réduit â la taille et à la 
silhouette d un poulet. Le manque 
d’allure de l’oiseau est sans doute im¬ 
putable en partie à l’artisan local; 
mais le défaut de proportion entre la 
taille humaine et celle d’un aigle 
procède d’une erreur si générale 4 
qu’on doit admettre que la statue 
prototype, dont les différentes sta¬ 
tuettes connues sont une réduction, 
représentait un aigle grandeur nature, 
tenu par uu personnage de taille sur¬ 
humaine. La disproportion, résultant 
du manque d’échelle commune, aurait 
été conservée dans les réductions ; 
elle est surtout frappante dans les 
statuettes, parce qu’aucun des deux éléments du groupe n’y 
est plus de dimensions normales. 

Le bras gauche, enveloppé dans le manteau, pend Je long du 
corps. La main, aujourd’hui vide, pourrait n'avoir jamais rien 
fiDU ; elle pourrait aussi, d’après certains bronzes analogues, 



I. Ainsi /tffKrï. Stat., IV, p, 13, n < S, el p. 15. n» 3 (Grenoble) ; p. ïj, n * 3 miîanl 

"ÆiÆSrÆiv’' s - ■ '?“■“* -4 - 

3* Cf. ÜÀ* 1923 1 , p, sa liâtes 2-3y 
4. Cf. ibid-t p. &5, et Ur 1S5. 

"• *• 
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ARCHÉOLOGIE THRACE 3 

avoir tenu, un foudre 1 * 3 ou un bâton 4 . Je croîs assez peu au fou¬ 
dre, qui est ordinairement brandi, et qui, sur les statuettes de 
comparaison, n'est pas ahsuiumcnt certain a . Le bâton, nu con¬ 
traire, qui apparaît sur un bas-relief anatolien où Zeus repré¬ 
sente vraisemblablement un dieu indigène 1 , conviendrait assez 
à un Zeus thrace de fabrication locale. 

■ Avant de se décider, il faudrait être sûr que le pertuîs 5 б. 7 , 
* limité par le contour en fer à cheval du pouce opposé à la masse 
des quatre doigts réunis, ne contient aucune trace de tenon ni 
aucun reste d’objet, La photographie et la description laissent 
supposer qu’il en est ainsi, et M. Kazarov a bien voulu me le 
confirmer après examen de la statuette elle-même. Je croirais 
assez volontiers que, s’il a existé un attribut, il était mobile, 
indépendant, maintenu par l’étroitesse et par l’obliquité de 
Forifice d'insertion. On connaît ailleurs, et eu Thrace même*, 
d’au 1res exemples d’un pareil arrangement : je soupçonne, 
sans oser l'affirmer, qu'il laissait aux possesseurs de la sta¬ 
tuette la possibilité d’enlever l'attribut ou de ie varier à leur 
gré L 

Une statuette tout à fait identique à la nôtre se trouve à la 
Haye* : les mêmes questions se posent à son sujet. 


1. Ripert, Sfaf.. Il,p.6, n» 1 ; p. 12, n*3 ; Ilî. p. 1, n*5. 

а, ftiVf., II, p. in, nM. 

3. Dans le; trois exemples cités i la note 1, le second n’est peut-être pas antique; 
le premier représente un objet douteux qui pourrait être un b;Uon ; Il est vrai que 
le foudre st figuré aussi sur le troisième avec les apparences d’un béton, mats II est 
brandi 

*, Riprrt. RtUtft, II. p. lftf, n" 4 : Zeus Aêtophore Jqlnt à Mên ; costume et 
gestes Uês voisins ds ceux de notre statuette. 

$, Je fais usage de « mot pour me conformer ù. Inobservation de M. Kazarov, qui 
ni‘écrit ■ qu'on no voit pas de trou entre les doigts >, D'accord ; mais un coup d’ail 
sur l'Image suffit à montrer que la main n’est pas fermée et qu'il existe un intervalle 
entre les doigts et le pouce préparés en quelque so le pour la préhension. 

б. Ainsi, dans la statue Lie d'Artémis (Athéna 7), n®51 de la liste penérefe; détails 
'J-ins RE G, 19l£, spécialement p. 31, n), 

7. Certaines statuettes modernes de l’art religieux populaire possédant une dis¬ 
position des brus ou des muins qui permet aux fidèles d'y intereaJcr à leur gré des 
emblèmes ou des Heurs. 

3. Tiipni. Sfo/,, IV, jk 9* n» 2. 
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REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Î90. — Statuette représentant Athéna porte-lance .—Fig. 65. 
Haut. : 0"08 ; oxydation granuleuse de la surface, du visage 
en particulier. 

Limage a paru deux fois déjà 1 2 3 4 , dont l'une dans un pério¬ 
dique facilement accessible. Je suis obligé cependant de la 
redonner pour la troisième fois, d'après le même document, 
demeuré jusqu’à présent unique. C'est un 
cliché, dû à ]a bonne volonté un peu inex¬ 
périmentée de M. Kojoukharof, un ama¬ 
teur habitant la ville de Stara Zagora, où 
b statuette est conservée, sans doute- dans 
les collections de la Société archéologique 
locale. L’objet est pris dans une mauvaise 
position ; il n’est pas au point. Cette double 
cause d'erreurs dans l'interprétation se 
trouvera évitée, j’espère,'grâce aux expli¬ 
cations de M. Kojoukharof lui-même * ; 
elles précisent, ou même contredisent, cer¬ 
taines apparences de la photographie. 
C’est pourquoi il est Indispensable d'en 
avoir sous les yeux la reproduction, afin 
de confronter les détails avec la description 
qui suit. 

La déesse, appuyée sur la jambe gauche, 
vêtue d une longue robe, enveloppée d’un manteau, cuirassée 
de l'égide, coiffée du casque à volumineuse aigrette, le bras 
gauche pendant le long du corps, le bras droit levé comme 
pour s appuyer sur une lance imaginaire qui serait verticale¬ 
ment fichée dans le sol, se trouve, à première vue et pour l’en¬ 
semble, figurée dans un costume et une attitude habituels aux 
artistes gréco-romains et spécialement aux fabricants de petits 
bronzes*. 

1. httslia Soc, Ùich., 1913, p. 312, fi* 234. — MA JÜueiger, 1914, f|g. C. 

2. Je u’al pas réussi à élucider ce poinL Sur la Socüti ardi&togiquc de Stara 
Zagora, cf. /tA, 19 II 1 , p. 307, note 4. 

3. «m été m|» «i relouons Indirectes avec lui par l'obligeant ini.r mAuaij» do 
M. G, Kâïarov, qtii n'a pas non plus vu l'orïgfruiL 

4. Celle foi» encore, les analogie* je* plus fréquent es se trouvent en Gaule ; 



Fig. 6S, 
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Une statuette de PautaRa l , en particulier, reproduit les 
mômes détails, y compris celui-ci, contraire à l'usage plastique 
* et à la véritable position du guerrier au repos, à savoir que Ja 
main qui fait le geste de tenir la lance est levée trop lia ut et 
n’est pas écartée suffisamment de la tfitc. Ici cette main, portée 
presque à hauteur du sommet du casque, s’en rapproche peut- 
être un peu plus qu’il n’est normal 1 , mais elle ne va nullement 
jusqu'à le toucher dans une sorte de salut militaire. 11 y a 
d’assez nombreux exemples de cette attitude un peu mala¬ 
droite 3 - Donc, nulle nécessité de parler, soit d’un choc qui 
aurait faussé la courbure du bras, soit d’une inexpérience de 
l’artisan désireux de faciliter la fonte ou de renforcer la soli¬ 
dité en établissant un contact entre la main et le casque, soit 
d’une variante du type usuel, dans laquelle Ja déesse appuierait 
sa tête à la main qui tient la lance. 11 n'y a du reste jamais eu 
dans cette main de lance (ou de sceptre, comme le préfère M. 
Kojoukharof) : les doigts sont tous serrés les uns contre les 
autres, sans intervalle ni trou. Cette dernière remarque auto¬ 
riserait davantage à supposer de Ja part du modeleur une 
maladresse, une simplification, ou même une modification du 
geste ; mais ces suppositions sont oiseuses pour qui u’a pas exa¬ 
miné l’original. 

J’avais un second motif de donner ici l’image de cette sta¬ 
tuette. C'est qu'elle doit être comparée avec notre figure 7 
(n° 66), trouvée dans la même localité, et dont l'identification 
demeure, malgré tout, douteuse 1 . M. Filov avait donné cette 
dernière pour une Athéna Nike, et il avait ici-même 5 maintenu 

Héptfl. Slot, II. i>. 275, n*5 (Meuse); p,27G,n*4 (tlulplne) -, p. 277, u® 3 (Vichy), 
ü« 10 (Evreux) ; IV, p. 108, n® 7 (Qentuml) ; 10Û, n* 2 (Lyon), n a 4 (Trêves), etc. 

1. Jïép. Sial., Il], p. 80, n® 0 ( = Untr ginfraje.ztf 49) ; li comparer la statuette 
bosniaque, p. 87, n* 3. 

2, Encore csl-ce très incertain, -si j'en croîs un croquis explicatif communiqué 
en dernière heure par M. Kazarov* 

3, Outre les deux statuettes balkaniques citées à la note 1 ci-ilesms, un peut 
rapprocher ; pour Athéna, deux brunies gaulois (Rt'pcrt SM., Il, p. 27S, U** ti 
et lû) ; pour d'autres divinités perlt-tante, Riptri. Sfof,, U, p. 8, n» t et S ; p. 9, 
n*l (Zeus)ip. I81,u»&; IV, p, 102, h® S ; p. 103, n" 3; p, 109, n» 3 (Arès). — 
Ajouter l’Arès de Sofia, n* 44 de la Lhlt jrnérole. 

4. RA. 1913 1 , p. 4S et surtout REC. 1912, p.23-tl. 

5- RA, 191S 1 , p, 13-19. Cf. limita Sot. anh., 1914, p. 298. 
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6 RÉVUE ARCHÉOLOGIQUE 

et renforcé son argumentation, en réponse à l'article ou je 
préférais y reconnaître une Artémis, â cause de son costume et 
de son attitude, mais, bien entendu, malgré son casque 1 2 . Ce j 
casque est identique à celui que nous trouvons ici; identique 
du reste à ceux cTun très grand nombre de statues d’Âthéna* 
En soi, cette coiffure caractéristique, contredite par tant d"au- a 
très dissemblances, ne deviendrait un argument que si, par 
exemple, l p une et Faiitrd Statuette (nos n oa G6 et 190) pro¬ 
venaient d un même sanctuaire et par conséquent devaient 
représenter la même divinité. 

Or, il n p en est rien. Toutes deux, il est vrai, ont été trouvées 
au village de Sveti Kirilovo 1 (Saint-Cyrille), mais pas au même 
endroit. Notre N° 190 provient bien du tümulns situé au centre 
du village, dont il sera question plus loin et dont j'avais déjà 
parlé à propos de notre n° GG ; mais, par contre, cette dernière 
figurine n T en provient pas* contrairement à ce que j’avais dit 
par une erreur que M. Fiîov n’a pas manqué de relever dans sa 
réponse : je saisis Foceasion de rétablir ici ïa vérité. En réalité, 
îe n Q 190 a été trouvé au pied du fùmttfns dans sa périphérie 
S.-Op I le n fl CO a été découvert fortuitement en un lieu situé 
à 300 mètres environ nu 5.-E, de ce hmmhis et dans des ruines 
antiques. La distance et la différence des deux endroits mon¬ 
trent clairement qu’il ne s’agit pas d + un même sanctuaire, et 


1. C'«t A cause de col accessoire que dans la Lfàç Qénémte de s Uron-cs thraca 
I e ^ c3a»é<v dubitativement* p!utM parmi Ica Athènes (n° SI) que parmi les 
Artémis. J uî paru tnc ranger aimi à l'opinion de mon œnlrudlcltur. En réalité. Je 
rcslc attaché A mon Interprétation qui me paraît toujours [ondée rrur Ica mémos rai¬ 
sons. Un seul argument n cessé cTÊlre vnlublc. e + est celui -— aujourd'hui continuvé, 
uînsi que je vais l'expliquer dans la stiHe — qui, sur lu fn| d'une même provenance, 
concluai t à reslstencc d’una chapelle commune à Artémis-Boudis et à Apollon - 
Chasseur. 

2. Spîsct, p. M : commune n° 170 de L p arr, et dép, de Stara Za#mi, A 11 fcm* 
S.-O, fie celte dernière vi3Je T J'ai dotinè d'au très détails topflgeîpliiqiiB et ononsas- 
llqiira dans JLEG, U 1 12, p. 24* note 3 ; ]c fournis d-dessous toutes mcHeïllons rela* 
ïives aux trouvailles, fortuites, ou non, dam cette localité, — Ne pas confondre avec 
deux autres villages portant aussi le ntnti de Ktrihrvo (sans Svcti) : 1 *&pisfk t p. û9* 
eomui. n* 109 de l'arr. et dép. do Pleven, antStûucmertt dénommé Madeuvon?; 
m.* Sîpïs^h, p. 127, cnnuu. n* Cô du 1 air. dç Preslav, dép, de OîoutEila, ancleimemen t 
dénommé BcchevUL. 
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ARCHÉOLOGIE TURACE 7 

par conséquent l'une des statuettes ne peut servir d’argument 
ni pour ni contre l'autre. 

Mais, par une conséquence bizarre, mon erreur involontaire 
m'avait conduit à soupçonner deux faits qui sont aujourd’hui 
démontrés. Le premier, c'est que ie /amulus semblait renfermer 
les restes d'un sanctuaire rustique consacré an Dieu Cavalier 1 * : 

* les fouilles dont on va lire ci-après un résumé m’ont donné 
raison sur ce point, puisqu’on y a encore trouvé des ex-nofo à 
ce dieu. Le second, c'est que le culte du Héros, sous Je vocable 
d'Apollon généralement inscrit sur ces monuments, impli¬ 
quait l’existence d’un culte conjoint d'une déesse parèdre ap¬ 
partenant au panthéon gréco-romain* : en effet, c’est Athéna 
(la présente statuette) : c'est peut-être aussi Aphrodite 3 . Il y a 
même un dieu parèdre, Hcraklès 1 , 

Je réserve pour une autre élude les conséquences qu’on peut 
tirer d'une pareille coexistence de cultes dans les chapelles 
agrestes du Dieu Chasseur, Ii suffira de remarquer ici que les 
divinités qui lui étaient jointes dans le sanctuaire de Svetî- 
Kirilovo ne sont pas de celles qui font habituellement partie de 
son cortège : autant qu’on peut l'affirmer dans l’état actuel de 
nos connaissances*, Athéna n'y a jamais paru jusqu'à présent ; 

1. UE G, 1912. p. 2C. — Le ssmeuiulrc porte le n» S dans In liste établie pin 
M, Kqkiwÿ pour Le Ltrkm (3e Fischer* s. i?. Htros. p.1133 du Supplément. 

% Autres escmplra de semblables consacrât Lotis. en rhonnéur du dieu national 
Ihrace. d'ci-Jwfdi appartenant au cycle syncrétique des divinités communes à toutes 
les provinces de l'empire ; Kozurov, n* 1 3* 4 f 7* 3, I l p 15 r 27. 

3. Je considère* notamment d cause des détails de U chèveJure, Ici têlo de marbra 
qui sera, reproduite et étudiée cl-denota A wti nng h comine ayant appartenu à une 
statuette (TAphradSle. — On a trouvé au même endroit (centra du tmrfflkn) des 
monnaies du ÏY +i siècle, une libnie en 1er, une lampe d argile (Mg. 233 de 17-waWtf) : 
Menthe aiiffil ûbjdi du sanctuaire ? 

i. t&esUa Sx. arthr, 1913, p, 312. n H 5 t fïfl- 335 : fragment conservé ati Mvàêé 
île Sofia, offert par un paysan dont Ici déclarations doivent être enregistrées sons Ira 
réserves habiluaUes : d aurait été trouvé, par iiasard, avant tu foulttr, à une faible 
profondeur au centre du fümidus. — Partie supérieure gauche d r une plaque votive 
eu calcaire, type arrondi au sommet et destiné 4 être scellé dans une niche (expli¬ 
cations à prepos de notre fig. 45). Ou distingue* de face p la tête chevelue et barbue et 
le haut du torse nu d'FïêraMês : sur Te bandeau cnürbç on Ht 0FI iHPÀr évidem¬ 
ment GEWH PÀÎ*>*ïj, en lettrea du «■ au du ni- slêck de notre ère, 

5 + Je me suis référé à la liste des 3G sanctuaires Indiqués par M Kazarov dan* 
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Héraklùset Aphrodite ne s'v sont trouvas qu'une fois 1 , et encore 
à Tcbtrpan 1 , c’est-à-üire clans line région toute voisine de 
Sveti-Kirilovo 3 , Par conséquent, il ne s’agit peut-être que d’un , 
groupement fortuit dû à quelque superstition tic la piété louait. * 
II convient en terminant de remarquer, d’après les préci¬ 
sions que j’ai réussi à obtenir du fouilleur lui-même, que les 
reliefs du Cavalier ont été exhumés au pied du monticule, dans 1 
la partie nord ; celui d’Hêraklès en un point indéterminé de la 
surface (au centre) ; la tête d’Aphrodite au centre (à 0,50 de 
profondeur); la statuette d’Athéna» au pied, dans la partie 
S.-O- Ces divers objets, non groupés, ne peuvent avoir appar¬ 
tenu à un seul et même sanctuaire que si celui-ci comprenait la 
totalité du iumuhis : ce qui est, après tout, possible et même 
probable. On peut, en effet, penser que c’est le monticule lui- 
même, sans peut-être supporter de construction, qui consti¬ 
tuait le lieu consacré au culte. Mais ceci est une Autre question. 

l,c tumuius de Sveti-Kirilovo est situé an centre du village moderne ; 

Il ne supporte aucune habitation. Il est de forme ellipsoïdale (polit 
d)ara, 32 m., grand dlam. 50 m.. haut. 12 m.}, et paraît avoir con¬ 
servé les traces de diverses fouilles clandestines *. 

Ii a été exploré au moyen de sondages» à partir du mois d’août 1911, 
par M. Kazarov, délégué par le Ministère bulgare de P Instruction 
publique. Les travaux n'ont pas été continués depuis 1913 : ils avaient 
révélé, outra l’existence probable du sanctuaire dont il a été parlé 
cf-dessus, d'une part une couche préhistorique profonde dont Je 
ma té ricl a été publié dans dos périodiques allemands i , d'autre part 


Vèlude citée aux noies précédentes; mais tes ficlies n« m'ont rien fourni d’esten- 
tiel ii y ajouter sur ce point. 

1, J OSt H peine COTripter* à «cause de la complication. des «-Mû illim ce sanc- 
tunire, un rc]]ff cTAplirodEle A Giiva Panêg* (Juuamv, foc. ciL, n* S?),, où du rMc 
le Héros n F «t pas titulaire du culte prln ripât, consacré à AsdepEu?, De même pour 
le relief de Dionysos-Hèracîès dans le temple 4e ZeuR-Hêra. et accusa Iran eut du 
Cavalier, k KopHovtïl {Ibid rr n D 19), 

2. Kflzaniv, for. dî. t n 1 * 8, 

3 r Les Jeu* localités sont située* sur ta chaussa de Plovdiv 1 Slura Zagom F ni 
distantes seulement de 23 kilomètres. 

4^ Rensid^erneiits tirés de 1 /civjfjo Soe. ui». 1l)ï3 F p. 3tOj complétés par ime 

lettre particulière dç MJ Kaifirov, 

S. Arc h Ànzriger* 3» p. 3*17 et sulv. ; PrùhùioH^the Zeitschrift, VI. p. Ü7 T 
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une couche superficielle contenant tics tombes d'une époque tardive, 
byzantine ou bulgare 1 . 

Trois nouveaux ex-mio au Cavalier ont été exhumas : 

1° Plaque dé marbre au fronton arrondi, anépigniphc (haut, 0**30* 
larg, ü" t 23, épaisseur ü m *fl 1). Autant qu'on peut en juger par uno 
description un pou brève et une reproduction plus que médiocre ** 
le Cavalier est représenté la tête de face ; lu chlamydc :ï pnn triangu¬ 
laire flotte dans son dos et sur la croupe du cheval* qui est au pas 
et peut-être levait le pied anterieur gauche au-dessus d + un autel 
(disparu dans la cassure du coin Inférieur droit; on ne voit plus que 
les frondaisons, grossièrement indiquées de l'arbre qui complète 
ordinairement pareille scène), tl est Impossible de distinguer si cer¬ 
taines traces visibles dans le champ correspondent à une figure 
d'ndorante* et si fa main droite du Cavalier tient quelque objet ou 
est simplement posée sur In bride. Le costume est de même indis- 
cernable; on voit toutefois ces cambrures exagérées de la fesse et du 
pied qui, d'ordinaire, sur de semblables reliefs* correspondent à 
l'Indication pointe des vêtements, de T armement et de l‘éperon 1 . 

2^ Fragment inférieur gauche d'une plaque semblable^comme forme 
et sujet, mais en calcaire (dhnensiûTis : Ü™* 15 xO“ T 10 xÔ",Q5)v ün 
aperçoit seulement 1 l'extrémité de la queue bien fournie du cite vu L 
sa jambe gauche (attitude de la marche an pas)* et sur le début de lü 
plinthe les lettres M AYR (sic) qui datent nppixôümfiüvcmcüt F ins¬ 
cription. 

3* Fragment central d'une autre plaque en ronde bosse 5 : H reste 
le corps du cheval et la jambe nue du Cavalier, depuis lu fesse jusqu'au 
mollet (dimensions : Û & 45 K 0^,05), D'ordinaire, quand la 

jambe droite est ainsi rejetée en arrière, la gauche est au contraire 
portée eu avant, et ce double mouvement est destiné h faciliter la 
torsion de ta partie supérieure du corps du Cavalier*, qui est présentée 
do face, le dieu accomplissant violemment le geste de lancer l'épieu, 
ou plus souvent encore tenant suspendu un gibier dont les chiens 
font curée. 

Les autres reliefs du Héros, de mime provenance, signalés déjà 
sommairement par mol dans une publication précédentc, doivent 
Être comparés h ceux-ci et décrits comme suit : 

1. fci'cstîa Soc, arch.. VJ 13. p. 311. fl g. 210 (7 objiU), 

2, p. 31l h Ng. 231 : cliché Un M Kujeukhamt iiijui que pour les deux nuiné* 
ros suivants, 

2, Ct. ftÉÂ.t®l% fig G et 11 ; mimrqtics p 250, 2* 

4. FmnUa Soc, arrît ,. 1913. flÿ 232, 

5. ihiil r , fig. 233. M, Kaeotov parle do - statuette ». NI la photographie ni IVpals* 
meiïi (0 m h 05) île dimnenl cette impression. 

0. Atari RKA. 1912, fig, 7 et 8 - DmmrnfJ. Hg 23, 20 r 29, 
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4“ (Shomik, 1900, p, 10, n* 22=HEG, 1912, p. 26* A, et note 1) : 
Plaque de calcaire enssi5e à ^brolie (haut 0**41, larfi. 0*46* épais¬ 
seur Q*M) r orîsdti d *un fronton triangulaire avec pâltnettes aux 
angles et| au centre, un bouclier rond traversé obliquement (Tune * 
lance 1 dont le relief divise eu deux parties /Inscription placée sur 
le bandeau. : ArtQA-AGiïNJL Lu nuiiri droite du Cavalier et la 
jambe droite du cheval au galop ont d spam. 

5* ( $borrtîk ¥ 1|®6, p, 421, n* 1012, p, 26, B, et note 2} : * 

Plaque de marbre, Ü m + 1? de côté. Le Dieu Chasseur en tunique,, chjo- 
myde flottante galope ft droite ; sa main droite pendante tient un 
itaima! qui ressemble il lui lièvre*. Sur le hmule;iu supérieur, ins¬ 
cription dont oti ne distingue plus que tes lettres OAAONiïTP; 
les dernières appartiennent au nom du dédiront ou h T ethnique divin 
plutôt qu*à répithète îf^c* 

00 (Sbomik t 1896, p, 125. n* 4- HE G, 1912, p. 26, C) i Moitié 
Inferieure (0**15 x P^t^xO^Ol) d'une plaque de marbre. Le corps 
du Cavalier est détruit Jusqu'à in ceinture ; le cheval, nu galop, 
semble poser le pied dmil .sur un autel derrière lequel un voit nu san¬ 
glier faisant face au chien qui le poursuit* Le bandeau supérieur* 
disparu, port ait peut-être une dédicace ; même remorque pour le 
numéro suivant. 

7^ no 5) : Partie Inférieure d’une plaque,[0*,095 xO to *2ü 

XÜ^.OSo/ Tl reste qu'un chien courant qui bondit 5 droite pour 
mordre la patte, seule conservée, du, gibier qu'il poursuit ou que 
tenait Je chasseur * (la direction du membre^ horizontale ou verti¬ 
cale* n'est pas Indiquée)* 

& a ühid tt 13° GJ : Partie inférieure gauche d’une plaque fü m ,105 
Xfl ffl t 17 X0 m ,025). ChTen analogue au précédent ; on i/apcrcolt que 
les deux pieds de derrière du cheval^ qaiî était par conséquent figuré 
au galop cabré : un serviteur suivait 1 , La plinthe porte 1 inscrip¬ 
tion ÀflÛA AflNI E YXA 5 i 3 ïTpî 5 v]r 

Les reliefs 6 à & proviennent du fmmihis même que M* Kazarov 


1* A manger i Lent exceptionnel sur ks ér-wrfp ( braces ; réservé otdifmiremcfLL au* 
monuments honortfiqufâ ùu funéraires. Cf. RA t IWfl*, p, 417, n^ 5. K 
2. Sur cHte scène de curée fit lu taille probable du gibier* eL RÇÂ, 1912, p, m, 
note 1. 

Je ne connais aucun exemple de celte épithète appliquée ou Cavalier; les 
seuls Apollens qui en Tlirncç soFeu t appelés î i : pal son t les dieux grecs de deux 
cobnirs nigériennes : Apollonie du Pont (KaJInkn, r*p. cft., n ni lM r l r .7> et Mms 
(Aimïtk, XX XVI1 P 5 , p, 5^-538, n** ], 2> + 

4 Sur ce tiidllf de clms^e, cf. RE A, 1912, p. 154-155 et Do&wWïto, flg. SÜ. 

5. Scène de curée : cl. lbîd rt p. 156, 1\ cl Üg, 1 (= Ltocumrnü., fig + I9>. 

6, Agoyate ù pied : cl. Ibid,, p. 158, 3*, et flg. 4 (= Hocnmenfi* flg. 21 : voir 

nisîi ffg, 29 >, 
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a sondé* Le n° 5 vient d'une ■ forteresse t (gradhhk), qtil pourrait 
bien Cire encore ce mime tutnulm* car il situé en plein vidage et 
couronné de mines. Far contre, * les ruînEv romaines d T où provient 
lt n fl 4 P semblent distinguées des précédentes par le contexte, d nll 
leurs brer* vague et obscur". 

Le même dieu, appelé non plus Apollon, mais Dieu National"* 
est nommé sur une colonne votive trouvée sur une éminence au S. du 
village et publiée ci-dessus sous le n fl 12 (RA W 1911 a , p. 4-14; REG W 
1912, p. 2G, D). 

10* Sous le n« 24 (EA t 1912S p. 324; REG * 1912. p. 26, E) y aï 
également fuit connaître une colonne avec dédicace impériale, du 
iv e siècle. L'inscription pourrait îi la rigueur avoir été honorifique 
et avoir orné la base de quelque colonne support ont un objet votif, 
pour les mêmes motifs que le numéro sut vau h Tou ternis, il est plus 
probable que c*cst un, irilïniüre de la route Phitippopolis-Trafana Au- 
pujtfa 4 : on en serait plus certain M îa provenance exacte tt'était pas 
Inconnue®, 

11° Un second miUiairc de la même route, dont on sait du moins 
l'exacte provenance*, demeure douteux pour d'autres motif?* H 
laisse entrevoir une dédicace à des empereurs du iu P siècle T a peut-être 
1 un des Sévères* C'est un fmgniéYü de colonne en calcaire (haut* : 
0 m ,50; dlain* : U m t 32) qui paraît complet i\ lu partie suptfrieure, 
oii Fou voit un trou central et deux entailles latérales destinées* 
semble- t41 t û fixer par clos tenons quelque objet qui était sans doute 
pîutflt un ornement (buste, statuette* applique) qu'un outre tambour 
de colonne, lequel aurait été Inutile etanép igrapbe, puisque Infor¬ 
mulé initiale "Ay«tn rï -^ se lit sur la partie conservée. Cette remarque 
empêche d'affirmer qu'il s'agisse sûrement dun milita S re 1 2 3 4 5 * 

1. Le Sbùrnik toutefois semble distinguer* puisqu'il dit gradicùlt pour son n* 3, 
et cite * 1 e tumulus ru centre du village * pour scs n** 4, 5 et 6. — M. KsuAïOV, 
ikpatia Soe, arch-„ (oc. eil, p- 310. Indique sur le cOlé N'- du tumulus un mur épais 
de I nu 40, légèrement cimenté, haut de 1®*1& 

2. Sèomfkv 1000, p, 17 ; * Deux autres rdMs* déilifc à Apollon fee scraieriL donc 

nos fl«5tL 3, qui portent seuls des dédicaces J, ont été trouvés dans fcî du 

Hmmfu* pfoh au même village », ST. Kajnrov a bien voulu me faire connaître que 
l'origine du n" 5 est en réalité Ignorée. 

3. CF. mon étude sur ce titre dons IÎEA. 1312, p. 2&3-26L f 2, B. 

4. SüfcÈltç route, Voir MG, 1512, p. 24 , note 3. 

5. Communication de M. Kuzawv, qui ajoute que le monument est conservé 
dans la. cour d'une ui-tUon du village. 

G. Il a été trouvé, en même temps que le relief votif n* 12 ci-dessous, dans des 
ruines fi, la partie. N. du village (Sbùrnik* 1900, p, 60* n* 25). 

7* Dat e fixée par l'écriture : C* O cl ^ ligature H qui îiianifcsteicient suivait 
celte dernière lettre, 

S. La preamcc, signalée d»de$su% d'un cz-«fe au tnême endroit, et ilfidicatlon 
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. *' ' I, ™pUoii est tris usée ; quelques lettres seulement au début du 
texte sont visibles 1 . L'intervalle qui les sépare de la formule Initiale 
n est pas sftremeiil anépigraphe, et c'est un motif qui s'ajoute à celui 
que je suggère en note pour douter d'une lecture commençant par 
le met «vep***. Aussi les deux essais que je fournis u ont-ils 
que la valeur d'indications qui, pour d'autres raisons encore*, ne rue 
satisfont pas. 


ATAOTT 

XH 


'Â^fclï; tu | et 


/PC W. A’jjp. 

pluiüi que vlr 

12* Ap niflmc endroit n été trouvée une phqiiç de calcaire à fronton 
arrondi lü'MtG x O'Mj x0™,t5} pour laquelle je ne renvoie pas ù la 
description négligée et insuffisante qui en a paru* mais à l'image 
que i en fournirai plus loin dans la série des Monittnrtils irotift. Je dois 
la photographie, que j’ai dès à présent sous les yeux {Musée de Sofia : 
Inwntaire. n° 205ÜJ, à l'exl.rente obligeance de 11. Kazurov. Je me 
borne à dire qu’on y distingue, de g. â dr., debout de face, Hërn et 
Zeus appuyés *-ur leur sceptre et luisant libation sur un autel, puis, 
dans le coin, les trois Xyniphcs eti dimensions minuscules. 

191, — Buste-applique ai bronze, représentant Athéna cas¬ 
quée ; haut. : 0«',10. 

Musée de Sofia, Inventaire, n» 5120. — Fjg. 66. 

Je dois ù l'amabilité et ait talent de M. Kazarov les rensei¬ 
gnements ci-dessous et le croquis ci-contre que je reproduis tel 
qu’il ma été envoyé. L'objet a été trouvé fortuitement eu 
1911, au cours de travaux exécutés dans l'immeuble n° 67 de la 
rue du Tzar Sïméon à Sofia 1 . 


que les dtiiï monuments « trouvaient dans les débris d une construction antique, 
tend à faire supposer aussi qu'lis sont tous dtiuc votifs. Dans cc cas, il n'y aurait 
même plus lieu de rechercher, pour ln tvLwtiiulkm des premiers mots du texte 
une rcslactlon qui KnfennAL le mot liîoapirbü?. 

!- Reproduit t-s ici d'après le fâc-timllc de IVanlio Soc. arch., 1913, p. 313. no 6 
Lu premier éditeur n'en fait pas mention (S&omïlr. lyuo, p. ei. h prapos du n° 25), 

2. Exrtptlonnclies seraient l'abréviation du mu t in J liai dans la première, la place 
du *roon4 nwt dtmü 3a üniil^mç. 

** SbomSkt 1000, [s. m r n* 25. L/rtvj/«i Sœ. erreft., 1913, p a 313, cite à la note 1 
ce monument San* en refuke lu description. 

4. IzxèUü Soc. ü rch^ I9U t p. 270 (découvertes ncmydles}. Dr£ve mcnUon Oui 
n u j-anud* été complétée, à ma eûnnuUsance. 
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Le flou de la statuette provient d'une fonte des plus gros¬ 
sières et indique un travail vraisemblablement indigène d’une 
époque très basse. La partie postérieure est creuse ; mais il n'y 
a pas trace de trou ni de tenon d’attache, et Je motif décoratif 
était sans doute forcé sur une àmc en bois conforme au gabarit 
demi-circulaire de quelque partie d’un meuble en ébénisterie, 
par exemple un dossier ou un accoudoir. 



Ftp. ES, 


fiÇ. ET. 


192. — Statuette d’Hêraklès de très petite taille (haut. 
G m ,078) et de travail assez bon 1 . — Fig. G7. 

Provenance probable, mais non certaine : Artehar — /îaiia- 


lia*. 


1. Izvcxtia Soc. d/tiA.p 1&11 F p. 271* fig. Û et Lès plislo^phics o ni une 
app arenre flou* et empâtée donl il est malaisé de décide? si «die est Imputable à la 
ata ti]ü ttc même aü àu.t clichés. La description de M, FllôV va ptdt-èln^ à fore* 
d'étre laudative, £iu-delâ de la vérité ;i La slalüclte sc distingue par son extraor¬ 
dinaire beauté cl par un travail »%iié qui complet* sa grande valeur mtlsllquc. * 
Bien que n'ayant pas vu IV-bjel, je crois que üoLtç ligure 67.qui donne l'Impression 
d’tm ensemble de qualités moyennes* esi plus proche de la réalité. 

2r Autres monuments de mCme provenance î Documente, u * 81 , 113, 155 A 
157, et cl-jprès 197, 105* 2üÔ. 

UizPtitia ltüll*üLi mnüûjc endroit, signale un certain nombre d'antiqultéi récent- 
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Héraklès, barbu, les cheveux ceints d'une bandelette, nu, 
tient de la main droite Ja massue, sans s'y appuyer ni même la 
laisser poser sur le sol. i„e brus et 1 épaule gauche sont recou¬ 
verts de la peau de lion, dont la tête vue de face est tenue par 
la main cachée en dessous, et dont les pattes postérieures et la 
tjueue pendent assez bas pur derrière. Cet arrangement n'esL 
pas rare dans les figurines de bronze 1 ; mais ordinairement il 
comporte des variantes dans les détails relatifs à la position et 
au contenu des mains 1 . En Th race, jusqu’à présent, les analo- 

ment îiKiuists par le Musée de Sofia ; certaines «rentre eJ&s ont éti publiées à mm- 
Vfeïu dmï l'AiraJ/tf 101 L Je citerai ; 

a) Des bijoux, gfaénàJemtnl eu or fit ornés de pierreries, trouvés clans des tombe» 
ou B-ireophages : bagues, chaînes, pendentif*» boucles d'oreilles, épingle, bracelet 
en, ligullc. Les figura 3 et 4 de YIz&nMi 1911 sont reproduites dans ïlzmila 
Ifll l r il 12 et Oj on trouvera la dernière dans Arch. Anæig£r w 1015, flg. 5. La 
plancha 5 de Vimstfa 19 u ajoute une nouvelle sérié d’objets du même genre, 
décrits ans pp. 35-JI du texte* 

*> Un médaillon (carnS* à IMo de Méduse). — ïnwnîalrt du Musée de Sofia : 
4322, dit Jiinate 1 de la puge 40 ; n* 5601, dit la dscriptiau de la page 264, accom¬ 
pagnée de la figure 255, dan* VIxahüa 1914. 
e), d) Deux dés de bronze {IM&, üg, 259 et 2SÛ), — Itwenteirç, n« 5560-5581 
c > Une agrafe de bronze {im> Kg. 2S1). — Inwilatf^ n * 5562. 

Dr Sh Iflv Irais anneaux avec chutcms représentant la Fortune, Hermès, un 
Triton. — Iiweîüttire, n°* 5563-5535, 

0* D~ consoïca, pieds de meuble, en forme de griffon (type usud ; çf, BCH, 
1912, p. 542, flg. 2, G&tlctilm Siommlis) ; Tune a 1 mètre de haut (Iwttnlaùt 
et* 5611; limita 1914, fig, 262) ; l'autre a û~M. 1 

k) Coimmnement d'un monument funéraire fîg, 263; Aick Anztigcf, 

1913» flg 12) : pyramide quadrangulaim tronquée et surmontée d'imo pomme de 
pin. Sur les faces secondaires, des feuilles. alignées ; sur Li face principale, deux dau¬ 
phins entrelacés autour d'un trident. — Invttûmrç, n* 562a. 

0 Fibule dor. — Iiwaànîft 1 n*4590. 

zn) Petit lubç d or provenant d'un collier, — InxnkUttt n 0, 4997. 

n) Petite massue dor. id. — /nntnfûfm, n fl 4996, 

o) Fragment de üvqws.— ImMaiit, n* 5046. 

P) Flûte en os, longueur 0-.162. 

Tull« de la ler/io VII Claudia (LEGVI1CPF, «t LEOAJICPF). 
r) Tête de femme, an marbre. 

J> Applique-untefixe en terre culte. * 

Ces deux dernier* objeta seront étudié* ét reproduit* d -dessous A leur place, 

L Amsr BJpêit Stai mf H r p. 211, n® 1 ; p. 21-1* u* 5 ^ p. 795* n* a : IIL p, &3, n® 2 : 
p. 64,^1; IV, p. 127, n a X 

2. Souvent la tête du don est posée sur l'épaule et non tenue dans la main gauche 
Quand la massue no pose pas sur k aol, elle est brandie et non soulevée ; lüotiL 

Jîfcll II n 91Q +10,71 J 
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gies ne se rencontrent pas élans les bronzes, mais dans les mar¬ 
bres, reliefs 1 ou statues 1 ; pour ces dernières, à tout le moins, 
l'adhérence au sol du bout de la massue est plutôt nue néces¬ 
sité de solidité sculpturale qu’une modification du geste. 

En somme, Je modèle le plus voisin de notre statuette est 
l’Herc ule Gi usti nia n i\ 

193-194. — Deux statuettes d’Hermès, entrées au Musée de 
Sofia pendant l’année 1914. Il est indiqué pour la première 
qu’elle provient des environs de Sa Ionique et qu’elle a été 
achetée; pour la seconde, le mode d'acquisition et Ja prove¬ 
nance ne sont pas spécifies, vraisemblablement parce qu'il 
s'agit d'une * confiscation s pendant la première guerre balka¬ 
nique 1 . Je serai très bref sur ces monuments qui n’ont pas 
sûrement pour origine uü territoire LU race. Pour ce motif, 
entre autres, je m’abstiendrai de les reproduire ici : ils se réfè¬ 
rent du reste l'un et l’autre à des types usuels. 

N° 193. — Inpcntaire, n» 5615 ; haut. : 0«,06. 

Le dieu, nu, avec pétase et talonnières allées, est assis sur 
un rocher de forme appropriée, à une aspérité duquel il s’ap¬ 
puie de la main gauche ; la main droite, posée négligemment 
sur la cuisse, semble tenir une bourse. La forme du rocher et 
l'allure générale sont celles d’un bronze gaulois conservé à 
Poitiers {Répert Sial., I l, p. 169, n° 1) ; la position et Je contenu 
de la main droite sont identiques dans une figurine du Louvre 
(Ibid,, II, p. 168, n° 8), 

N° 194. — Inventaire, n° 5600 ; haut : ü m ,0S. 

Le dieu, nu, avec pétase et talonnières ailées en forme de 
bottes 4 , est debout, appuyé sur la jambe droite. Le brus droit, 

1. Documente, n* 1 113 et 114 (% 40 et 41), avec le relief de Xieapolis ad htrum 
cité pour OCHïkpiniJsü n. 

2. Voir El-aprtep deux ititWEttt» de BaeMkug tl FavUkenL 

3* Répcrt. SlaLt 1, p, 47C P n* 2 1 . — Ou devra rapprocher tiussi J'Herculc de Tqule) 
aux quatre Wtux du Muada dn Trtve* : Répcii. Relit/*, II, p, 89, ** 4 . 

4, Szmtia Soc. areX w 1914, p. 292-293, f% 279-230 (F11oÿ) t 

3 + Ferme très ntüt dans j iépert. SIgL, II t p. iü2, n« 1 ci 3 + 
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horizontalement tendu, tient une bourse, La pointe d’un man¬ 
teau est visible sur le sommet de l’épaule gauche, et le bras 
gauche était sans doute enroulé dans ses plis. C’est, dans l'en¬ 
semble, une statuette fie tous points analogue à un exemplaire 
gaulois du Musée de Houcn (Ripert. Stat III, p. 47, n° 10) et 
voisine de deux exemplaires t h races (Liste générale, n™ S6 et 
$7). Comparer notre n° 201 et J a fi g, 70. 

195-196. — Deux statuettes figurant dans les collections du 
Musée d’Agram, avec Andrinople, sans autre renseignement, 
comme indication de provenance commune’. 

L’une et l’autre ont, sous l’un des pieds ou au sommet de 
la tète, des tenons de fer qui les classent manifestement parmi 
les appliques décoratives pour meubles*, ou peut-être pour 
chars, ainsi que tendraient à Je prouver certaines analogies 1 * 3 4 . 

Je donne une image de la première de ces figurines seulement, 
bien que la publication où elles sont reproduites soit peu 
répandue et peu Lisible. Mais la seconde doit se trouver dans Je 
cinquième volume du Répertoire des Statues que prépare M. S. 
Rcinach*, et du reste elle ne se distingue d’une autre, repré¬ 
sentée par ma figure 69 d-dessous. que par des détails d’alti¬ 
tude et de costume qui seront signalés en leur lieu. 

N° 195. — Figurine de faibles dimensions (haut. 0 m ,O65), 
très grossière, mutilée (avant-bras droit), tordue (jambe et 
bras gauches), disproportionnée, de dessin plus que rudimen¬ 
taire (pied droit; caducée). — Fig. 6S, 


I, Vteotfc ion, p. 216, fig. 20, éL p. 224, IJg. 37 (Suite du Gîtologue du Musée 
d r A$rtttn f en male). 

%- Ainsi CtÀhriion Grf.mi t pi 59, n* 3 2-J i pie* J de irtp i?d en forme d'Âilu bnrbü, 
dcmJ*ni4 les pîçds gaJitw daK un y^emont, nvec sur le front une palmcttc dlssJ.- 
muL-inf un temn* 

3. CL appelle du dlur de Tchfli*] Tép* â lamboü {Ov ira Wjf-lW3 p clans fïCH, ar¬ 
ticle annoncé dans p, G7, cL tpj| ne pai publié avant \$24 ntl 

plus tût) * femme en forme Û formés ou déforma Ce mununn^t et celui de lu hüU 
présente sont à Compara jrtout avee noire N> 195, 

4. Au témoignage de M 11 * J. EvmnJ, qui a de&Jité les üliatmLîpm de cc volume, 
Od ne 5c trouve pas notre figure &S. 
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Il convient de recoin mitre dons ce type, dont on peut cata¬ 
loguer une trentaine d'exemplaires 1 , l'Hermès que Furtwaen- 
glèr a baptisé Hermès-Thot, sans qu f il y ait pour cela d'autre 
• motif que b faveur dont il a joui en 
Égypte et dans la pacotille alexandrine 
destinée à l 1 exportation. Les excellentes 
m études qui lui ont été consacrées récem¬ 
ment 1 me dispensent d’en parler davan¬ 
tage. 

La coiffure est Je pétase traditionnel 
d'Hermès dont les ailes ont été transfor¬ 
mées en plumes, ou plus vraisemblable¬ 
ment en fleurs de lotus (pétales et bour- 
geo n s ; ornementation souvent triparti le: 
une feuille entre deux bourgeons). 

La position du pied droit et le tenon 
qui le soulève font penser à la proximité 
de quelque accessoire 3 . La main droite, si nous nous référons 
à dés exemples tltraces, peut avoir porté une bourse ou une 
patère*. L’objet tenu dans la main et contre le bras, à gauche, 
malgré sa forme polygonale qui rappelle une rame ou un 
gouvernail, est vraisemblablement soit le caducée 1 , soit la 





1. M. 1t. hoerster. lUits fi dm. MUUl, 101-1, p. 1S3-1S5 (1 termes mit Ijrfvsbtotti 
a classe 25 exemplaires (le n« 22 manque). On ajoutera, outre nuire fi g. tïft, je iv i:s 
de la Collection Foujuf/, ta flR. 2 1 (statuette de UftHli) d'un autre article du iiulnic 
auteur {Zu dm Skuipitiren and Imuhrijlm Don Antiœheia, dans Jahrbaeh. 1001), 
nul aveu* lui-bi^mcque sa liste est incomplète. Kn effet, rlk ne mn lient aucune réfé¬ 
rent* aux Catalogua du L/mfrt, du Mûrie britannique, tir la fitHi«thêque Halionale, 
rie la ÇolteciiGn de f ilerrq. etc, ; sans compter les ouvrages Ou îles rifscriptlull* illsuf- 
fïsonuuebt mlnuliciues cl non accompagne» il’iuu^t s ne permettent pus de dis* 
lingner sûrement ce type spécial, 

2. Ajouter aux articles cites à In note précédente ta page 27 du Catalogue des 
Bronzes Fottqtiil (Rcndriect). 

3. Un animai ; par ex. Ripert. Slot, lil, p. 43, n» 7 ; p, 15, n* 2 : IV, p. Oi, n» S ; 
p. 98, n* 3. — Hermès» sur ks monnaies d'Énos, est accompagné d'un Mier. 

4. ibid„ III, p. 46, n" 0 ri 10 = Liste générale, n** , et 35 ; ajouter BCIl, liKH, 
p. 214 Ripert. Stat., IV, p, 94. n» 3. 

5. Ecrasement et empâtement de l’ensemble : Riptrl. Mai., IV, p, Si, a* 1 ; p. Bit, 
n»6;p.90,fi*7; II,p, 150, n*2;p. IH.aM. 

2 


V IÛIIE.-‘T. XVII, 
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corne d’abondance 1 , soit un mélange de ces deux attributs 
et, si j'ose dire, une stylisation de ce mélange’. 

N° 196. — Aphrodite essuyant sa chevelure, demi-nue, la 
robe roulée eu bourrelet et nouée sur les hanches, les mains 
relevées symétriquement vers les cheveux, divisés en bandeaux 
égaux. 

L'image est creuse et façonnée seulement à la partie anté¬ 
rieure, comme il convient à une applique destinée à être pla¬ 
quée sur du bois. La déesse est debout sur un piédestal qua- 
dranguiaîrc dont l’intérieur contenait sans doute un tenon ; 
un autre tenon est encore en place au sommet de la tête. Les 
proportions de la statuette ont été exagérées en hauteur et 
en quelque sorte étirées pour obtenir la longueur dont on avait 
besoin. La facture est très rudimentaire. — Haut. ; ft tt ,l61. 

Les objels de comparaison ne manquent pas. Je citerai de 
préférence une applique du char de lamboli, et des bronzes, 
provenant de la fameuse litière de i’Esquilin, qui sont repro¬ 
duits dans l’étude que je consacre à ce char 3 . On devra rappro¬ 
cher aussi un manche de miroir étrusque dans la collection 
üutuit 4 , et surtout : 1° une statuette de l'Ermitage 5 ; 2 fl une 
applique gauloise* ; 3° la figurine de provenance mêsienne que 
je publie immédiatement, sous Je n® 197 ci-après. Chacun de 
ces trois exemplaires est monté sur une étroite base rectan¬ 
gulaire qui allonge sa taille et sans doute dissimule dans son 
intérieur creux le tenon inférieur d’attache. Sur la première 

1, LXrüin flou et silhouette méconnaissable : Ibidl w IV* p, SI, n* 3 ; p. B5> n* 2 ; 
IT. p. 159 t n* 4. 

2, On peut en iuîvrù les progrès dans fordre suivant : Ibid., 3V, p. 81, n* S ; — 
p. B3 P n» i ; — IIIp. p. -43, u* Si Sur ce dentier type* comparer les explications et les 
analogies fournies par Jalu-buch, Ï9DI, p, 43-4 S, 

X Référence» Indiquées ci-dessus.. 

1. FroeEuii-r, pl. G3 K n n DS ; provenance PaJcsLruia ; liaut, de la statuette : ü* d 20 
"environ, Mâme* facture et attitude ; les pieds reposent sur un masqua de lion avec 
itnnrâu de suspcnsEon ; la maEn gauche, rui lieu d'être relevée vers la tète* tient un 
miroir ; la rôtie est Identiquement roulée. La statuette est finie sur les deux faces* 

5, Bdpért Sia f, U, p, 340, n* L 

G. Je veux dire* bkn entendu, trouvée en Gaule {RépcrL Sial., JU f p P 104 P n* 2). 
Celte provenance corrobore beaucoup d'autres remarques que noua avons déjà eu 
l'occasion de faire (cî. RA, 1022S p. 66; note 2, et cl-de$ffu? à propos du n* î^&). 
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statuette, le tenon supérieur est encore visible ; sur la troi¬ 
sième, il est remplacé par un boursouflement conique du milieu 
de la chevelure, lequel devait, soit servir au même usage que Je 
tenon, soit constituer pour l’œil une terminaison décorative de 
même volume et de même position que celle d'une statuette- 
applique analogue qui peut-être lui faisait pendant. 

Pareil type sculptural constitue, en somme, une variante et 
comme uii des états successifs de YAnadgamènç. 11 a été dis¬ 
tingué depuis longtemps 1 2 , et il est particuliérement fréquent 
parmi les bronzes d’oruement et d'ameublement gréco- 
romains. La provenance syrienne 1 ou égyptienne 3 4 5 de certains 
d’entre eux peut faire deviner quels ateliers les ont surtout 
fabriqués 3 . Ce sont des objets de facture banale et de valeur 
modique, importés par ie commerce levantin. 

197-198. — Deux statuettes d’Aphrodite, au 
type de ta déesse essuyant ses cheveux, comme 
la précédente. 

Provenance commune : Artchar = Bâti aria 
— Musée de Sofia, Inventaire, n 0B 5578 et 5577. 

N» 197. — Applique grossière d’époque tar¬ 
dive {haut. : U m ,ll4 y compris le piédestal). 

Même type que le n ü 196, auquel je renvoie pour 
les détails et pour l'usage. — Pig. 09. 

Les différences sont : 1" la forme de la cheve¬ 
lure, déjà signalée. — 2° La nudité. —- S^La po¬ 
sition des bras relevés, qui sont collés au corps. 

Cette variante n'est peut-être pas destinée seu¬ 
lement à faciliter la fonte ou le modelage de la 
statue originale ; elle semble correspondre à une 
conception un peu différente du type, oii le geste t'»- w * 

1. Cl. UcnumiJi, Aphrodite (Bdle, 1673), p. 397 suiv. 

2. fW! «filon de Clemq, n* 3t7, 62, 200, 86, dans Itfperl. Xtat., IV, p. 2üi, »« I ; 
p. 205, n" 2 et p, 306, n° 5. 

3. Collection Fouqiut, p!. 29 : Oromca du Coin, n®' 27649, 27647, dans lUptrl, 
Slot, IV, p. 205, n»5 i p. 306, a® 8. 

4. Antioche et Alexandrie : ef. RA, !922 k , p. 66 et notes 2 et 3. 

5. Références cMesrus, h propos du N* 192. 
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tie la déesse, sortant de J’onde et pressant ses cheveux mouil¬ 
lés, est moins libre et comme frissonnant 

N° 198. — Figurine de bonne facture, patine et conservation 
(haut.:O to ,19). Une image en a paru dans Arcli. Anzeiger , 1915, 
fifi. 11. 

La déesse, nue, hunebée à droite, diadémée, tient ses deux 
longues nattes de la main gauche placée à la hauteur du visage, 
et de la main droite placée en face de l’épaule, La natte et la 
main droite manquent, mais il reste des indications suffi¬ 
santes pour en deviner la direction, ta longueur, la position*. 
Le type est fréquent au point qu’on doit renoncer à signaler les 
exemplaires analogues, dont heaucoup sont syriens 3 . Ceux qui 
sont identiques pour la position des jambes sont par contre 
peu nombreux 4 . Ou doit remarquer la longueur presque 
inusitée des nattes 5 , qui fait penser à une bandelette ; mais 
une des photographies de la statuette, prise de dos 6 , montre 
que l'hésitation est impossible. 

199. -- Statuette d'Aphrodite, variante du type précédent, 
travail très médiocre. Haut. : 0 m , 125. 

Musée de Sofia 7 , inventaire, n° 5559. 

Provenance : Galovo*. 

Je renvoie à l image fournie par Arch . Anzeiger, 191-1, fig. 10. 

I „ IX tleux bronzes du Louvre ; RéptrL Skiî. t I ï r p. 34J, n* 3 ; p. 3-1 ti* 2. 

IL Le tommenennrot Je Iq nulle droite, HttflacftL visible, indique que 1 g main 
droite ne tenait pas un miroir, par ex. tomme la statuette de Mundcure itfépert. 
,S‘fijJ. K U r |i. 3Jü, rf 10) : ce £tsle f dureste, esl |iIlu ordimirgmenl exécuté de ta main 
gauche, ainsi qu'il cal indureL ht inpEn droite triant phra habile pour la coiffure 
[Ibid., p- 310, 0 “ G ; p. 34 \ ¥ n* 10, etc.) „ 

3. Ainsi : Jbtd., p ci* 2 ; IV, p. 2Ü5, p, 200, n™ 1 ,% 7» S. 

■I. Ibid., ïî s p, 341^*2;^ 343, n*4 ;y. mX n*G; 1II P p. 106^*8. 

5. Ibid., III. p. m, n* l : p. 10G, n® 8. 

G. îzveitiaSQCr ardu, ISM* p 2&I. fi y. 25G b, — Noire ne 107 est représenté 
a lu meme page, fig. 257. 

7. îzwstm Sût. arch.' tôîl, p. 287, flg. 2G6, 

n. Xpistk, p. 33 : commune ïî* 103 dit dëp. d* Vn*Ua t urr. d’Orékhovo, ù 15 km, 
S.-E. de relie dernière ville, près du Danube. On y a trouvé outre un Jûuel d^enfant, 
réduction de char attidt, qui sera publié plus Mn parmi les terres cuites une fibule 
de bfànzçtfctfnüa Soc, oralL* 1013, p. 333), 
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Les cheveux de la déesse sont épandus sur ses épaules, die 
les caresse, plutôt qu’elle ne les essuie, de la main gauche. La 
main droite, horizontalement écartée du corps et cassée, tenait 
assurément un miroir : l'inclinaison de la tête et la direction 
du regard le prouvent sans conteste 1 , 

200. — Masque bachique ; haut, : 0 m ,075. 

Musée de Sofia*, Inventaire, n° 3602. 

Provenance : Artchar — Hatiaria. 

C’est une applique creuse. Inspirée sans doute d’une image 
célèbre de Dionysos. Le dieu y était représenté, jeune, imberbe, 
le visage sévère, les yeux brillants (détail rendu ici par une 
incrustation du globe de l’œil qui a disparu, laissant les orbites 
vides). La chevelure, toute tressée, comprend notamment une 
natte au sommet de la tête et trois nattes retombantes qui 
encadrent symétriquement les joues. La natte 
supérieure est ornée de nœuds dont les coques 
attachent une fleur (ou un pompon, une ai¬ 
grette) ; une couronne d'épaisses feuilles de 
lierre est retenue par deux cordelettes entre 
lesquelles on voit, sur le front divin, deux 
petites cornes. 

201. — Statuette d'Apollon. — Fig. 70, 

Provenance: Karagatch, faubourg d'Àiidri- 

nople*. 

La découverte, antérieure â 1913, a eu lieu, 
selon mes correspondants, dans un tumuïus, 
d'où proviendraient également les objets pu¬ 
bliés ci-après, n M 215à 217. Je ne possède qu’une 
photographie, sans autres détails ; il semble que la statuette 
puisse mesurer environ 0 m ,l0 en hauteur. 

l-On ne doit donc penser ni A une pomme (d, fit péri. Sial., tt. p. 342, n* 8 ; IV, 
P- 209. »® 8), "ï i une sandale (cl. Ibid., IV. p. 213. n» S). Le type k plus voisin de 
naine statuette, y compris l'svant-tims cassé, est un exemplaire du Louvre (Ibid.. 
-Il, p. 344, ii” 8), 

2. hvtslia Sot. <trdt. t 1914. p. 285, flg. 25S- 

3. C'est k quartier européen, où 11 y a lu gare, les consulats cl les écoles d« di¬ 
verses nntiDTifllllés (rive droite tle la Maritra). 



«g 10 
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La figurine a les deux liras cassés; ils étaient écartés du 
corps et abaissés, du moins jusqu’au coude; l’un des deux 
avant-bras, probablement le droit, pouvait être horizontal et t 
tenir un arc. La cambrure du torse et le mouvement des jam¬ 
bes justifient cette attitude ; elle est d’autant plus vraisem¬ 
blable qu’il semble rester dans le dos, derrière l’épaule droite, ^ 
les traces d'un carquois, dont la bandoulière n’est pas marquée. 
Dans l’ensemble, la statuette rappelle plusieurs Apoîlons thra- 
ees (Liste généra te, n w 29,31,20, 33 ; ecs deux derniers surtout. 
Cf. aussi notre N° 191). 

Une image d'Apollon aurait été particulièrement à sa place 
dans un tumalus'. 

202. — Guerrier (Arès?) Haut. : O 01 ,125. — Fig. 71. 

Provenance : Bourgas 1 2 3 * . 

L'image en a été reproduite 9 plusieurs fois, notamment dans 
YArch. Anzdger Je la redonne cependant encore ici, parce 
que je l’ai fait dessiner spécialement en vue de mettre en valeur, 
d'une part, les détails de l’équipement et du costume, d’autre 
part, l’attache du cou qui subsiste seule, et qui. conjuguée à une 
autre analogue aujourd’hui cassée, assurait la mobilité de la 
tête (perdue) dans te sens vertical. 

Cet arrangement, habituel dans les jouets, peut n’avoir pas 
ici la même valeur, et je croirais volontiers qu’il est destiné à 
accroître i’i ni pression de vie que la statuette semble viser à 
donner. 

Urne parait.cn effet, que le guerrier représenté, malgré cer¬ 
tains détails du costume qui font partie de t'uniforme du sol¬ 
dat romain (la cuirasse-thorax, la jupe), est un barbare dont 
l’accoutrement el l'armement méritent d’être étudiés. 

1. CL J1EG, 1012, p. 2S et note 0; 

2. C'est ta ville moderne qui, mieux située nu fond d’un large golfe, remplace 
Apcfùtrfoi et Mtembrie. On lu] attribue quelques mit Equités, sans qu’on puisse assu¬ 
rer qu’elles ne proviennent pas de l’une des deux Illustres cités voisines (inscrip¬ 
tion dans Jahrati, 1012, Bdbintt, p. 56 ; lampe de brunie dans Ivoatia Soc, atch., 
1010, p. ISO). 

3. IstatiQ Soc. areb.. 1011. p. 202, fi«. 17. 

1.1011.% 0; 1012,11g. 14. 
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On remarquera que ks pieds sont nus, et que la jambe depuis 
le dessus du genou et le bras depuis Je coude sont protégés par 
une sorte de gaine, vraisemblablement en cuir épais, dont les 
deux extrémités se terminent par un bourrelet. En ce qui con¬ 
cerne les jambes, l’identité même de 
la gaine qui enserre les bras empêche 
de songer à une figuration maladroite 
des cnémides à la grecque, si souvent 
indiquées sur tes statuettes d'Arès 
ou des guerriers classés sous ce nom 
générique 1 . Je ne me hasarderai pas 
a définir et à nommer ce genre de 
tiges de bottes, que je crois barbares 5 : 
il faudrait, semble-t-il, ks expliquer 
concurremment avec leurs analogues, 
ks tiges de gants sur l’avant-bras, 
dont je ne connais pas d'autre exem¬ 
ple. Mais il n’est pas défendu de songer 
à des parties du costume gladiotonal, 
d’origine en somme barbare ; les fas¬ 
cine, bandes de cuir qui entourent ks 
jambes; les manicae, réseau de laniè¬ 
res de cuir qui protègent tes bras 3 . II est vrai qu’une caracté¬ 
ristique des gladiateurs est de ne porter ni cuirasse, ni appareil 
de protection du torse. Néanmoins, la sorte de gladiateurs 
appelée miirmilùmcs est assimilée, par certains auteurs anciens, 
aux catafrarti * : or, le vêtement qui couvre le buste de notre 
statuette est one espèce de cotte de mailles formée d’écailles, 
comme celle de certains catafractaires*. 

Sur l'épaulé gauche est une peau de bète, où repose l extré- 

t, Biles paraissent quelquetots termines par -des bourrelet* : Réptri. &ttit+ r HE, 
p, 57, n fl 8 ; p. 59 p n* 3L 

2- Cf. cdles do m^hore : Uêptrt. Stot, IV, p. 293, n" 3. 

3. Met* Anîiq. r ï, v. Gfadfntor, p. Ï5B4. - Cf. 3e gladiateur, Réptrf. Siat t II, 

p. 105 h S. 

4. DW- da Antiq.f Ibid., p. ISfiti. 

5. Aîtiiti. Marc., XXVIL 12 : btisiaf «inf ri terftüè tr curnikirt roifr et 

itviÿütity piumanim tpêtk lirdtis tndumwiis (nivzat. 
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mité d’une arme courte et épaisse, bâton du massue, qui n'est 
guère une arme de soldat 1 . Mais serait-ce par hasard une arme 
de gladiateur, et spécialement de nuirmüh 1 ? Quant au bou¬ 
clier, tenu de la main droite, ce qui est exceptionnel 3 , il est 
d’une forme rare, analogue à celle de certains écus médiévaux ; 
il rappelle à la rigueur certains modèles de pdtae 1 , ou si on pré¬ 
féré en moins préciser Je nom, certains boucliers g 1 adiu to¬ 
naux 5 , en tout cas barbares 0 . 

Sans vouloir èpiloguer davantage sur l’assemblage de toutes 
ces barbaries, je conclurai que la figurine, qui pourrait être un 
gladiateur-jouet, y gagne un cachet d’originalité peu habituel 
en Th race 7 . 

203-207. Cinq statuettes que mes correspondants m'ont 
signalées, antérieurement aux guerres balkaniques, comme 
provenant de S tara Zagora (Ttajana Augusta }, 

Je ne les connais que par une photographie, non accompa¬ 
gnée d’explications, sur laquelle les trois dernières paraissent 
avoir une hauteur commune d’environ 0 m ,10, et s’apparenter 
par la facture aussi bien que par la taille. Les deux autres 
semblent plus liantes rie moitié. Les événements locaux, 
puis européens, m’ont enlevé le moyen rie demander et 
d'obtenir ries renseignements plus précis. 

J'ai tenu h reproduire ces cinq statuettes, en attendant 
qu’on les retrouve ou qu’on puisse les connaître mieux. 

203-204. —■ Deux guerriers (Arès ?), d’un type beaucoup 
plus banal que le précédent, et conforme sur presque tous les 

1. Oki suffirai! pourciiip^dicr de penser nus catufraet aires, qui, sçfan la noie 
précédfiite, oui tics lances particulièrement longue. La massue apparût!! quelque¬ 
fois, dans l’art grêco-romum, entre Tes mains d'Apès, mina elle est lemie de la main 
frotte el plutôt appuyée au bras que posée sur l'épaule (par ex. : RéperL SfaL, U + 
P- m t nfl 10 ; p. 191, n* 4 ; )V, p. fjft, n* 3). 

2. DteL des ÂnOq* f]& 3585. 

X Seul exemple \ Rrpert. Sfot., II, p. n* 3, 

L Ùîci. rfrx Anilq.y ï. v. CJipeuj, p, 1258. 

5. Itfe, %■ ït surtout Réprri, $taî. f 111, p. 1&5 P n» 9. 

X Ripert* Stai. t ÏY* p r 11S, n ù 2 (cavalier barbare) 5 II* p. 290 p n» \ (barbare 
bissé). 

7. Cf. RÂ r 102S 1 * p _ 00 et note 2. 
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points à la tradition gréco-romaine la plus ordinaire 1 . — Fig. 
72 et 73. 

L'un d’eux a conservé, 
dans b main droite, la lance 
dont le fer allongé, avec sa 
douille, est soigneusement 
indiqué. Tous deux sont 
barbus, tuais non casqués, 
ce qui est rata*. Sauf de très 
légères différences dans le 
costume et la position de la 
tête et des mains» ils sont 
absolument semblables. La 
position de l'avant-bras 
gauche, horizontal, indique 
soit la présence d’un bou¬ 
clier mobile, soit plutôt la 
reproduction d'un modèle 
où la main reposait sur un bouclier vertical*. 

N M 205-200. — Statuettes d'Hélïos (fig, 75) et de Sélèné 
(fig. 74), 

La coiffure d'Hêhos, couronne radiée de sept rayons, est 
spécialement syrienne* ; syriens aussi sont les exemplaires dont 
sc rapproche le plus noire figurine*. La boule tenue dans une 
main apparaît sur plusieurs statuettes et statues 5 . Quant 
au bâton®, ce pcul aussi bien être le manche d’un fouet 7 . 

1. 13 suffît de comparer R/pfri, 5tel,, 111 + p. 57, n* % 

2. Cf. IHptrt Slatn 1 T p 317. rv* i l , ILp. 191, n D G, 

3, Références et d-élaiH ; ÙBlketton Fouqurt, h« 50 ; Cument, Nithw, T. p. 123, 

4. Itêpcrt. Stat. f HJ. p- n* l (provenance incertaine), n* 5 (Rhodes)» n* 7 
(Syrie). Les deux premiers ont la eldamydesur ï'epatde et le bras gauches : le dernier 
lient iinâ boute dans la main droite. 

5, Cf. r H 7 note précédente; INtL r L p. î69. n* %* a 

6, Cf. Ibid, t ! I t p. 110, n* I ; IV, p, 61, n* S ; I + p. 5(tt p h* l l (faussement restitué 

en épée). 

7- La question se pose pour l’Héltos, montant sur son char, d’un autel palmyrè- 
tilen (Réptrt. Rditfh III, p. ÎS7* u* Û). Elle est résolue sur un autel de Mayence 
(Ibid., H» p r É9, n* !) s Autres exemples : Wd.* IL p. ISS.n 0 ^ 1 : HT, p.525. n a t à 
droite. 




REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


2fi 


Boule et fouet, tenus de lu mémo main, se rencontrent sur un 
relief mlthriaque 1 . En tout cas, ces symboles sont assurément 
d’origine orientale. 

Orienta] aussi est le rapprochement d’Hélîos et de Sélénê : 










trouve réunis dans les 
Mithra 2 , de Sabazios 3 , 
ras présent, c'est par hy¬ 
pothèse que je suppose que les 
deux statuettes ont appartenu 
à lin même ensemble * : je me 
fonde sur la parité de leurs tailles 
et sur la communauté d'attri¬ 
buts. La houle que tient ici Sé- 
lèné ne sc retrouve à ma con¬ 
naissance nulle part ailleurs. U y 

exemples 

ue i arc-, oe la roJ>e longue et 
du voile®, bien qu’à l'ordinaire 
ce voile ne couvre pas la tête 
et flotte en auréole derrière la 
déesse 7 . 

Chacun de ces détails a, selon moi, son explication dans le 
syncrétisme syro-alexandrin. La boule (globe lunaire ?) se 
justifie, sans chercher plus loin, par cette autre boule (globe 
solaire ?) que porte ici-même Hélios. L’arc est celui d’Artémis, 
chasseresse des nuits lunaires ; la robe longue et le voile matro- 
nal appartiennent à Koré, épouse du roi des ténèbres. Cet ajus- 
sévère est celui que porte, sur un fragment de sarco- 
Musée du Vatican, une femme qui se trouve voi- 
ajljc ticuus radié* : on a proposé, dubitativement, d’y re- 


1. Rfptri, Relitjs. II r, p. 195, n® 4. 

2. Délaits dam Cumont* loc r çiL 

3. tWpfrt. Rtliefs, II, p. ISS, n" 2. 

1 Cf l'arrangement de b lampe. Réptrl, Sial.. TU. n. 147 n« 1 

5. Riptrt. Stal., IJ, p, 311. tl»# r 

6. / bld., p. 320, n o 

7- Un «temple suffil ; ntpttl. Sial., III, p. 255, n" 10. 
fi. Riptrt. Rrlltft, Il J, p. 371. ntr. 
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connaître Séléné, et notre statuette fournirait un argument 
de poids oit faveur de pareille interprétation, 

\’c 207. — Victoire aptère, d’un type usuel 1 — Fig. 7G. 

La déesse tient une palme appuyée verticalement le long du 
bras gauche : le bras droit tend horizontalement et en avant 
nue couronne. Vêtue d'une longue robe Flottante et d'un chi- 
tou avec ceinture, elle aies pieds nus posés sur une boule fendue, 
sans doute accidentellement, à la partie supérieure. 



17 


tig r 


Cette série de cinq statuettes, sans contenir d’œuvre excep¬ 
tionnelle, est d’une qualité d’exécution rare en Thrace. C’est 
un ensemble qui fait honneur, soit au gofit et à la richesse des 
habitants de Trajana A agusta, soit à la technique des ateliers 
indigènes qui pourraient s’y être installés, 

208, — Victoire ailée, d’un très bon travail qui laisse deviner 

{. E*Èinplâïrc tout ii fait analogue* y compris La spMre, k vttcuwt tl les- deu* 
coques caractéristkjues de la coiffure : R/ptri, Siul., lî F p, M, 2. La palme çf N 
couronne ninnfpjcnl dans les mains restes vides par lu volonté de Partisan pu par 
suite d'iddfnt 




28 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


le rare mérite de la statue originale. Elle est d’un type beau¬ 
coup moins fréquent que le précédent 1 — Fig. 77. 

Haut. ; 0 m ,î6. — Musée de Sofia», Inventaire, n° 5773, 

Provenance ; Karnabat 3 . 

La déesse a les ailes droites, à peine déployées; elle va s’en¬ 
voler ou plutôt se poser sur un pied. Elle dégage ce pied en 
soulevant de son bras gauche baissé un large pli de sa robe flot¬ 
tante ; le bras droit, au et mollement levé, semble faire le geste 
de tenir une couronne. Les yeux paraissent incrustés. Les ondu¬ 
lations de La coiffure, l’étoffe et les plis du chilon, les lignes 
souples du vêtement, sont conformes aux 
modèles de la meilleure époque. 

“09. — Applique de même provenance 4 . 
— Fig. 78, 

Masque de Silène, barbu, ridé, chauve. 
Une attache de fixation à la partie posté¬ 
rieure. Haut. : 0 ra ,075. 
l'sjt. is. Musée de Sofia,, Inventaire, n* 5874, 

210, — Applique en forme de bouclier hémisphérique à bord 
plat (diam. : O 10 ,07/), munie en arriére d’une barrette fixe*. 

Musée de Sofia 8 , Inventaire , n° 5579. 



K Je ne pül-s citer de slatueUc identique, On peut compter des s» plaira a.™* 

éhnut'V" (Juii \ S *\t ' 11 f’ 3381 n ° ! ; P- lK '< n,! 5. statuette minuscule 
fhimt, ( ,03S) du Musée d Agnun (Vfanlk, XII f, 1913-13M, p. ïj t, fl a . 15), offre 

un* «tatogi* pli» erande ; mais die n Je mît, droit découvert cl le brus droit hori- 

ïomai. 

2. Sôe.areh., 1920, p. 152 , fig. 114 (découvertes nouvelles). 

tles TvTCi : Ka "^ op. f .it„ p. m de la traduction 
„'A , ”! n ch |^ u d arT - du dé P- fie Bourgas (Spwfc. p. 7. qui «rit Kar- 

™ Ï™' î 1 AKl >-Zpiar. MW,, 1886. p. 163. ISB) contient 

IMS nT55 sS'siï «- a Pnm <lims lZPfÆu TU * H lte OtimlÊàUHiptt, 

f.S;,ïï U3 -"" 1 ■*’• ■*“ r *““*"™'“'■»*«»- 

Ontr* les bromes n» 20* rt 209, on n découvert à Knrnobnl des reliefs 
votif la u Dieu Cavalier (éteagg .Wonaf, Df. 03 ; IwmUu Soc. «r*fe, 1913. p 337) 
4. /««ha Soç. orr/,.. 1020. p. 152, fi 0 .115 (découvertes nouvelle!}. 

r‘ d * (b,w<lrier ™ h;tmai s T), sans doute comme le précédent. 

’ 1 ***' arc ^i HH*, P- 2S6, lig. 264 (découvertes nouvelles). 
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Provenance ; Bechli 1 2 . 

Le centre du bouclier est occupé par un masque de Silène 
en haut-relief, très voisin du précédent, sauf qu’il est chevelu 
et couronné. Cette ressemblance m'autorise à en économiser 
l'image, et à renvoyer pour analogie à la fig, 78, De chaque 
côté de la tête, en relief sur la surface du bouclier, deux petits 
masques : au-dessus, une proue de navire (?); au-dessous, un 
oiseau posé, de profil à droite. 

211. — Buste-applique : la tête se détache seule de la poi¬ 
trine circulai renient découpée, creuse et munie par derrière 
d’une cheville de fixation. — Haut, : 0™,il. 

Musée de Sofia 3 4 , Inventaire, n° 5618. 

Provenance : KaJougerovo 3 . 

l.'Arch. Anztiger a donné de cet objet une image qui me 
dispense de la reproduire La tête du SïJène est analogue 
aux masques précédents ; mais la facture en est plus expres¬ 
sive 5 6 . La bar lie est divisée en six longues papillotes; Jes 
cheveux abondants et bien peignés sont ornés d’une cou¬ 
ronne de feuilles de vigne. Des traces d'argenture sont visibles 
par endroits.Le vêtement* est attaché, par une fibule épaisse, 
sur l’cpaule droite 7 . 

1. Spisek, jj, 33 : fcmtnunc u« 04 de i'arr. d'ÜrékhovO, dép, de Vrnlza, A l'cmboti- 
ehiire dE l'Isker dans k Danube, sur la rive gauche, alors que Glgm (Œrnu) est 
sur la rive droit*. Les nombeeusrs antiquité* découvertes à HecljEj appartiennent as¬ 
surément à Œkctu, cl pour ce mat]r J en supprime ici l'énumération» qui trouvera 
place dans ma Notice sur Œsrri*. 

2. tweslia Sot. an h., I !M I, p, 291, fig. 277 (découvertes nouvelles), 

3. Le Spiftk énumère 7 fCtilmitjeram (= Monatiir, village du couvent), sans 
compter 2 Katouger et 1 Katwÿtno. Celui-ci (ancien nom Gebriré), est cité p. 43 ; 
Commune n* 61 de l'orr. de Bftmrdjlk, dép, de Plovdiv, sur la Tcjxdnilia (Moulut* 
chlcf, op, rit., p. 14, rote l). On y a trouvé l'inscr. CIL, III, 7413 et un trésor de 
monnaies (cF. mon article Trhon de monnaies antiques en Bulgarie, dans UN, 11333 , 
p, 27, n. 46) ; D/i, p, 326, n* 21 c, y signale des lombes romaines. 

4. Î915, fig. 10. 

5. Ces types, chauves au non, sont" fréquent* en Gaule et à Pempéi : ef, Rèperi. 
Sial., IV, p. 37, n* S. 

6. Une peau de chèvre, dit M. Fllov. Je ne vois rien dan* l'Image qui justifie cette 
précision. 

7. Comparer des buste* analogues, avec les même* détails d'accoutrement, dans 
l'ornementation d’ua char et de son mobilier à Tcbalol-Tépé près de lamboli 
{BCH, article déjà ctté). 
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212. — Buste-vase j haut. i 0 m ,085. — Fîg. 79. 

Provenance : Kus tendit (, Pautatia ). 

Musée de Sofia 1 * » In yen faire, n° 5895. 

Cette té Le, à l'expression farouche à la chevelure divisée 
eu courtes boucles, à la barbe fendue en deux pointes, au 
nez épaté, semble devoir être classée parmi ce qu'on est 
convenu d’appeler les figures de nègre, telles du moins que 
les a représentées l'art alexandrin. Le trou, muni d’un 



fi* 99. 


Fis- 


couvercle aujourd’huijdisparu, qui occupe tout le dessus de 
la tète, classe cet objet parmi les balsa, maires », C’est dans 
cette catégorie, en effet, qu’il est aisé de lui trouver des ana¬ 
logies, dont certaines sont très proches, et montrent qu’on 
doit le compléter par une anse à crochets attachée à deux 
anneaux symétriquement placés au sommet du crâne 3 . 
L'agencement intact apparaît du reste sur l’objet suivant. 

1. laetiiû Suç. areh, 1920, p. 153, fig. 117 (découvertes nouvelles). 

X Sur leur usage et leur btlaliograpWif, cf, '"oMedfon Foitqutt. pi. 7, n® 11. 

3. Le plus voisin, de l'époque des Anlonins, est dans liabclnn, Cabinet des An- 
tiqua, p. Si, pL XVI, Fomsr, R(al!cjiccn, p], 228, reproduit un baisamatre à unio du 
Musée Hongrois, qui a aussi beaucoup de ressemblance (barbe & 2 pointes, nez 
liés taïga, travail alexandrin du u* siècle). Ou comparera «îUn le vase, également 
ansé, de Ripert Slot, IV, p, 354, Jt* 2, où une sorte de chemise dentelée remplace 
ta sotte montante et. collante que nous voyons ici. 
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213, — Buste-vase du même genre, plus complet; hauti : 
0 m ,l 1. “ Fig. SO* 

Musée de Sofia 1 2 . 

Provenance : nî|a% 

L'objet a été trouvé aux environs du village, dans une vigne : 
il était couteau dans un tombeau couvert de tuiles qui paraît 
remonter au i ef ou au n û siècle de notre ère* bien que la seule 
monnaie qui s’y soit rencontrée ait été un bronze malheureuse¬ 
ment illisible 3 4 . La sépulture contenait un certain nombre d'ob¬ 
jets intéressants*. 

û) Seau de bronze* tonique, orné à la base, au col* au milieu, de 
cercles concentriques gravés en creux; poignée mobile à crochets 
du même type que sur notre figure 80. Siùilft de modèle connu 1 ; 
haut. ; O^IQ; dkun, supérieur : Û™,23. 

b) Cruche de bronze, forme b oui botte b bec, avec anse verticale* 
aujourd'hui disparue. Même ornementation placée aux mêmes en¬ 
droits que sur l'objet précédent. Haut- O™,22% 

c) t d) Deux strigües de bronze 

e) Rhyton de ferra stgtiUaü i, avec mouluration à l 1 embouchure et 
trois bandes d'ornements en relie! autour de T ouverture (b illustre s,, 
rinceaux, triangles). Développement suivant k courbure ; 
environ; diam. supérieur : Q m ,Q85. 

0 Grande cruche d'argile, cassée- 

1. Sjils numéro û*ifii^nlairc Indiqué : Annuaire (Godtefmik} du Musée de Sofia 
pour 102F p. 202, n* 2 S et flg. 207. 

2. Spittkt p. 3& : comiriüiic n* 20 du dtp. du K us tendit arr. de Daubai Lza, à 
17 km. au sud de «Uc ville, La JoccüiUt placée sur un éperon montagneux au-dessus 
de la StuXimn, cûmuisuide l'étroite vallée qui aboutit au célèbre monastère du 
Lîilo (Rila mùtmslir ou RUski mtmmtfr ; pour éviter toute confusion on dit ordinai¬ 
rement : le village do HUh* Rite Scia). On connaît sur ce site, à h Ibis très beau et 
Inès fort* des ruines antiques {Anh^Epigr* MiUh„ 1886* p. 74). Une tuile romaine, 
trouvée au fumuAu du Coucou (Koukova moghila), porto sur 2 lignes le nom du fabri¬ 
cant : M-AVR- NICAN--DRIS {ImÊttiaSoc. an^.,1911,p. 1Ê5, ïig. 10)* Un 
autel conservé dam l'église du village semble bien, d après son inscription même, y 
avoir été apporté de Kustendil = pmÉaUa{DH t G 1 , p. SôT). 

3. Godichnik, 1§21 ± p , 203, à la mite du n° 7. Les arguments qui pourraient, établir 
lu date suggérée ne sont pas fournis, La tuile Indiquée dans Ta précédente note doit 
è Lre sans rapport, si les précisions de provenance sont justifiées* avec celles qui sont 
signalées ici. 

4. I&bL p + 202-204 : Ug. 208 = a) ; fïg. 209 = fi) ï fîg-210^ c et d) ; fig. 205-2M 
- e);n û 6- /) ; n- 7 =* ÿ) r 

5t Type hallstattien : Ferrer, JfaaÏÏexjeon* Ï90* 740. 
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g) Six tlibris d'objets en 1er de forme et de tsiilles di verres. pr> venant 
vraisemblablement d’n* char. 

dette dernière indication oc peut être accueillie que sous réserves 
tant qu’on ne connaîtra pas les détails de Ja découverte. Un char 
n'est admissible qu'à l'extérieur d’une sépulture en forme de sarco- 
pliage, de cercueil maçonné, telle que celle que le texte semble indi¬ 
quer, sans la décri re». 

Le buste, assez fi rie ment exécuté, au Unit du moins qu'on 
en peut juger d'après l'image, représente, comme il arrive, 
une sorte de découpage dans une statuette d'un type évidem¬ 
ment usuel. On a songé à Apollon »; Dionysos aussi ne se¬ 
rait pas impossible. Toutefois lp bandoulière convient assez 
mal au premier, et le genre de coiffure au second : il suffit, 
pour s'en assurer, de feuilleter le Répertoire des Statues. 

Parler d'un jeune Satyre ou Berger serait assez tentant 
d’après les analogies 3 , et aurait le mérite de nous maintenir 
dans le même cycle de représentations divines *. IL faut pour¬ 
tant noter le manteau, dont l'extrémité est placée sur l'épaule 
gauche. Ainsi posé, il pend dans le dus pour être rattrapé par 
l’avant-bras gauche autour duquel il s’enroule. Cette drape¬ 
rie caractérise un grand nombre de statuettes d'Hermès 5 ; 
beaucoup d’entre elles portent aussi, mais en sens inverse le 
plus souvent, la courroie bandoulière qui se retrouve ici. 
Resterait le pètase, accessoire essentiel, mais non pas obli¬ 
gatoire sur ces figurines s . Du reste, dans le cas actuel, l’image 
montre clairement que les crochets évasés de l'a usé, par 
leur longueur, leur courbure, leur place sur la tète, dessine- 


1- M* VtlkoVp aiiteurdu l'urUde, n l'alr d'indiquer k pnjjHj*. du. n* 5 tstrigiks) qilc 
de* objets ont dü être dÉormyerti fittLoi le tombeau et en dehors* D'autre part, dEms 
le résumé- ë3ï lr.it jçsLÎs r p. \] parle de » tomkâd romain el voûtes ** os qui apporte¬ 
rait um précision et suppriment!, les objections- 

2* « Buste de jeune Somme {Apollon ?) »* dit M. Ydkov. L'indication entre parai- 
ttiÊs» n'sxîîto que dam le texte bulgare 

3. Cf- par ex, Wptrî. Stef., III. p. n* 3. 

4. On comparera utilement ccrlams Narcisses oti Antinous* eJussês tiyjrolhÉtl- 
querfitnl parmi \e& Apoltgns et les Dionysos. 

5. Voir la description de aoLra N 5 VM d-dcuiu, 

f. Je m* bfflfncmt à comparer Réptrt* Slaï., IV p p r n n 4 (provenance gauloise). 
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raient assez bien et remplaceraient pour l'œil les dimensions 
et la silhouette de ces petites ailes symboliques. 

, A noter les vestiges de la charnière qui maintenait le cou¬ 
vercle mobile aujourd'hui disparu, et l'incrustation en argent 
des yeux. Mais Je plus important, de beaucoup, c’est les traces 
de plomb qui ont été constatées au revers de b partie plane 
•servant de base. Vestiges de soudures ou amorces de tenons — 
ce serait à vérifier — elles indiquent que le vase était fixé à un 
support ; piédestal de bronze ou plaque de marbre. L’un com¬ 
me l’autre étaient destinés à assurer la stabilité et à empêcher 
le renversement des parfums en allongeant ou en alourdissant 
la surface portante. C’est une remarque qui s'applique évidem¬ 
ment à tous les bustes de même genre et de même usage. Elle 
est particulièrement intéressante, et je ne sache pas qu'on ait 
eu fréquemment l’occasion de la faire ou d'en signaler la 
valeur. 

214. ■—Buste-peson 1 . — Haut. : O" 1 ,!!. 

Provenance : Goleuio Selo’. 

La tête, surmontée d'un tenon traversé par un anneau, n’a 
de curieux que l'indication d'une coupe de barbe fort rare dans 
l'antiquité : la barbe demi-rasée, formant côtelettes sur les 
joues. L'intérieur était rempli de plomb : je renvoie à l'image 
qui en a été donnée 3 . 

215-217. — Objets provenant, suivant b tradition, du même 
tumnlus que la statuette d'Apollon n 0 201. Un motif de sus¬ 
pecter cette tradition est fourni parla chausse-trappe à boule 
centrale et à quatre piquants (chacun de 0 m ,0S environ) de 
notre fïg. 41 b. On comprend mal la présence de pareil oh jet 
dans un tumuhis qui aurait couteau des statuettes votives, ou 
bien même qui pourrait avoir servi de sépulture, comme le lais- 

It îsüalia S&c. arth. + 1911, p. 257, l\& 22 {découvertes nouvelles). 

2_Aia Eten dit Timitchina .— OoUitio Sfto ( - Je grand vidage) eut un nom banal 
porté pur 3 batilléâ. Celle-ci tsi cité* Spû/Jc, p r 37 : cww n® K du dép. de Ku*- 
tcndil, air, de Doubullza, ù G km, O, de çeLLu dernière ville, O il n ’y avait jusqu'ki 
dgnate que deux fumufe rt une laverie d'or {ArclL-Eplgr* MiUftr, 1SSG P p, 71}, 

3. Ardu Awîÿtr w 1912, p, 573, fig, 14* 
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serait supposer la fibule de la lig. 81 c (mais elle peut cons¬ 
tituer, elle aussi, un zx-uoto). La chausse-trape indique une 
époque tardive 1 , le iv c siècle peut-être. La fibule, bel exem¬ 
plaire bien conservé (longueur exceptionnelle ; O 1 ”,JG à 0 ru ,IiS 
probablement) du type dit à T ou à arbalète' 1 , est aussi de la 
même date 3 . 


Fi*, «, 

Quant au cheval (fig. 81 «), qui peut mesurer une vingtaine 
de centimètres, il est assez grossièrement rendu malgré l'indi¬ 
cation des détails de la têtière. Les stries du cou et les mouche¬ 
tures doivent correspondre à des incrustations d'argent. Le 
creux marqué sur le dos prouve qu'un cavalier s'y adaptait : 
c’est un des genres d'er-iwfo consacré au Dieu Chasseur, figuré 
sous les traits cl'Apollon 4 . 


I* Four tous mucifiiontnls, voir l’iirllric Tribuho <lu Diti. des An%. Moire 
E-XÊjTipliLlUr est eflllfomie comme üisposjUou Pt à C£]ui qu'on y trouve 

figuré, 

2. ïtlMogrtphta : tfrwtZcJ dt Dctphç$ r p, 1 JO. — A comparer : Brunes de lu BîbL 
Nùîhnule, fi*» 1721 à 17Æi ; P^rJmridRtimjch. Celtes, fï&, LOfi; UmJçnwhinUJt, die 
Miertùnter unierer btidnlschen Vorzeïf, IIP, pi- IV P pl. 57, u* 3; Drcnits du Dwm m 
n b 2004 ; Cüliedîon de Ctcroq, n" 537-5-13 ; Ilnmzes du Jftritish Muséum, il 41- 210Û- 
2105; Bronzes de Karlsruhe, pL J; it* 45, — Four les dimensions, cf. It n* 500, pL 
70 de la Cûl£cidi&ji Gréau i U“ a I55. 

3. Généralité* lians WilLers^ Bronzes du Briiïsh Muséum, yrélùçt, p, lix ; pour 

Jj date : Dkh de* (1g, 3013-3016 (bosse époque rocnnïne) ; l-'urtwnengler. 

Bronzes troiympie, ii« M45, et DaJtun, Eurlgdsrhtian Antiquütes, n* 255 (iv» siedc)* 
Le prétendu Trésor d'ALtila Contient des fi bute* à T : Hanipel, dre GateiftsM if&n 
X&jy Szerd Miklm w pL J, p. 154. 

4. Documents* V* série, p. Si, Hg, 10 A-R et 11 (= RA, 11*13\ p, 48), 
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2Î8. — Hydrie trouvée h 1 Mésembrie, ï't 5 min, O. de la ville, 
au lieu dit Bref/ (In cdte), près du cimetière turc 1 . 

Ce vase (liant. : O™, 51, diam. : 0 m ,33) est d'un bon travail 
•grec, peut-être du iv* siècle avant noire ère. Tous les rensei¬ 
gnements sur l’objet, accompagnés de figures, sont donnés 
par XL Kazaruv dans un article rédigé en allemand*. 

H 

219. —Tasse de bronze trouvée à Ézérovo*, en même temps 
que d'autres objets 1 , parmi lesquels la déjà célèbre bujue d’or 
avec inscription prétendue (/trace 5 , reproduite ci-contre, pour 
mémoire, à la fig. 32. 

L IzvcsUa Sx. fTjr/L, 1911. ÿ]g. 7 (déeotmît» notJvMl»), 

2. AM MHM r m I, p. 1ÛS-31Ü : Grùbftmde am MaemMa. L’hydrm est repro¬ 
duite fig. ! ; la flg. 5 dan ne le motif ornemental tic l'anse, Des coupes du loin beau 
dont te vase provient sonL fournies aux fig. 1-3, 

3. Spistk, |>, St) : commune n a II do Inrr, do Ikirhttvgnld, dép. de SUua Zagora, 

situûc sur la Kainli r affluent de di. de lu MuriLm, qui descend du Rhodope, Le village 
est pincé il fi km. au S. de la chaussée Plovdiv-Andrmnpfe, h St) km. de lu première 
vil Ut et. a 1 ur> de la seconde, Son nom est bulgare et signifie * village du lac ■ ; il dut e 
du début de et siècle et u remplacé, dans la nomenclature officielle, k nom turc de 
DJpstz Gueul sous lequel étaient jusqu'il présent classés les monumerils qnîy ont été 
déjà découverts. Ce sorti trois reliefs du Héros Cavalier {SbomM lS05 h p. 321* il 1 9 ; 
163& f p, 425. n* 8^ 1&00 P p, 13, n" If») dont Ers deux derniers donnent au dieu 
répllhèteddKtfjictSu^THA.^ fVar. On pourra El penser que cet adjectif 

est ki ri ethnique, lequel fournirai l k nom du vilbge Ihrate primitif, qui se aCftdl 
nppelé KipptÂlx. (pour l'Initiale, d, Kip*ij^, de*; pour tu filial cf, 

localité de la région de Patiiulia : Procop., Ætfîf^ p- 281 I toun)* Mais 
j| est possible que CH soit une épiLlu-Le locale du dieu, qui signifierait jwyl-éirt 
nôwrkfer (Aèfmffr fcn bulgare désigne la lunirrîture du bétail, pra vende un pâtée ; 
sur l'Identité de certolns ethniques on -Tiv&c tivec des adjecïâfs slaves en -en, cf. 
/ÏAp l^p. 4 L note 1}, Le nom du vdliiga«tpiulût fourni pÿr k 

Irolskme relief et conforme au sens probable du lllüt ÿu/ r puisque la loca¬ 

lité est placée sur une rivière (cf. RA f DIS*, p, 7S, note 1). 

4, itBHlia SfK, iirch., 1913, p, 2Ü7, fig, 114. - La flg. 115 représente un miroir 
île 0“,1SC de diamètre ; la fig- 1 IG une sorte de goml cylindrique avec anneau tfem¬ 
manchement ; le am H elle une poignée de bronze (dintUL : 0“ > 025) ; le n® G un bra¬ 
celet de bronze (dlam. il 111 ^^), .Je néglige les fragments do terre cidte Indiqués ou 
reproduits au cours de l'article. 

5, CL mon étude . REA r 1920, p. 1-20, Je croîs — et j'ai, tenté de prouver — 
qu“ll S'agit seulement d'une liste, cil dialecte local, de trois noms de donateurs accom¬ 
pagnés chacun d’un patronymique et d'un ethnique. Nt pouvant prévoir h quelle 
date pareil objet pourra passer k son rang dans la présenté série dis; DocianEnb, j'ai 
saisi l'occasion d 'en publier Ici, dès maintemmi, le cliché qui m'a déjà, servi. 
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Il s’agit d'une sorte de coupe en bronze qui pouvait mesurer 
environ 0 m ,12 de profondeur et 0* ( 20 de diamètre. La forme 
des anses est curieuse : c’est un bouton plat qui dépasse le 
rebord supérieur du vase et envoie obliquement doux tiges * 
triangulaires courbes se raccorder â la panse, immédiatement 
au-dessous du double filet qui orne le rebord, par k moyen 







u a Liâmes en ier ae lan¬ 
ce. Il est possible (mais 
non certain) que, comme 
les autres objets du 
mémo hunu{u$ t ce vase 
soit d’importation grec¬ 
que et date au plus tard 
du iv* siècle avant J.-C. 
J’ai renoncé à fournir 
ri S , « une image 

intéressant, car celte 

aurait pu me servir n’est qu’une reconstitution tout hypo 
tliélique. Le \ a se a été trouvé brisé, mélangé avec les frag¬ 
ments d un autre vase au moins : on ne peut même pas déter¬ 
miner s’il avait deux, ou, comme on le suppose, quatre anses, 


220-221. — Deux objets ayant appartenu à l’ancienne col¬ 
lection Abramof, à Iamboli 1 . 

Je ri’en connais la forme et les dimensions que par une pho¬ 
tographie, et la provenance exacte que par une tradition dé- 
poun ul de certitude, On dit qu ils auraient été découverts â 
Tehatal têp4, un lumulus voisin de la ville. Je l’ai moi-méme 
jadis partiellement exploré, et je dois faire connaître au 
ButleUn de Correspondance hàléniqut le détail des trouvailles, 
qui appartiennent pour la plus grande partie à des chars. S'il 
était avéré que le pliant n° 221 provient réellement de cet 
endroit, ce serait un argument de plus en faveur des explica¬ 
tions que je donne, dans cette étude, relativement aux sièges 
de parade ou d'utilité qui me paraissent avoir fait partie ^du 


RA, 1913>, p, «). 


l, Kwtitlgnoiwnls mw le N» 67 [ftmwi., I, p. S3 et noie 3 - 
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mobilier de ccs chars, comme le prouve l'exemplaire de 
comparaison auquel je me réfère. 


* 


N" 320. — Plat de bronze : phi nié à godions 1 2 . — Fig. 33. 
Diane approximatif ; 0%25. 



Fig. S* 


X» 231, — Moulure en bronze paraissant avoir appartenu à 
un siège en forme de pliant. — Fig. 84. 

Haut, approximative : Û m ,50. 

L'intérêt de cet objet se trouve dans les possibilités techni¬ 
ques de sa reconstruction. Le mobilier antique actuellement 
connu ne semble rien comporter de pareil, à l’exception d’tin 
autre objet* qu'on peut qualifier d'identique, et qui fut décou¬ 
vert, mais non identifié, il y a déjà une quarantaine d'années, 
en Hongrie 1 . 

1, Cf. Jftwtca du Btiliih Muséum* pï. 29 + n* Ié» (Ttésor de ÜLiourw). Vue uuf re 
pfr/rtJé doit genre voisin a été publiée par M. K&zaïuv dans Arcà. Anztiger* 1921, 

-547, flg. 2. Ornée de feuille* lancéolées» juxtaposée* en relief à plut, Ja pointe au 
dehors* elle ifiwtiw 0",17 de diamètre ; son bord, uni; «l percé d r un petit trou ré¬ 
servé sans doute pour Fa suspEUsbn. Gottecrvée â Sofia dans Une calîectfcm particU- 
Itére, die a été trouvée en 1917 au cours de fouilles exécutées à Chapla Isère (23 km. 
ouest de lïcdo Agatch. sur le littoral égéen),, dans une nécropole grecque du 
rv* siècle, La vases i figures exhumés en mémo temps sont coosm éspartic uy Musée 
de Sofia, partie au Musée de Slara ZagOta ; Us OTit été publiés soiuinaJrrinrnL 
(ArrA, AiBrïgcr, 1&10 T p + 3 et *uh\ - 1&2Î, p. 345 et suiv. ; fz&tstia Sot. arch., 1920, 
]h 140 et srulv.). 

2. Àrth, Erttsib'i 1802 (voL I Ql* ,p + 7^. 1 : classé avec divers objets flÿû/tf 
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La difficulté, pour l'un comme pour l’autre, est dans l'ar- 
rangement de l’une des barres supérieures du prétendu pliant, 
celle qui dans notre image est vue de face en avant. Cette barri? 
présente une solution de continuité qui, mémo avec ks poi¬ 
gnées de renforcement destinées, sur notre exemplaire, à lui 
assurer une horizontalité suffisante, paraît de prime abord ma¬ 
laisément explicable. 

Admettons que sur cc siège on s’assoie comme an le ferait 
aujourd’hui, c'est-à-dire de manière à tendre l'étoffe ou le cuir 
entre les deux sommets du double X. Le personnage assis 
serait, sur notre image, de profil ù gauche ou à droite, et ks 
boutons eu saillie de la monture accompag ne i aient latérale¬ 
ment sa silhouette. La matière souple et pliante qui constitue 
l’assiette du siège ne peut être une étoffe, car, bien tendue sur 
la barre horizontale d'arrière, elle ne se tendrait pas, sans une 
fente inexplicable, sur les deux parties séparées de la barre 
horizontale d'avant. Deux larges et épaisses bandes de cuir, 
ayant pour dimension celle de chacune des parties séparées, 
s'inséreraient fort bien entre les boutons qui les terminent, 
dont Je relief pourrait même concorder avec leur épaisseur. 
Mais on comprend mal comment elles s'attacheraient, vers le 
fond, sur une seule Jiarie d'arrangement si différent, où, au 
lieu d'étre maintenues; elles trouveraient la té râlement un jeu 
qui compromettrait leur solidité. 

I ne hypothèse permet d'expliquer une pareille anomalie, 
Ce serait une peau de bête qui aurait constitué la partie hori¬ 
zontale et extensible du siège. L'intervalle unique, réservé sur 
la fige du fond entre ks deux boutons terminaux, représenterait 
la largeur de la peau, à Ja hau teur des cuisses : les pattes d'ar- 


apporltim à tin rhan cl pambsant provenir tous de Dunapejltrie (tntfrtim), 
1. Image fournir ut ilnijulKiwiitnl semblable ù miire fig. SI. On y retrouve les 
houk-j irnuinalcA dus liant» supérieures (à l'extérieur «Alternent pour la barre Inter¬ 
rompue). et aussi les tige* cfs renforcement qui réunissent 1rs pieds parallèlement 
aux lunes supérisra, tj* pieds eux-mêmes sont prolongés lioriionlalcinem par 
une partie coudée posant fi plat sur lésai et divergeait' vm intérieur de l'enicniblç: 
an crotr.ut, an exoni’njuit notre figure, ni mu ver, tronqué» cl placés en prolongement 
nan plus des pieds mois de» liges de renforcement, de semblables stppwuiirta laté¬ 
raux destines à augmenter la stabilité du siège. 
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ri ère et la queue pendraient au-delà. Les deux intervalle* 
égaux réservés par la double division de la tige d'avant corres¬ 
pondraient à la largeur de In peau à b hauteur de chacune des 
épaules ' les pattes d'avant pendraient en deçà, et la tête dans 
l’intervalle libre. Le personnage assis apparaîtrait alors comme 
siégeant sur Je dos de ta bêle elle-même, ayant à volonté la 
tête de l’animal à sa droite ou à sa gauche. En soYnme, lions 
serions en présence d’une variété de pliant disposé en vue d'un 
usage spécial, celui d’extenseur pour peau de bête. 

Une célèbre coupe de Sosies 1 2 représente t’Assemblée des 
dieux, dans laquelle cinq divinités sont assises, tantôt à droite, 
tantôt à gauche, précisément dans l'attitude que je viens d’in¬ 
diquer. Leurs sièges sont des pliants revêtus de peaux de 
léopards. La seule différence* est que ies peaux paraissent sim¬ 
plement posées sur t’étoffe ou les sangles du siège; elles pen¬ 
dent entre les extrémités des barreaux qui le limitent hori¬ 
zontalement ; très longues, elles descendent eu avant et ett 
arrière plus lias que ne pourraient tomber les peaux dans l’ar¬ 
rangement que nous venons de suggérer. 

Aussi bien sommes-nous, non pas dans la splendeur conven¬ 
tionnelle de l’Olympe, mais dans la réalité plus humble d’un 
mobilier thrace : les fourrures modestes du loup ou du renard, 
animal national 3 , ont des dimensions de moindre envergure 4 . 

1- Reproduise notamment, pour une partie, dura \c DicL des Antiq,. s, v. Ftilù P 
fl£ 5545. Je me suis reporté j>our l'ensemble, où Vüü TOlt simultanément le» cinq 
stàgre, à lu fig. de» Monümenîî^ l + pb 21 (rééditée À Ulie trop petite édieUc par $ + 
Remue h, Répcrt* des Vases peints* I* Tû)^ 

2- [I yen a unepeuDétrr sans grand* Importunée pour le détail qui nous 
occupe : c'est que, MâJvunt une habitude qui semble avoir été courante dura r*it- 
liquitêg et qui apparaît générale dans remploi de Li sella ettnilis ions ^ossltr nk 
découd* tir (c'est en huîutic, notre pliant). te» penciurages Huit représentés assis île 
façon ô avoir l'X du pilant sur 1rs ridés, cl non pa*. A lu mode moderne* en Ire les 
jambes <cf. A litre d'exemple : Répert* Reliefs ^ 1. p. 247+ p. 24S: 11, p. 5ül* n* 2). 
Remarquer cependant que la position actuelle* cl m pci» lu position antique. swait 
binon obligatoire* du molra rationnelle pour le personnage asil* sur notre prétendu 
pLLîinL ËomboUolc. 

3, O n T «l pas le lieu de rappeler l'Importance du renard dam kA cultes Indigènes : 
et. cependant le pajL-uige mr Dionysos Rassura» dura S- Hdnftdt* Câlin, Mythes, 
cte. T 1, p r 52. — Sur I» caraelérisllqurs de l'animal dans les réglera thraco- 
méstennes, cf. EJIcn. NA, VJ, 24; Plut.* ïHî& A* «t les généralités de 

Kclier, Thkrw des Ktassiehen AÜetùsm, ^ v. Fuehs. 

■1. L'ours est bien Un gibier balkanique des pin» fréquents et des plus recherchés 
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Tout bien pesé, il ne subsiste guère de doute que dans la 
mesure où il est imprudent, sur le vu de la carcasse métallique, 
de l'attribuer indubitablement ù un pliant. Il faut peut-être 
avoir la sagesse de se défier un peu d'interprétations qui, s’im¬ 
posant en quelque sorte dès le premier coup d’oeil, ôtent à 
1 imagination la faculté de s’exercer librement et au jugement 
la possibilité de choisir entre plusieurs explications. 

Candélabre de bronze découvert à Tverditza*. 
Deux tiges en ont été retrouvées ; les figurines qui les sou¬ 
tiennent (Satyres nus en position d’Àtlantes, agenouillés sur 
un seul genou) et celles qui les surmontent (bustes de Dionysos, 
jeune, imberbe, avec coiffure féminine) se font pendant symé- 
m étriqué ment. Je renvoie pour les détails de cette oeuvre rie 
facture convenable aux images fournies par Amtiger-. 

La date approximative paraît être l’époque des Antoiiïns. 
Haut, des statuettes * 0®,115 ; des bustes : Qm.üü, 

Musée de Sofia 3 , Inventaire, n D 5621. 


223* — Lampe de bronze, couvercle perdu. 

Musée de Sofia 1 , Inventaire, n° 5611. 

L'ustensile, long de 0 m. 205, est entré au Musée à la suite 
des guerres balkaniques, et sa provenance est déclarée in¬ 
connue. J’ai déjà eu plus haut 3 l’occasion d'indiquer q uels scru¬ 
pules me font, dans ce cas, renoncer à reproduire et même à 
étudier 1 objet. Je signalerai seulement le pivot central, où, 
s enroulait la réserve de la mèche et où se fixait peut-être aussi 


. \ " * *' "* 103 : tiÈA r 1012. p. 155; Knuirov, IltUrùgt îlw Kullur- 

ÿcschir^ï itor ïfofflfrr, p. Si, djius Zar Ktmde dtr Baikanhalbintei, II*) ; mais il est 
rnp evjikjit que sa vulumi neusc fourrure ne saurait orner, unis l'écraser, un slÿae 
rtmit, mince, bas, léger, ïragüe, tel qu’un 

V - P- ^ r wnun - n« J20 du d^p. de SLum Zaïtara. arr. de Nov» Zarora, à 
■m. au i . < l* mUb clcrtiKTc vilic, au pied du BaBcan, sut lu route mena ni à Elêna 
J*" p Ü 1 rS * l ' 1 ° ULZi TehtlkaT (»<«■ m. ; n® 3 du Buitan Centra! : Kafilii, op. 


2, ISIS, %. 

3 {f^ a ««A, 1014, p. 201 . fi B . 273 à 275. 
1, IbùLt 191-1, p. 292; ng. 27 a. 

5. A propos des n- 103.194 . !ignes ppHiminûjns. 
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le couvercle par le moyen d’un tube creux 1 2 . L’anse, développée, 
est de forme curieuse : deux minces tiges rondes se réunissent, 
• puis se séparent de nouveau en se recourbant de manière â des¬ 
siner un eccur orné d'une palmette, Une poignée de ce galbe 
est légère, facile à tenir et à accrocher, 

» 

* 

* * 

Je donne les N OH suivants à litre documentaire, pour Être complet et 
satisfaire aux principes directeurs de fa présente publication. 

224. — Miroir dp liront argenté, entoure de feuilles de vigne; 
dinni. : O m ,22. Musée UrilannHpH. 3 . 

L'objeti trouvé h Sofia dans une tombe avec d'autres ustensile.* 
de toilette (une aiguille de bois,- un peigne, un radenr 4 5 , 3 l.cites. 
11 noix, 6 fragments d'étoffe), a été acquis en 19U9. 

225. — Lionne (ou panthère) poursuivant un bouquetin. 

Long. î f> ra .55. — Musée du Louvrdn 

Trouvée en Bulgarie avant 1900. Pour tous détails je nie réfère k fa 
description ef à limage fournies par De Ridder, 

220, — Vase bal samalrc : esdave {ou berger) assis: fe son net de 
(a tète* ouvert, était muni d'un eoiEverdu maintenant dlstE-ru, EluL : 
Û ra ,ÛW5* hase comprise. — Musée du Louvre 1 . 

Provenance : Th race. . 

Je m'en tiens aux mêmes référencer Cette sfutLitte aurrit cL 
être insérée dans ma Liste Générât?, car elle o été publiée au FJfir- 
ioïre : mais elle y est à fort reproduite sous deux numéro?, Nuitu- 
sèment voisins. La différence d'angle dans tes dessins, la suppression 
de la base sur ITm d'eux* la référence au Musée pour une iinsge» 
ü lu Culkdion Grê&u pour Faut ne* ont été autant de causes rTeneûr 
que je profite de Tocession pour sïgoater* 

1. Il semble d'après l'image r|ue re çfph vernie ait pirate qui nu r d*mie charnière 
sur Je cété opposé au bec. 

2. Walter*, Cüitilûfjm S/fwf pJdf, 1921» p* 23, n" 103, pL XV. 

3. Je pense qrn- h- mot s trille aurait été employé Vil i^qgk&ait de cet objet, du 
reste peu probable dans une tombe Yrai^emblabfômcEit féminine. 

4. OtitHiVjUc des Brûnzts, n° 315, pt 58, 

5 . md rP u* 2 B 35 r pL m 

G, ÜfptrL &üL r JJ, p. 449, n«* 5 et 0, 


* 
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227, — Médaillon découpé, argent doré. ■— t-ig. g Fi, 

Je reproduis vH objet, de travail byzaji- 
1111 (?). d après In photographie qui m’en a 
ét é commun iquée sans autre ren seiçn etne nt. * 
Je sais seulement qu'il était, 11 y a une ving¬ 
taine d'années, dans le commerce à Philip* 
pope)!. Pareille in, lient ion de provenance 
est sans valeur quand il s'agit d'un bijou . 
si aisément transportable. 

Je lû'sse i d'autres le soin d utiliser le 
document que je me borne à livrer ici.saiis 
proposer de date ni d'origine. Les mé¬ 
daillons en argent de Saint-Georges, slaves 
et arméniens,qui existent au Musée natiu- 
nîd hongrois), sont d’une inspiration voisine, mais d’un travail 
bien plus grossier. 


(A suivre.) 


Georges Seure- 


]. Af-f} Apïeîfjtr, 1&15* p. 4i>i7i flff 20 çl 21. 



CATALOGUE I1ES VASES PEINTS 

DU CABINET TURPIX DE CRISSÉ 


Les vases peints du cabinet Turpin de Crissé *, actuelle¬ 
ment an Musée Pince à Angers, n'out encore fait l'objet 
d aucune étude sérieuse Si restreinte qu’elle soit, celle 
collection mérite pourtant d'arrêter l'attention du savant 
et de l’artiste; de l'artiste, j'insiste sur ce mot, car c’est un 
artiste qui l'a réunie, préoccupé surtout de la valeur déco¬ 
rative de celte céramique. Et cette impression que j’ai res¬ 
sentie très nettement, dès un premier examen, le collection¬ 
neur lui-mérne va la confirmer. Dans un document’ 1 que j’ai 
sous les yeux — lettre adressée au Directeur du Musée qui 
aurait la charge de son cabinet, et où il en retrace sommaire¬ 
ment l'histoire, insistant sur les plus belles pièces et pre¬ 
nant plaisir à les décrire — Turpin de Crissé débute ainsi : 
« Vous savez sans doute, Monsieur, que ce n'est point un 

homme érudit, un antiquaire de profession.qui a fonré 

la pétillé (sic) collection dont le soin vous est confié aujour¬ 
d'hui; c’est un artiste, n’ayant cherché dans le choix des 
monuments qu’il a rassemblés que îa manifestation de la 
beauté, de la grandeur, du goiU délicat empreints dans les 
moindres œuvres des anciens. » On verra que les principales 
formes de vases, les types les plus classiques sont représentés, 

t. Lancelot-Théodore, comte Turpin d* Crissé, nô A Torts en 1772, tl’ime 
famille angevine, peintre et graveur, fui Inspecteur général des îiraux-Arts, 
membre de l’Institut ; il mourut le lû ma! 1859, léguant ù la ville d'Angers 
son cabinet de curiosité et d’art dent les piété* gui, disait-il, * ne te trouve¬ 
raient déplacées dans aucun musée-, seraient bien perdues dans les grandes galeries 
de Parts. • 

2. L'inren/fWfr des rfehaes d’arl dt la France, Monuments dvife. Province, 
l. Ht, {1883) en donne, plutôt qu'un catalogue, une énumération Imprécise et 
inexacte. 

3 l Manuscrit afütcgrtipfte 33 pag«s p (Je février ■dépiOié bli Mu- 

sée Pincé û Angers 
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souvent par des spécimens aussi remarquables parleur parfaite 
conservation que par leur valeur propre. Turpin de Crissé 
se laissait d ailleurs guider par de savants conseillers; te 
baron débuté était de ses amis, avec le comte de Clarac, le 
comte de Choiseul-Gouffier, Ch. Lenormant, etc... Ses vases 
antiques furent acquis soit directement par lui en Italie 
notamment en 1818, soit aux grandes ventes de l’époque! 
enon, Durand, Raoul Rochette, et aussi chez Rollin père. 
Grâce aux facilités de recherches que donne le Répertoire 
iwcî pemfs de M. S. Relnach, j’ai pu sans pd„ e décou¬ 
vrir que deux de nos vases ont été publiés par Gerhard 

t u TZ‘ TT' l!lS ; 12 °- 5l6 " s - R^ach, Rép., 

l": p - M -, ct y 1!| 2Î= S. R., t. Il, p. 96). Un troi- 
, f a , r \ <le '-alrorde, Coll. ,h Vma gms de M. /, 

[ li t -h T ?! ’f? 3 - 1824 '. 1 : "• *■•<*-& Bainaah. * «(., 

r-ric - i ■ W : n \ Lfl l ^ tntalï est indiqué par Turpin de 
oe hu-méme, dans le document cité plus haut, comme 

JJ? 1 ■? - emve dîlns |,0Uvra âe <le M. Maisonneuve, mais 
avec certaines corrections que ks dessinateur* se croyaient 

Siale* ^ f Ôtlini aiD *| t0ut h cnractère de la peinture 
ongmale .. Cest un grand cratère dont la face principale 

° St en , effet reproduite dans l’ouvrage de Diibofe-Maison- 
rutiu m i tu é Peintures de vases antiques vulgairement un ne- 

X?,Z;T ' t3 pa : V- 

W'-es i espl,ration, par A.-L. Miilin, tome I, p. 70 pi 37 
ous les autres vases me semblent absolument inédits U 

127* Z *T' duMuSée Pi »* M * Heco«vre«r, a 
lînn T,’ ■ , l|Üe î,resente 1(ÎU1 * étude et kur pubHca- 

^a‘erVSé5ÏÏ , ? Cn ^ il m '* toütcs P°ur 

ride wèhêr \ “ * Ct Üem à i>e|1 «*“««*«• M. Pa- 

ber, dessinateur des Répertoires de M. S. Reînach 

j* lui" m ÜU U *! CharfiCf t!es dessi,lS illustrent cet article ■ 
je lui «n suis très reconnaissnnt. ’ 

efl’, M ' Edm ° ntl Pottier - ^ ■’«* intéressé à 
1 ™ revu .avec la plus grande bienveillance 

OUUr ici le xp cession de toute ma gratitude. 

M. Vaj.otaire. 
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I- — Vases de style corinthien. 


L Amphore : 'Décor ii detir sottes ti'unimmix. Première zone 
sur l'épaule : A) Lionne tournée fc droite, tête de face; petit qua¬ 
drupède sous l’anse ; B) Cygne tourné à gauche ; oiseau sous l’anse. 
Deuxième zouo : A) Lionne tournée à "droite ; boue paissant à gauche ; 
B) Lionne tournée à gauche; oiseau à droite, In tête rcLoumée. 
Points, taches et rosaces incisées. 


Terme blanchit tre r peint Uru noire lnitrég. fti^cor inds^ & reliàuta ppurpre*. 2 (itsit*! 
aur le jpmlttt; Uiet sur lésant; rltf-iAg anr Ur col l ï Jlh'Ls fgauic Aipunuu le* 
*onw. ÂtmIwkius,. largo Imuiie en Ire 2 tilel*. Il a ri} Le i myaoinmt^ï au bas de [a 
pne^r ; pied nair. — il. U, 17. — D. 0.Î0. — Aucune illdiüiLbq de provenant, 






* 
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2, Amphore : Décor ù deux zones d'animaux* — Première zone : 
À) Cygne tourné à gauche; 8) un outre semblable. Deuxième zone ' 
Lionne tournée à droite, bouc poissant, lionne gauche. Points, 
taches et rosaces incisées. 


p 

Terre, technliiue el délai! du décor comme la précédent, eau ! au-dsMun du 
champ ; luge bande entre filet double, Moins bon état deecuuarvotion, — il - 0 , 16 . — 
D, ü t é$. — Aucune LüiIEëaÎldd de provenance. 
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sur Je sol figuré par une lij 
guerrier en costume scythe. 
droite, appuyé sur le coude 
carquois pendu h son côté, Ir 
AIOMEàEÎt HEKTQÏ. > 
ÏKVOEÏ. 


3. Amphore à tableaux : A. CW 

h corps tTm Trmjen. — Diomède, 
gauche (casque à cimier bas et à 
sur tunique courte tombant en pli 


: A. Combat de Diomède et d'Jhrtor sur 
tourné h droite et Hector à 
et à longue crinière, cuirasse ornée 
en plis par 


devant, cncmides, épée h bout et bau- 
blancs) combattent de la lance 
horizontalement, et en se proté¬ 
geant du boucher (celui d T Heetûr vu 
extérieurement a le bord en peinture 
powpre, et un oiseau volant en peinture 
blanche comme épisème). Derrière eux, 
par une ligne* gît un 
de profil à 
gaucl 
Inscnpua 
KALEÏX, 


sur 


B, Hêrakîis combattant le lion de Némèe en présence d'Athéna. — 
Hérakiès debout ; de profil à droite, la jambe gauche en avant, s'arc- 
boute contre le lion (ligué blanclie dessinant le ventre) qui se dresse, 
u ouverte, et lui enfonce ses griffes (rehauts blancs) dans la 
cuisse gauche. À droite, Athéna (chairs en peinture blanche, 
casque à haut cimier, taches pourpres en rehauts sur sou chiton), 
allant b droite, la tête retournée de profil à gauche, regarde la lutte; 
elle lève la main gauche, et de la droite tient sa lance appuyéesur 
l'épaule, ia pointe en bas. lin Ire les personnages en hau t, carquois 
suspendu avec are + Inscriptions : HePAKAE^* A0ENAA 

Tem rouge, [Miinture noire lustrée. BêcOT 1 incistf A rrbûul^ blancs fit pourpres* 
nmir lïjldk l embulkd]unp, sur le pEal et ou (rverf. Sur 1 b eot,flutrt EJeU. pùimettw 
et lotus les snçüJnint en deux rangée» npp«ésft, spartes l*w une chnine 

de pet Lis curetas j a. 3 tliip<jsés - Ans® tl itsui cnnridü Fü3 \ dessus noir. Léftf iiWI 
saillant à tu bas* du col- lïndrons alleraativerraut noirs et pourpre* à 3 a nais¬ 
sance dû LY-poul*-. :Squs le dirunp. 3 Jarres r%r\i\&* noifi entre fileta doubles. Sur 
la tiftM df la pause, décor rayonnant [iîitIjidi au dessus- de la du 

pied. Pied, noir. plat, proipie froriiûdtai, tranche Courbe, cercle en clair louE 
A la bestir Sens le?* ou m», loS^nf* avec !S pM points inscris. boüEOTt de Ifltue 
reuvarsé. dnu parlant I pétioneiiles tennlflta en wilniri tei. L r n fÇfVkfi poin t neif d00f 
3e champ, en Ire les palmcUe?. lï. 040 — P- O.àS (Vulci cnil- buraud* pui^ llanul 
J bichette.. Reproduit par h. Jtainnds. ftiptrltir* ,/« fflifl p*tnl* r II, 9fi, \ et 2, d après. 
Gerbard, AuteHnent HuAtfift&rl te- Garhird Ilqù tort lUpro;. emilqua le répète 


IL — 


Vases àttiques a figures noires. 









fteiswb. D'ftulrc pari gon dessin, A *? Hsr h Sa reproduction du RésNîrïoirè eU^ K est inexact 
|>i>U F A, fP c? ip T il donne aux (Jeux guerriers itnci teille diiftëreniri, alors qn>.Llfï pst rLgcmrenspmrnl 
uJentupie, au point i|uc F&Uitudo Stent ta'inthne (saut pour U frfîis arriW* «lui iTIlcekir un peu plu? 
lioutyoci peut dftjnanderSÏ les deux persoEineges nonlpttA élé de^P^i ù l'aiite d’un tuf-irn* rdlhcuiel- 
tajie* sïmplnnacnl retourné. Au point de vis** désirs , noter eue me in cultive quiche du Srpllic vtut en 
fMltrd tendis <|« iL Ift Jambe est de pmfit, id l'inccrtUm le dn dessin do In main gauche: cstHïtle 
nu tevée Ypra 3_n Jambe d'Hivlnr M>- nom de SfeylMs wlûùüDU comme nom d nrliste ( l'îiihl, 
ïfui, u , /rr>Aa. r irr Grirth . p, U H i, umis il parnil pin 101 Sel désigner la TmlicvnnlitÆ du perWUkN n^r , 
fl sa? lit riussï *ur une büüpr ik fïgnn*-; mu^é.4 ûïi COüi bii Uon t dcf Grecs Ou dira Asialiffure: rf. 
Klein, /neWmjjjfriefflfftt r p, 117, IBIS : Siuilh t CttH^rtts n Forjnfwi, n" Sftft. 
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n:.J 


4* Amphore à tableaux : Cavalier et guerrier. — A. Cavalier 
tourné à droite (tunique courte, Manche ù raies parallèles incisées) 
tenant avec les mains basses les rênes de sa monture (crinière et 
queue en pourpre). Derrière lui, volant à gauche, un oiseau (pourpre 
aux ailes), — B. Un guerrier de profil à guuclie (casque à cimier 
bas et cnêmides eu pourpre, bouclier à épi sème — trépied — 
blanc); bord avec taches pourpres régulièrement espacées. 




Soir <3and reuhnitthurft, -ur If plul fît ùU revers. | lésait* de- anse* cjinnclées 

ikftir. le col* bande Ue pairaelHes centre peurproi et île lotuil (fKnüle bllflot») 
nllernée» et upposfamir fiau Ugfna Bïmuen^ Filet ^üllantwnlij^c par 
un cercle noir- (Stidrûu A ta njii.vsWiee de l'ôpaülr : S bander Üile^c^i mu* ï* liienap. 
aJtona& P a noirt'i et 2 pourpres celle supérieure faisant Je snl. [tfcnr m/OflOMt 
eue fa ho^ df In pi[L^. Pied noir b plat 

l^remenl 6ÿW\ â irflElchfi & ressaut il^cui- 

elrculfiirti. 3 i>li* les Ruses, losai^ avec 
hou Lun de loin* renversé, d r où partout i 
longs pêdnncuJe-i n'cippctsiuili, tenuLnfc ell 
spiral' 1 ™ avec paJmettes. Style Louiseut* 

— Jï. U.27 — l>. O.ÏÜ. Vu Ici (cûtl. ftollin). 



V m EÉEIE, — T. X.YU 


4 
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' "--su 


5, Œnocboé à tableau ; Héraklès chez les Centaures. — Tableau 
couvrant la moitié antérieure de b panse. Héraklès puise nu ton¬ 
neau de Photos, devant deux Centaures, H est vu de profil à droite 
(peau de lion tachetée d’incisions, sur une tunique très courte 
bordée d/un méandre entre filets; carquois avec Tare fixé dessus, à 
baudrier blanc ; épée à gauche à poignée blanche, baudrier blanc) 
u ance, la jambe droite en avant, le pied gauche levé, la tite 
inclinée, les deux bras en avant, pour puiser dans le pitlios avec un 
canthare qu'il tient par une anse de la main droite. Sa massue est 
ntre ses jambes, sur le bord du pithos qui émerge du sol ; 
vis-à-vis s'appuie k pierre (blanche) qui sert de couvercle. Départ 
et d’autre, les Centaures, tournés vers lui, se cabrent et font des 
gestes d'étonnement. 

,JÎ£* lerre wugfl fine. Peinture noir* lustrée couvrant lont, le vue nanti* 
lOttoui, eaarïré as liicit,sur lu. bùso du col, MiUun rileL saillant unir bar un o 
bftuJe île iasAn*^ accolée, aux 4 colas ponctuée, ceux P 

du h b, ni cl du bas accostés de ï petits pointa ; enutîanée 
dutl mince filât cl d'un plus largo d r 0 b tombent «ur 
Idpailie de longues languettes; A d roi La et A gauche, 
pw une brandie îleliwtu Mire niais doubles ; ou-d«sciuï 
jJcuiï «ttles pourpres sur |« u «ir du pied, fui-ont le 
tour. La décor t étend A droila. A gauche et on haut dans 
leucadreosentInriairms iinVlne?, travail très soIreiiO. de 
OOSI1 SIjIe. Lfflll des ptncnnojw est figuré par un 6ar- 
cle noir sur eontonr blanc, avec UB pâtit rond Incisé au 
centre, li chevelu™ par des spirales incisées cl juxtaposées. 

A première vue. on volt mal quelle jambe Héraklès 
porto On avant ï le raisonnement seul indique que c'est 
la “roue, particularité (lue au dessin par silhouettasse, 
r’ £-.0.-5 — b. 0,ts. Nula (coll. Durand), Reproduit par 
fi« Ka i»j eh ’ *V< "I . H, 6* ; S et 7 d après Gerhard, op, reL, 
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6. Coupe (appartenant à Ja série dite des * Petits Maîtres ») : 
Combat d Arimaspe et de Griffon. — A. Un Arimaspe courant à 
t 6 auc h fi , J® brss gauche en avant, Je droit en arrière, brandissant 
une massue? Carquois plein de flèches, peint en blanc, —B. Griffon, 
la patte antérieure gauche levée. Je cou traversé d'une flèche; de la 
blessure tombent des gouttes de sang. 

■ T(,,Te r0D « e ‘tf* One. pointure noire bistrée. futtricur noir, sau! cerel# étroit 
resenfé «or le rebord intérieur et î« fond ntsarvé, mois avae un petitcorda noir 
BU dedans. Extérieur dur insqn'ù la hauteur du dévoua des Bnses.nl divisé en 
? renos par an ressaut à» i'argür souligné d'un filet noir. Dessus .la* anses 
flou-, La fond de ta vasque al i« pied noir, saut la tranche, daire. — U. 

' — li. 0,14. — %uld {V lignait, n» 351/. I! faut noter que ce sujet, sijlré- 

quept sur las vases attaquas du IV* siècle importés en Crimée, «t fort rare d M9 |« 



t. Lécytho : Combat d'tléraktès contre une Amazone entre deux 
cavaliers. — Hérakics (peau de lioa) de profil à droite poursuit en 
courant, l'épée tenue dans la main droite, l'Amazone qu'il menace. 
L'Amazone (casque à haut cimier, cliiton court — les chairs blan¬ 
ches) s'enfuit à droite, mois retournant Ja té te à gauche et regardant 
son adversaire; elle lève le bras gauche et se protège du bouclier 
béotien à double échancrure. A droite et à gauche, personnages 

25735 
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silhouettés, sur leurs mon Lires, tournés vers le combat. Dans Je 
champ, rameaux feuillus. 

Ti'rrt mtigt. ttdrdOW l’«mboudroi* l clair sur 1« plat, noir an roVürJ, v I» bet’O 
du col, «t sur le plat de l'dpnule, langue llos. Au-desu* du cfaunp entre l et 
3 mets, doublé ligno do points uftenuk. AM-doseaU», filet faisant le Ml, tMinde 
noire et met, l>nf*mltle faisant le tour du vase, Bu» Lie lu paosf. plat êviili’ du 
pied uolr, tranclie efaire à ressaut noir, ttécor mêîsS sans prfelsluu, Iruvall 
■fiché. — U. O.Sl _ IL 0,Ofi. Soin (premier yjlfhi mniuis pur T. Lie Crissé et iater- 




8, LécytHe : Ménadt entre deux Silènes. — Une 
Mènside (chairs blanches) les bras levés, s’enfuit à 
droite, le torse de face, la tète de profil à gauche de¬ 
vant un Silène <|ui La poursuit en courant. Devant 
elle, un autre Silène, courant aussi à droite* la tête 
retournée de profil à gauche, étend vers elle le bras 
droit, comme pour l'entraîner. Rameaux feuillus 
dans le champ. 

Terre ronge, noir dati? l’emlKiuctiii re, *ur le ^îat el au tert ra; 
filet nUlnnt à In ba» du. coï ; double bande du Languettes mr 
lépaule. Ltasèusde l'an*s noir Àn-dKsufida dmiap. entre double 
filet fahant le twr dn va», doubla rangée de point* alternés : 
au-dr 5 Pf>as fîkl et large bande, cercle réservé en clair, la base 
de lu panw et le plat du pied noire, la triinçbé clair*. 
incision* somTïiiiirea finn* l'intérieur dw Chouette?. ÀtLi*itp6- 
mllê^ d» membre*. I» peinture noire, mains «patet, tourne au 
mu^r. -Ou noiera LIncorrection du üe&ân de la main droite 
du Satyre rte yuuelio: le pouce est figuré dessous quand U 
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,lr™u ttre dessus, dur ri* la position du Un»,. L'wU csl |*r un simple 

petit rond incisé. - II. 0,11 IMM». *«■» Lo «JM esl l* hMI lt H 
Jusque dans la eompoaUiun de* UqrUue à rouie*; <rf- de Butter 

rrtu» rfi? ^ RiblïùihfriU* natwwki 1l r p. u ‘ 




9, Lêcythe à couverte blanche : Dionysos fnfr* ri 
Dionysos couronné do feuillage, drapé, assis et 1 
entre deux cavaliers tournés vers lui, montés sur 
phalliques. Dans le champ, rameaux feuillus épars. 


JKKE . ^SpiwStfji 

chure. clair sur le y 

plat, unir en re- /Ô } hMs 

vaw. Pitet saillant 
& te base do col ; 

languettes courte#, et sur le ptol de l'Ipmlé, boutai* de 
lotus reliés de 3an 3 par des enlrete»- Dessus de laate 
noir. Engobe blanc, solide sur la pensa (quelques re¬ 
peinte). Au-dessus do champ, et rai*«ml le tour du vase, 
i bande et l Glet noirs ; au-dessous, un filet fw^aot la 
soi i cercla noir et l blanc- La basa de la panse au-de* 
sous, et le pied noirs- Décor légèrement incisé cane prô- 
eieion. Rehauts pourpres, sur les personnages. — H. 0,i1- 
— D. 0,WS- Aucune Indication de provenance- 
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10. Léuythe à couverte blanche : Oêwr £?#- 

giiaL — Branche de lierre avec ses baies, sur 
la moitié antérieure de la panse. Au-dessus et 
au-dessous, bandes de petits damiers noirs et 
blancs» entre filets. 

Terra ïüüfç, noir clous l>mhoüfîiure, pial cl*ar, noir 
au revflra; pe-Ettes kaguctUi sur Ia ba.^ du col, grMdtt 
sur rtpauta. Des&us de 3 'üdm noir. Eagabe Manc, 50 ]Ida 
sur la panse. San* le champ, deux cmiw incii^, la 
üa.Hc de la pansa, 3e plat du pied nelra, In tranche clair*. 
- ET. ÙM - Dr 0,05. Siale, 


11- Léeythe à couverte blanche ; Décor de 
pakntlies* — Double rangée de patinettes ins¬ 
crites* alternant, sur la moitié antérieure de 
b panse. 

Tmtb rouge grii. Xoir dons remlwnrhure sur le plat et 
au rvYGTs- filet saEllont em 3a basis du col: petites cl 
grandes languettes sur L'épaula. Dessus da l'onsc noir. 
Eüftobc hhmç r solide sur la panse. An-dessus du champ, 
gros potots altcrüte autre I et S fileta noirs faisant le 
tour du vbm ; au-dessous un file L noir sur la base de la 
panse, nuirai, pu cerdo cû clair ; pial du pied noir, tran che 
claire. — E, 0,11. — D. 0,0». Sicile. 



III. — Vases athques a figures bouges. 

12* Amphore (type de Nolal : Départ pour la guerre. —> A. Une 
femme tournée, de profil à gauche, les plis de son manteau retenus 
sur l’avant-bras gauche, tient une cenochoé de la main droite levée 
et verse la libation de vin à un guerrier vis-à-vis, de profil. Celui-ci 
(casque, lance, bouclier rond, cuirasse sur tunique courte, manteau 
retombant sur le haut des bras), tend une coupe do la main droite 
faisant la libation aux dieux avant le départ. Entre les personnages, 
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un chien le museau levé, B. Un homme debout de profil à droite, 
{longues boucles de cheveux tombant sur les épaules) s'appuie de la 
main gaucho sur un haut bâton et tend une coupe de La droite. 

ÜaïJa Iqrre rauflQ, peinture üûlim lüfllréc couvrent tout Ifl ^ ftl rintArtatlf iis 
l'embouchure. Sous Ica personnages, fanant le sol, méandres tfe mds opposée* 
éêparêH par un rectangle ïD^crîvaût Une CfoLï oblique tADtdUSrà üo 4 pointé. 
Deux cercles clairs ft la oaiesmEtM du pied. tranche claire Lrfger filet wû lient 
cuire le col et l'épaule. Ansca on tonadÊM. Knidurtâ & l'épaule et soin une uh. 
Esquisse- préparatoire visible, — H- Û h 3S — t>, Û.i?, Basil ïente. 


« 
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StilUE lediP ique que té précèdent. SoUi 1*5 perMDnngüi, fflèftTldres entra filets 
■ par S, eu sens opposés, «épapé? par une erei* obi Mo. HAhtonné* de 
inscrite. î Mittes en tfnir 4 ia naissance du pied, Gertle en clair h ta 
de la tranche du pied, rentrant Légèrement, Esquisse préparatoire bien 
visible. — II. U.& — D. 0 T t&, Vu ici. 


13, Amphore (même type) ; Poursuite amoureuse, — Le sujet 
dérive de l'ancienne composition, PéJée enlevant Thé U s, À) Un 
guerrier (pétase, manteau court agrafé sur S'épaule gauche, chaussé 
de bandelettes), la tête de profil, le corps de trois-quarts tourné â 
gauche, tient deux lances de la main gauche et étend la droite vers 
une femme qu’il poursuit. Celle-ci se retourne en fuyant et étend 
les bras comme pour supplier. 

B) Femme drapée s’enfuyant il droite, la tête de profil à gauche, 
le bras droit étendu, la main ouverte ; la main gauche effacée devait 
tenir un objet. 


■ 
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4 






une phiale à 
hée eu avant, 
te. B. Person- 


14. Petite Amphore : Scène iT inférieur. — A. Un éphèbe, vu de 
profil à droite, de la main droite étendue présente 
une femme drapée vis-à-vis de profil, légèrement pench 
Entre eux, une corbeille haute, le calathos pour la laine. B. 

courte, de profil à droite. 

uluvG noire lustres Muvrftnl kral le ■ d«or d r OYa* 
champ; sous Ica pqrwimo^ea. au* ligna clair* im^anl la 
clair k bas^ dû la traadie du plsd. — E. O h lS, — D, O a QG r ffoto- 


* 





















-iafetas 






15» Peiita amphore : Seine de libation. — À. Une femme de pro¬ 
fil b droite, les deux mains étendues, offre de la droite une coupe 
à un éphêbe vis-à-vis, de trois-quarts h gauche. Il s'appuie sur 
un bâton de ta mata droite lovée, la gauche mata tenant sur ta 
hanche les plis du manteau tombant de l'épaule.—B. Ephèbe de face, 
ta tête de profil à gaucho, étendant vers ta gauche sa mata droite 
qui tient nu petit rameau» 

Terre rouge foncé. ReÈle peinture noire lifôtr&e couvrant tom le vos*. également 
& riülérieur de reiuijctuchure ; au-des^u* et ûu-d cajous dg rhump, oves inscrlli 
eotre siparfo par des pointa, Dp vain négligé. — IL O h iS. — D. 0,13. Sol*. 
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gauche, debout, 
lient fléchi, pré- 


UE VUE ARCHÉOLOGIQUE 


16. Hydrîe : Scènç de toilette, — En 
appuyé suc h jambe gauche, îe genou 

sente des deux mains étendue* une bandelette tachetée de points a 
une femme vis-à-vis de trois-quarts à droite, dans J'attitude lian- 
chée h appuyée sur la jambe gauche. De la main droite en arrière, 
elle tient usi rameau ; h gauche, sous le manteau, s T appuie sui la 


T*nfte ]püu^ p pcinlurf” nciîre lu^lnÿg., V'nïr dflTI' l'PUlbfllI- 
chnm. 'le pial clair autre S Éiiris saluants. Sur la Iranrhp 
dti rttwnl oblique, iaDgiiGltas fmlio dense filet' circulai r?s 
{pela Lun.' noire altérée sou? la reversj. ïii’dims de* ans^s, 
et partie mtr* leur- cUfaciu 1 *, rlnirn, Au-dessu# dn champ, 
*ur la L - ijl„ laurier* mire filet* idaira ; Kn-dngoiiÿ entre 
filet*, méandre- continus, par 3, 3 et £, séparés par une 
erm\ obtifjur. i r uu tannée de -I points cl mscriti- dan* un 
nctaugl*. Le reste du vase m>[r, sauf cerola clair ù la 
trase de lu trauclie du pied. — 3E. 0, ±H — |ï. à, 20. 
Msllicate. 




17. Hydrie : Scène de loiteile. — Deux femmes drapées 
vis-à-vis; l’une de trois-quarts à droite, la tête inclinée, 
droit en arrière, tient de la main gauche une parure, probablement 
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une ceinture avec deux pendeloques aux extrémités 1 . L nuire, de 
prcdil à gnuelie, tend lu main droite ouverte. 

Terra mop, pointure noire I mirée couvrant tout le vase, intérieur de L’amhoii- 
dutm: et «ïifrfear Ove* entra filet» sur lu bftKS ilu col, ligne en clair ÊalttûL la 
ccl ■ tnneli» «wba du plnl fllnln» Lb plat «lu rebord o»t un peu évldé. — H. «.« 
_ IS. 0,00. Nota- 








18. Hydrîe : Scérte * lihafwn. 
— Fcïnme drapée, à droite h le ge- 
nou droit fléchi, tendon tune coupe 
au-dessus d’un autel. 

Terre muge grise. Peinture noire 
lestrte à Untértebr de Cambouclmre 
el sur tout le va lm* GveS &nr 
la Imncïifl abliqnr du rebord do 
l'einboudiür? : ovea entre filets 
?ur le Cul au-drsËLEs du champ h 
et, faisant la 
srd.an-d MMUS. 
Tranche dn 
pied rentrant 
légèrement en 
clair. — lî. tl, Iti 
— D. 0,13. Ba- 
flUtcate. 


1 P Sujet Identique dans S. R ein&cti* op. tüU IL p, 100* Indiqué comme femme 
jouant avec deux poids attaché* à un lil. 
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19- Vûâ6 Plastique en iêlü de jïî£. —■ 1-^ haut <i ls fonR^ d une 
Æuoch&ê à bec trilobé. 


i& lype modeié sftt inrdiaîgue f non rire) : le* sourdl*- le contour de i**nih de te 
pupille sont peinte d'un trais noir. J> globe île Troll est peânl □& blanc par 
simples tond*» posée* de pftrltitfTftut.ro de la pnpiiLi- el empotant t mr le- dessin 
de «lle-ci L* visage s’encadra d'une b&mlo do 4 raeg* de perles limitant la che- 
valure ; celle-ci esl ornée d'une guirlande peinte on blanc. Tene rouge pète, pl-iD' 
ttiro notre lustrée mr tout le haut du yp*e (chevelure, an*e et bec h carde noir au 
pied* anse ronde. — 0. D r i9 — D. 0„0€ï- Kola, 


21, Vase plastique tèlû de |^/îîé. —■ Même fonn^. 

Même type et même technique gne le précèdent- Sur le eûté droit, trico très 
aelle te la fermiluft du monte. — H, O.ié — D, Nota. 


20. Vaâo plastique tn têlG de f ermite* — Même forme* 


Type moinsnroMgue que lo précédent. Peinture de TdeÜ droit en partie eflacée, 
La chevelure w iépartsur le milieu du Iront en dons baadeaui bc tondant dans 
la mawe d^ cheveux cachant l'ordlle de choqua cdté- Le reste de la chevelure 
\t brillami comme fause et le bec. Sur la chevelure, retenue devant 
mdewi étroit peint en blanc, nûti guirlande de ïeullU». pointe en blanc 
en parue oNacêe. HAme technique que le procèdent ; baude nains du pied mêlas 
large. — -B* 0,i7 - D. 0,Ck Sain. 
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Tl. Lècyihe : Sein* de libation. — Une femme debout, de trois- 
quarts à gauche, Ja main gauche à la laille, tient de là main droite 
levée unemnochoé avec laquelle elle verse la 
libation à un éphèbe vu de profil vis-à-vis 
(longs cheveux en boudes, couronne de 
feuillage, himation à bordure noire), qui s’ap¬ 
puie de lu main gauche levée sur un haut 
bâton et tient une coupe de la main droite, 
du bout des doigts. 

Terre rouge elaJr. Peinture noir* allérée par eu- 
droïls- SuirüaiiR l'om banc hure. plat clair, reyprs nnir. 
Ltarsua do l'ante Boire,. lùiiguétlé* 4 Jri basedü cal, 
Sur l'épaule, 'J pal fuel Les eu sens inversa, dur un pé- 
dûMuIû flidüau» sa terminant en spirale#. Eu ü&ul do 
cercle clair a™ 2 fi Le la. et du 

discontinus par Î3, séparés par une 
croix inscrite fia m u» r«tnpg]fl F csotonnée do 4 pointa. 
ÀOHlessaus fin cbLkinp, cercle c] air avec I filets faisant 
Ce tour de la pause, eternisles perronuflgi^ h mta£idres 
dEsconlini&s- I>o resla de la p?uiao r le pial du pied noEre, 
La moitié supénèufé dé ta hanctm droite, rn clair; 
maltii* inférieure courbe, noir avec un cercla clair à 
3a base. Le ca3 a été brisé et réparé. — U- 0 h 23 — 
0,0,00. VnlcL 




23. Lécythe : Niki, volant à droite, te¬ 
nant un miroir dé la main droite (l'œil fait 

inïnfV 

. rifiiçe-grH, peinture noire pou lustrée Noir 
dus l'embouchure* clair Ktr la plat r noir aa revers. 
Passas de I'idsc noire. Ttouïrte rangée do langusHes 
A la base Ûn Col Ct sur l'épaule Banda claire avec 
filet noir* au-dessus 4 a cbaiop. Au-dessous, cercle 
inégal, clair, _ __ 


La panse, le 
plat du pied 
nain. 3a tran¬ 
che 4 foi b? clai¬ 
re — nom 
- D* 0,04. Si. 
elle. 
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24. Lécytha aryballisque : Sphinx tourné à et mite, tu patte anté¬ 
rieure gauche (4 griffes) levée. 

Terre ronge, peinture noire: faisant le soi, ovea an ire filets, séparés par 4e* 
poiii ii. Filet taillant À In tw*o du col. — II. 0,07 — D. 0,«t, IM*. 




25. (Ënochoé : Décor linéaire, en oves sépa¬ 
rés par des points entre filets, en haut de la 
panse. 

Terre rouge, belle peintura unira lustrée couvrant 
tant la vaüa. Cercla Incisé clair h la nrâwie* du pJach 
(L'anse a été bTltée et réparée). — li MS - II. 0,07. 
Etola. 



26. Petit Skyphos : A. et B. — Chaueüe de trois-quarts, la tête 
de face, entre deux rameaux d'olivier. 

Terre rouge Fine, peintura unira liütfiée couvrant lont Je rh&a r intérieur et exté¬ 
rieur ; cercle clair faüuuiE. la sol ; nnr le plat du pied,, il In naL^^ûucc-, un cercla clair. 
Aniîa* asymétriques l'ima horlEontala, Tau ira verticale, — 11. 0 h 08 — P> 0,09. 
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Nota. Iæ vase me ^erulik *lr* celui qu'^ reproduit S. Ueinnch, n'f. p II, p* îili 
a* k d aprês A. a? IJihirrilr. II. pL 



27* Petit Skyphos : A* et B. — Chouette entre deux rameaux 
d'olivier* 

M*inn tcctmüfDfi qïifl Se pricédflut, plus petit et de brraa plus lïOSM, Ad*** 
syt^lriqn^. — ttt M, 0 t. — l> 0,0 r. TSolft- 








v 1 béhiu. — T,, s va. 


28* Coupe : JDifcyr en Mûrier d palmdks* 


Terra rouge fnnee* Pela ton naire lustrée- .V iïnlêriour,. large guârlaode de 
laurier réservée sur tùa d noir + au-deasu* ifun rcfsnut de l'argile- Zona *le p-o*î*i 
4 droite, discontinus, accosté» de points triaugEiJaïros. Cercla clair au cer fc ~ 
4ivi.-4 en quatre par deux diamètre» contenant 4 pal incite» grossLüroa. 
rieur, sur sens réservée rouge. interrompue aux anses, pal met tes réduites 
lignes grue» séparées du nûn par de* Inuits verticaux. Une an*e est brisée (le 
morceau existe). — JE 0,03 — 0 lï,ïïM . N'ola, 


■ 
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BEVUE ARCHÉOLOGIQUE 


La série simonie comprend les vases a t tiques à figures 
rouges et à rehauts blancs qui indiquent une nouvelle phase 
de révolution céramique au iv* siècle. 

2îh Gratèra : A* Banquet des Dieux, — Sur un lit est assis de Lroîs- 
quarts à gauche Héraklès (peau de lion, s'appuyant sur le coude 
gauche et de la main droite sur sa massue renversée, les jambes 
croisées ; la tête de profil à droite, il regarde Apollon (?) et Dio¬ 
nysos couchés à c&té. Apollon, lauré, de trois-quarts à gauche, la 
tête de profil à droite, s'appuie du coude gauche sur un cous¬ 
sin ; il tient de h iiutiu gauche une coupe et, de la droite levée, un 
rhyton. Dionysos couronné de feuillage, les cheveux, tombant en 
boudes sur les épaules, est dans la même attitude, mais la tète de 
profil à droite * il tient de la main gauche un cauthare et de la 
droite levée s'appuie sur son thyrse-Eii haut du champ, derrière lui. 
Eres, de face, la tête de profil ù gauche, les ailes grandes ouvertes, 
étend La main droite vers les convives. A gauche, près d'Héraklès, 
une Ménade(thyrse et corbeille), tournée vers les convives. A droite 
une autre Ménade (rien dans les mains), tournée aussi vers eux. En 
haut du champ, üu*de$iu$ diHéraklès et d'ApoHon, deux feuilles 
silhouettées d'un trait rouge réservé. 

B. Trais personnages drapés (bandelette blanche ceignant la tète), 
ceux de gauche et du milieu de profil h droite, F autre de profil à 
gauche. Eu haut dans le champ, entre les figure», deux cercles 
rouges avec une tache noire, sur le bord en haut, 

Terra ronge foncé. Peinture noire Inst™ commo tout le v&m; ?nr I* rebord à 
filfil nüUoi sur 1? pLo.L r □ ycû Inscrits entra fUols; sur le revers,, jnlrkmd* de 
laurier en rougû ^nr banda noire entre BUt* claire. Soi is le chaxfip* tout autour, 
méandres discontinu! gnrepés par 3 et 4 P séparés par des rectangles ft J^ciiere- 
Soas lea anUes, claires dedans, liant 1*5 nttackEW son! entourées iTcVCS ponctués 
entre filets, pal mettes composées. Filet incisé h la naissance Un pied, cerclé dlif 
eû hmil do ta tronche cl tout A fait & la basa- Fracture et nslaurütion A la 
face B. Le décor porte dos retouches iFun eugube bïaoo on rosé, maL diapnru 
en pard*. QnatijuG» rehauts de traits jaunis (peau de lion, coussins. bracelets, etc.J* 
U. t> s 14. — D. 0,tl. 

Acheté i Xaple^, La fnec .\ est reproduite dans nMtraiA-MftîüoiiüÈüïe, cit. w 
pî. XXXVIE avec une précision très relative. 

La noüce de Millin evplltîue le sujet connue hlouysos et Ariane sur nn lit de 
banquet. Oënkklè^ assistant rom me Invité ùilï noces de md frère r lielle çipli(!alldû 
est IcuulmEstilile. Le personnage pris poor Ariane pàî MiHiu cl figuré cduuqc tel 
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nnr rc»q JpiSJEi, u'cal imint uuo ftidQf fi ne possède lï&int* cfunfiie lü P des Mena 
opulent. J r y vpÏB plutôt Dionysos 3uî-mètae et K dans la scène, un épiwde du 
Bao^iiËt de# Dieux, 
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30- L Écànë : Dionysos, tnlre Bros d une femme. — Dionysos de 
trois-quarts à gauelic, lu tfilede profil à droite est assis sur un man¬ 
teau et tieut son thyrse de la main gauche appuyé sur répaule, H * * 
regarde derrière lui, une femme drapée accroupie (?)*les jambes 
croisées, déposant de la main droite des fruits (?) sur un autel. De 
b main droite il prend les présent* que lui apporte dans une eor- 
beiEle Eres* le genou droit en terre, la jambe gauche en avant, ]es' 
ailes étendues* Cduî-cî porte la corbeHJe sur la main gauche ouverte,, 
et entre les doigts tient une couronne et une guirlande qu'il étend 
de la main droite, 

Terra rüufle. pcintorti nùitù < rebsnts d*fln bltulé ' d> CftDi’ûrcle — Jti 

RicHi evJeHo< il filtre noir sur Îq nul cluir, reiMjnl uoîr h 2 cardât incita, Limche 
à rasFaiïl, m çliilr. Rlnl dûir, filât «lUaat fi Ift. nuto&nce ilü \n£*\ r eur le retard, 
pentes ü droite, i[ir^aus Kmlignt'ri àç pm&b noirs. Isiteriouir [Loir; Caupç = mi.-trie 
chose que cl4^si«iL Ue^liLn-i des Éiiiiea ebir; gairlanUe Je laurier rut clique 
bec cuirs ]i.'4 uuSCft. -- IL 0*07 — D. 0,10. Nola- 
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31. LÂcané : Scène bachique. -- Une Ménadc, entre Papposilène 
et Eros, est assise de trois-quarts, à droite, appuyée sur la main 
* * droite à plat, la main gauche étendue. Elle regarde devant elle Eros. 
les ailes étendues, le genou gauche eu terre, la jambe droite en avant, 
qui lui offre de la main droite, au-dessus d*un autel, un tympanon. 
Derrière elle, le vieux Silène assis, la chiamyde flottant en arrière 
'sur le cou, lui offre une coupe ('?). Entre lui et elle, une plante feuillue, 

MfaH forme, mime quo le prfcéJenl. UimAaslope *l même 

prcïfcnmiiSH. 












» 
















70 
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IV. — V ASES ÏTALJOTES* 

A- ~ Fabriqué upuUtnne. f 

32. Amphore à sujets funéraires. 

1 — À, Sous un édicule ionique, à 
deux colonnes et ncrotéres en pal- 
mettes* sur tine base à décor de 
rinceaux ponctués» un êphèbe (clda* 
myde pourpre) est assis de trois- 
quarts à gauche, les jambes croi¬ 
sées* la tête de profil à droite* De 
la main gaucho il tient» appuyé 
contre une colonne, son bouclier* de la droite levée, son casque. Au-dessus 
de lui sont suspendues ses cnémîdes. Engobc blanc épais sur toutes dessin. 
À gauche, un éphébe nu* couronné (chia my de retomba ut derrière lui), de 
profil à droite* la jambe gauche levée et appuyée* tient son bouclier de 
la main gauche et une cenochoê de la droite* faisant le geste de verser. À 
droite» une femme {collier* bracelets) drapée* debout de trois-quarts a 
gauchefbandelette devant elle) tient une situle de la main gauche et un 




".'VX -1 Vv.'th 
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miroir de fa droite levée. Sous ses 
pieds, une corbeille. Ces deux per- 
sonnages sorti peints au trait noir 
sur fond rougeavec seulement quel¬ 
ques rehauts bhtncs. 

l\. Sur une base ccumma ci-dessus, 
stèle funéraire élevée, eu clair, avec 
bandelettes noires et blanches. A 
gauche, femme marchant de trois- 
quarts à droite, la tête de profil 
(collier, bracelets triples, attaches 
de ceinture en blanc). Elle tient 
une patère de face, de la main droite 
levée, et un miroir de la gauche. 
A droite, un éplièbe nia reliant de 
trois-quarts à gauche, la tête de 
profil, la jambe droite en arriére ; de 
îa main gauche, il tient un lliyrse, 
et sur l'avant-bras, porte un man¬ 
teau. Sur la main droite étendue et 
levée, ü porte deux patères super¬ 
posées, et unebûJideletteretombant. 




* 


t 
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Au-dessous, une rosace. Ces deux personnages soûl m traits noirs 
sur Fouge. 

Terre rou^r tüBcéj ptSnturo noîro, reliants blnflCi, jcuiuStmi* fL pourpre?. A 
Tlotérieur, remboTjcimrç seule onlrt. Sur 3n Innaclie du rebnnl, sous un 
filet eapow^ét oves pençlnfer Sur Ée col, dtfii'T complexe. PSnf en reçunl d ti miïtî 
prêtes à a mite -mul* filial noir fùte A. pointa et dûublw Irait-? alterné «b blanc 
*ur noir* ffllot saillant, preeque en blanc et ronge sur noir ; race 11, guirlande d* 
lauriers avec baie*. Au cLe-.Mü 3 ( fure A, tête <h- f^nsnir' de face (blanc, pbevelw 
pourpre’ au milieu d'un décor flnral; foro B h frende palraetle avec rameau* de 
chaque cfilé, Sur Il paille JangueM» ei oves eut» filel*- Sflus le tïjtscup, &lir fontl 
clair, méandre? discontinus, groupé par 3, séparé* par des rectangle* inrorieiüi 
uue croix eau louaée de fr points. Le res le de la pause el le pied polrs-, sauf un 
ecrelc cÜOJr iucteé A ta naissüuce du pied. ?ur cbsrçue fie* des anpeS, lèSn de 
Méduae, en «lier, pèSula en blanc avec reïiauls 3 au ne» al quelque^ traits nolrr 

U base des an?, s é ?on ui&ertion sur îa panse est arooalé* de têtes dn cygne, 
_ g. p.Eti. — B. Ûv2Ê .'Bufilicafa- c^ll- lîuraaid ■ s 

33. Amphore à sujets funéraires : À, Sous un édicule ionique 
dont la corniche intérieure est décorée de bandelettes pendantes, 
sur une base à décor de postes, un éphëbe (ehlamyde pourpre sur 
les épaules) est assis de trois-quarts à droite, les jambes croisées, 
la tête de trois-quarts à droite. De la main gauche levée, il tient sa 
lance; de la droite, î! s'appuie sur un bouclier (rebord pourpre). 

Des ligups ponctuées figurent le monticule sur lequel H est assis, 
Engobc blanc épais couvrant le dessin, À gauche, une femme debout 
de ! rois-quarts ù droite, la tête de profil à droite, tient une couronne 
de la main gauche levée, et de la droite étend derrière elle son man¬ 
teau en écharpe, passant sur ravanfe-bras gaucho, A droite, une femme 
dans la même attitude* mais h gauche, fait le même geste de la main 
gauche étendue et tient un miroir de la main droite levée. Ces deux 
personnages sont traités en traits noirs avec seulement quelques 
rehauts blancs» 

Bl Sur une base à décor de rinceaux ponctués* une stèle funéraire 
élevée avec deux bandelettes noires et une blanche, À gauche, une 
îemme de trois-quarts à droite, la tête de profil et la main droite 
levée, en arrière ; elle tient un miroir avec son manteau sur ravant- 
bras; de la gauche baissée devant elle, une grande grappe de raisin. 
Derrière elle, une bandelette ; devant elle un bassin (lécané). À droite, 
un éphèbe (manteau sur l'épaule droite), de profil à gauche, $ T ap- 
puyont du coude droit sur îe genou droit levé ; dans tu main droite 
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une grande fleur ; dans la gauche, une couronne. Une feuille au- 
dessus ; derrière, un dppe servant d’autel, surmonté d une Heur. 

Wme type, «*□* ledmiqne eue 1» prêtai. dansM- 

décor : sur le wl lace A.pdriamle 4e feuilles d« l.em* lïeÏÏL 

Medl» ligne riuaen»; lac* 0. lauriers.^ ^ P*»* 

4AU3 le chai!»n La «na des méandres est continue; la l^-c de la panse ei 0 
iinul j„ pied sont lÆservfe rîl clair sur 3 cm- Sur le pied, tout au leur. pMmJ 
Ï feuille de «ff» avec grappe* de part et d nutra d nne 

Cerd, clair en haut de la lnu.cl.edd P i«l. - U. 0,W - »■ *■*=■ B-Ilcate t«hel* 
S nallinl 1 ) 
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34. Cratère : Offrandes bachiques. — A. Eros hermaphrodite {cou¬ 
ronne de laurier, collier, bracelets, ornements à la cuisse droite), 
de trois-quarts à droite. la tête de profil, les ailes étendues de part 
et d'autre du corps, le genou droit fléchi et le pied levé, faisant des 
offrandes sur un autel devant lui. De la main droite étendue, il 
semble indiquer les objets (blancs, ovoïdes) placés sur l'autd ; 
rie la gauche levée, il en tient un semblable. 

n. Ephcbc drapé, de taille trop courte, corpulent (bandelette 
blanche ceignant la tête) de profil à gauche, étroitement drapé. 
Devant lui, à gauche, un autel avec flamme ou offrande. 


Terre muge lance. Wnhtre noire peu lustfCv a l'intérieur cl A ^extérieur, déli¬ 
vrent tout le vue. Au revers du reboni. tout autour. ™ clair, «ne guiHimde Je 
licrre feuille, et baies de part et d'antre .l’une lige einucure ; Aü-dre*™* du champ 
et tout autour, postes h dreUo entre filet.- Sou. le, anres cniitrenuret «tm- 
milnietfcs cl rameau* do chique cfllé. Plut du pied rbiir, trenchc noire C ercle 
librement incK- suc la Uuncho - H- 0,1=- »- 0.13. Da-illruOi. 



35, Œnochoè : Scène bachique. — Une femme drapée (collier, 
bracelets triples),de profil h gauche, penchée en avant, la jambe 
droite levée et posée sur une pierre, offre de la main droite une grappe, 
de la gauche des fleurs, à un satyre assis sur un rocher vis-à-vis, 
îe torse de trois-quarts, la tête de profil, les jambes croisées. Il a une 
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bandelette dans les cheveux : de la main droite, il tient son thyrsc 
appuyé sur l'épaule, sur la gauche étendue, une corbeille pleine et, 
entre les doigts, une couronne. En liant dans le champ, derrière 
les personnages, une feuille ; en lia s, derrière 1s femme, une bandelette. 



Terre rouge i^ris. Peinture nuire, reliants blanc? el 
Jmnrttres. Sur te *«k nv « inir il» points cuire 

filets ; ûUilc-.'Oil?, Ull Idanc ?ur noir, Lan i; Uct te? jusqu'à 
un filet saillant i la base du col- Sur l'épault, ave* 
CO» RH) ci-dcnus. Sou» te décor de In P**», PWt» * 
gauche. Son* l'anse et Je chnt|uc rAlë, encadrant le 
ch a m p, décor chargé du pÉlmctte». Télta en relief eux 
attaches île l’nnîo, 3 au bec, l * In panse Lu Ifvro du 
i.ec B#1 ornée d'une bfcûde Paves Incisé avant la |n.-in- 

lurs, _ 11. 0,30 — 11, 0.1U• Butlksta «U. Durand, 

n* Ifclji. 
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31). Olpé ; Mime sujet. — Entre hermaphrodite (Ligne' de ijuinls 
blancs, en écharpe en haut de la cuisse droite, bracelet tnple sous e 
mollet droit),de profil à droite, la jambe gauche levée comme si elle 
s'appuyait, tenant une patère de la main gauche, offre de la droite 
une couronne à une femme (collier et bracelets doubles) assise à 
droite, la tète de profil, mais le torse de face, le bras gauche en arriéré, 
la main droite, devant, tenant une patère. De part et d’autre des 
personnages, bandelettes, lauriers, rosaces. Entre les figures, en hau , 
7 touches allongées et inégales de peinture blanche, représentant 




une guirlande suspendue (î)* 


Terre nm^-gris- ratolure noire luslrrê :i reh&uts 
hlnnCS- air ïlans r<SM bnuchïïre cl sur laüî 1c vftfü* ; 
stir lit ba» il» ml Updwda* du champ, lrttigjitftw 
entre filel* J-ur clair, cl «reic Mile, *“*8^ 
HHkmL tonl LiwhîMT] ; aur L’IpuiH ovoi («nl« fi 
rrfi&ute bl&nmi) calra fiîcl*. Àtt-drawHiB Oll champ, 
peste* àSteefa* A ilreiïcet àcndwjterie» 

]r champ. Cercle an clair an pisî- H. Û r SL — 1)1 °* |U 
BfijUicate, 
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37. (Enochoi : Tilt de femme de profil à gauche {collier de points 
blancs) entre rameaux grossiers. 

Torrt rau^i! très foac4e~ 

Peinlure nelre mat couvrant tout te va 5 * ; dedans 4* J r ansa rtflir, décor do 
postes à gaudu au-dvfus du clump, pied ctaLf. Rehauts M&aç# sautante!t sur tel 
onîfffiçpM de la chevelure (rlindtiue ou guirlande j. — U. 0,13, — D. 0 p 0â. Nota. 

38. Œnochoè : Tête de fanent de profil à gauche entre rameaux 
grossiers. 

M&nA tjTjw que te préeédi'u t r mate te peintura noire asl LnurmSe OU mBgB p un 
pou plus Joncë qüt te terre. Pas trace de rehauts blancs. — 0. 0,1 i. — D, ü F 0@. 
TTnteL 




39, Skyphos : A et B. Tête de femme de profil à gauche (collier 
double de points blancs ; ornements aux oreilles). 

Terre rou^grte, peinture noire o$t*i lu=4ree r rehaut? blancs. Note dan» l'inlA- 
rieur ■ an«a et pnü^ ndrÿ. Audftgsns du chciuip, oves séparés par dw pointa, 
eu Ire fïtete; au-dessous luisant te lour^ ter^o banda noire entre fitete sur clair; 
h05 4» te pm&e et pte| du pied clairs. sauf te bout unir comme tu tranche. Sema 
ica anses, paliucHci et rameaiia; de chaque cùlé, Dans te champ au haut, feuille 
Manche. ~ R. 0.1 J — n, mtz nnNW, O.lfl. Badlicate (€oU. Durand h □* îsj- antre 
étiquette. : * ïi. E-cal. V* Cal Lui t, » 
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40, Skyphoï : A et B. Tilt âe femme de profil 5 gauche {collier 
double de points blancs, boucles aux oreilles). 



Teltè roups gris clair. Peinlun» 
noire lustrai rehauts blancs. 

Mèmu iyp* qus le prêchent hiuJ 
dans de ifl^frres variantes. Sur Sis 
relwfd, bande de pentes & droite ; 
au-dessous du 
champ* â tLSats 
et unt large 
haado Boire,— 

B II, m — D. 
aqi aaus.fl.tà- 
BasLLicate. 
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4 t. Patèm : Tile. de femme de profil à gauche (collier dé points 
blancs). Devant, une bandelette pliée (blanc pur) ; au-dessus deux 
fouilles. 

Terni rtt'E*, pe™»ure nain» lutn», nbult «»«■ KnhmfW.1 la cfaunp, po*t« 
* droite Ffir un filet noir. — Au fond, re^snill cSrCü^irt do rBJfftk. — Eï. 0,01. 
D. 0,ot. UteMLente. 



42. Patirs : Tête de femme de profil à droite (double collier de 
points blancs) entre un laurier à gauche, une fleur et une bande¬ 
lette repliée à droite. 

Terre roilffla foncé, peïdtlin' Doirf peu lustrêi* itehAnis tllancs [niérienr, décor 
concentrique: sur Ifl plat du rebord, LiOgn^tUrf jpaifri» ; an-dq^onfl, tùûù dft 
enifle de méandrea continus, ponctués de T, entre filet* clairs, Entourant 
le cHkAmp. pastel fc droit* 5ur un filet noir- Extérieur noir, *nufim cercle clair an 
pied. Peinture un peu altérée. - EL ÜJJI - D. 0,17, bzLâilkfrta cnb. du SOfttmc- 
TATd) 


















VASES PEINTS DU CABINET TÜKPIN DE CRISSÉ SI 


43 . Vase à hoir* cd forme de tasse aime anse : Eros hermaphrodite 

(bracelets doubles aux bras, quadruples à la cheville droite, double 
collier do points blancs) volant de trois-tpiarla a droite* les jambes 
étendues en arrière, tenant sur là main droite un cygne, de la gauche 
une grande fleur à longue tige s Dans le champ devant lui, rosace r 
derrière, bandelette et patère ; au-dessus ligne de points blancs, 

TflTn* rciisç. ^inlur^ noir* peu IuaLit*, rufrauU Wnnw ; ^ (Minium 

nuira ri l'LüturLûnr du Sur 3 * plût «lu rçlwrû, clftir, potïtei A droite; an mw», 

sur cldir lapcueites nuirez antre filète clfcuitelre^ Sou* l noim, pulmettes 
cl mmAdiix Je c!iae|li« côte- Aitntessons du iJiami», teLMûl la lour* prêtes A 
droite, entre un IIW noir *1 un lUst clair, du pieri rfaiTT. U- 0,09 — 
V. ü.lft Bti^itîeate. 




T 1 liHTt. — T+ ITÏÏ, 


* 




































H EVITE ARCHÉOLOGIQUE 


-I4 r Canlhare : 0(jrandc$ bachiques, — A. Ëros (bracelets doubles 
le à la cheville droite ; cercle de points blancs sur 
double en collier), la tète retournée de profil à 
fclE -qu*nis h droite, sur un siège recouvert 
jambes croisées. Il s'appuie de la main droite sur son 
siège et, de h gauche, levée* tient une couronne. Dans le champ, 
rosace, feuille» lige de lierre ; en haut et ü gauche, rectangle rehaussa 
de blanc (fenêtre ?) 

B. Femme marchant de truis-quarU à gauche, la tête de profit 
(rollier double). Sur la main droite étendue en avant, elle tient une 
patère ; rosace au-dessus* bandelette au-dessous ; de la main gauche* 
derrière die, une grappe: rectangle comme ci-dessus et rosace. 

Mérae type et iiiÊiïie Ethnique qua la précédeol, En haut dsi; champ i revers du 
relHinl ci CH |u*s fivçs intenta enlre filais, pointa entra tui (ceux du bas mt \û 
cfatrff 1/ champ sur chaque îa^ eal limité à droite eU paurhfl pur e1^ 

laurier*, k lïnKrtion îca nnftsS ?u.r le retwrü inierae, Èélas de Éemmc h haute 
cniflura, fa relief. — H 0 t t0, — Deux aü&« 0,17. Büsiiinto (Y 1 * OiiraDdn* 56ft). 


a 
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45- Ccmthare : Même sujet, — À. Erus (bracelets doubles ans 
bras, triple h la cheville droite: cercle de points blancs en haut de 
* * lu cuisse droite) est assis sur un chapiteau ionique (blanc jaune) 
trois-quarts à droite, la tête retournée de profil à gauche. Il s'appuie 
de la main droite sur le chapiteau, et tient un cygne sur la gauche 
levée. Feuilles, rosaces et points. 

" B. Femme drapée courant à droite avec un panier à laine. Der¬ 
rière elle, tache ronde, éventail et rosace; devant, miroir et feuille. 

Terra rd'igC-gHe, psïiiîurn noirû lustrée. Rehaut* blancs et jannàtrws, Xpïr 
k l'intérieur et ft l'extérieur; au-dessus et nii-dft&pcuà du champ* ovra inicriu entre 
filcb É h ceutre btftüfi cal un rte?; 4 dstpiléau conique, de pari d'autre du champ. 
Cercle clair en l&at il» pied. Dem ctrclM claire do part et d'autre d'un anneau 
soülatiL nu milieu du pied [brilUft répart} ; un cerclé clair sur lu I mâche, 
brisures réparte b une anee et au pied. — 11. 0,14. — t> + nus «mes, O.H. Nota. 
[T tc Raoul Ruchnlte, a* IOfl> 





* 
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46, Bhyton ; Tilt de lévrier* — Sur le toi, Bros (triples bracelets, 
cercle de points blancs en écharpe et en haut de la cuisse gauche.) 
accroupi sur les talons, tient de la main droite un coffret eut r'ou vert 
el une couronne ; de la gauche, un miroir. En haut, à droite et à 
gauche, une feuille. 

Terre muge, point are nciira pan Iuntric, rek&uls blancs. +Voir drel&Ëia *1 but fenil 
|p TH y j ajnVr [B décor et im-dessus, im>» 9 le rever- Jû 1 oriflw tant Bïilour, huwlr a 
île pciîtÂ a droite.sur un lilel ooir; niMtosoua inncrils entra filcK séparé# 
pur des îioïnla. Da dmqüB c4fe ; dû l'an», pufenetloü oblige. NodéH 

exËolknt. Us ÿflu* peints btiiic avec la papille et l’irh unir?. — y. 0 F S0. - D. à 
ierilice, (US Ba-ilîfüte feoO Durand). 



47. Fthyton ; Té te de lauréat!. — Eros i[ bracelet double au bras 
droit, tri [fie au gauche, quadruple à la cheville gauche, double 
cercle de points blancs en haut de la cuisse gauche, en écharpe et 
en collier' pendants d oreille), est assis de trois-quarts à gauche ; il 
tient sur la main droite un colfret enlr'ouvert d'oii sort une tige de 
fleur et s’appuie de la main gauche sur une pierre qui lui sert de 
siège. Dans les coins en haut, à droite et à gauche, une feuille. 
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Mfrne latknkpw i^uh le préoMnL 1>Éeer <ln 
pol : bande de fo^Ukri son? les nrm de l'orifice, 
tout autour tsl El Le L unir. Soin le cbmp. oves 
jnMrîts entre tilests. séparés par de* p*Snû r Do 
abaque- üMc de l'ange, FsJmtllês inscrites, oblique*. 
Hodetd exeelt^nl; la y*(ix comme au pnte&JecLt, 
Isa cornes blanchea. — II- 0,19 — Dr A inrlfteo* 
0,1 us — Birfltettfr. (MIL thiisnd) ** 



48, Vase plastique : Ttte de ftfnme, bec trilobé. Tête forte, le cou 
épais, les joues grosses, les lèvres charnues entTouvertes et lais¬ 
sant voir les dents. Les yeux sont largement ouverts, les paupières 
supérieures modelées en saillies exagérées. T Ji front 1res haut est 
encadré en triangle par les cheveux roulés en une torsade ronde 
épaisse, ornée devant de Irais rosaces à stries rayonnantes. Cette 


I Deux autres rhylotu, non peinl», *n terre rouge-gris avec en gobe blnnc. 
Tu», itle de licorne. Vautre, «le de daim, proviennent égnlctnenl de la collet- 
tion Durand. 
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torsade cache les oreilles ; elle est liée h leur hauteur par une bande¬ 
lette étroit* à cinq tours, Pendants d'oreille ; tête de Méduse en 
relief. 

Terre gris-rouge i pclaluiç noire met do In nais¬ 
sance unlérieure du bco au bas de rattache infé¬ 
rieure île J nu». Esgobe blase, en partie effacé sur 
tout le reste du va». — U. 0,â0. — 1). LU U. Yulci. 

49. ŒntKrhoé : Décor géométrique et végé¬ 
tal. — (Type de la fabrication dite de 
Gnathia). 

T fi me gris rouge. ï’cjnture noire mat. Décor r>ti 
rehauts blancs jaunes et pourpres. Sur le bas ctu 
col, entre filets dünbM^ ovas de 

LiAIueiüh'Ej blancs et pourpre*, filet double, languellc» 
et r Cf; t,4 doubles (blnnr*), Guirlande de fi* ni Lies de 
vignes et grappes opposées (blanches), de pzu-L et 
d'ftulre d'un large cercle pourpre- Au-dessous, oves 
bistre filets blancs, Cercle clair d J a nnisuiico du pied 
[}t pari et d'autre de rattacha de l'an», en re¬ 
lie t, — Il 0,2S — D d,UH. Aucune indication de pn> 
venaaeç. 


50. Canthar* : Lauriers ti feuilles. 

Tems rouge, pninlurs no1re K rehaut» blanc pur. Sur chaejuê face, rliAmp limité 
en haut et eu bü3 par mu* bande de Enn^içL^s enlrr fi lui s cl lin filet il droite et 
h gauche. Pans le champ. 4 rang* de feuille* â sfrît* fit! chevrons, aaim >ur fond 
rougn, du blanche* Huf fond noir uttrfuijEjvcmcnt en feuille* Imbriqués. Au- 
dessins* sur fond noir, guirlande peinte en blanc, de 4 feuille* de lâurter arec 
luia. A la mLLs^uihte du pied, 3 filets diurs; fur la tranche, ns cercla Incisé 
clair. — U. 0,1Î. — I). guï au ses û r l&, Aucune ïmjiicallûn de provenino 1 , 




n 
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51. Lécyihe aryball!sc|ue : Décor géométrique. Réseau «jua- 
drillè enveloppant la panse comme d'un filet ; points blancs épais 
* * aux intersections. 


Terre jsriü-jzLiini?, peinture noire peu lustrée. [ k as 
dlucîijons >oïr dans rembouéimre* sur la plat et au 
revers, Sur lu col t langnetLes nMEqnes gagnant un 
» rer-th noir sur F-épaulc, eau* un loger ressaut. Dessus 
de Lan» noir. Sur la base de 3a panse* corde noir 
coupiint le n^ieau. Bom de lu punie ut pied noire. — 
K 0*14 — l>. 0*0*. yoln. 






□2, Lècythe aryballisque : Tête de femme de profil à gauche (collier 
de points blancs; dans i'ceil la pupille n’est pas figurée). 

Terre n)Uÿe jaw mitre. Pointure owr tirnt. Mehuui.% idnncu. ^inir 
cb-Urç eur le pi 11! Ci un rflVcri. DüïôttS do l'UElw UOir. Sut le col, longue 
gütîte* *âpfcréO! par up filet- Urflc tîlvl ü. lu naÎHAELncfl de l'Opuuîr Sur IVpatlJe, 
nvos sapante pür des points entre fïlels. rue foüodu du ire. Au-dessous du rhuLup,. 
tout le piad du vnsfl en clair avec tlrui CEnctes nclrs. Sous l'nn^c, pûhüdte* avet 
remoanx et ipinffl de chaque cdlé. — H. 0.13 — lu. 0,0*. rïnla- 


















* 

RS REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

53. Léüythe aryballïsqiift : TUê dt femme de proüï à gmiehc 

Terre nufia. peinture noln peu livrée huyiulI tout le vas--; nu-dtrfiii du ^ 
tlmmp aux le calp l&ngiiAUeà sur fond clair; de pari ot rfanlre de 1s l£ta. 
nsmul grossiers- — K r 0*06- — 0, 0,09. — Kola. 



54* LfecyÜie ar^bvllliqu* ; Oiïttfu, le het levé* entre deux rameaux 
grossiers ; te décor couvre la moitié de la panse, mais non dans Taxe 
dz l'anse; il va plus à droite, 

TeFfï Mu|e-t6Tls; peintura noire couvrant tout la v&se ; au-dams du champ 
mr lu cal (filet saillant 1 la hase), ï*n$ü*ttM noires sur fond finir. (jnriciuc* 
tehaal^ triauOf- — H. 0.09- — U 0,07. No lu. 
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B. — Fabrique campanienne. 

55, C an thare : A et B. Tête de femme de profil à gauche,«lire d:ux 
lignes verticales, Lfès blanches, à double <4 raversc vu liatil. 




56. Canlhare : Mime type, même technique que le précèdent. 


Terre rang»? lonoâ ; En pétait 
no-irç a disparu prevue partout, 
rntériflor ; 
rinïtrk-Uf 


surface aussi altérée. 



II. ÜviJH. - i>- W 1 I Mi», O.IË 
Kola, 


M. VALÜTArBE, 


4 










LES BIJOUX DE CIRTEA DE ARGESD (Roumanie) 

ST ICl'HS SISI1KTS ITHIlliS 

(Planché I) 


1 

Dans une précédente étude, nous avons fait une descrip¬ 
tion sommaire des objets trouvés dans les tombeaux de l’église 
de Saint-Nicolas de Curtea de Argesb, au cours des fouilles 
exécutées par M. V. Draghiccanu, secrétaire de la Commission 
des Monuments historiques de Houmame, en juillet et août 
1920 1 . L'importance de ectte découverte nous révélait l'in¬ 
fluence de la Hongrie féodale, de la civilisation laitue de l'Occi¬ 
dent catholique à la Cour des premiers princes va laques du 
XIX e siècle. On reconnaissait cependant qu'il ne suffisait 
pas de se borner à cette constatation : il fallait déterminer, 
d’une façon plus précise, lu nature du travail et l'origine des 
bijoux. Plusieurs hypothèses furent bientôt en présence. 
M. Jorga, dans sa communication à l'Académie des Inscrip¬ 
tions 2 3 , supposait un travail français. On connaît l'importance 
des travaux d'orfèvrerie à cette époque, non seulement à la 
Lourde France, mais aussi à celle des Papes d’Avignon. Bientôt 
celle des Ducs de Bourgogne brillera de tout f éclat d'un luxe 
fastueux. Les ordonnances somptuaires des rois de France se 
succèdent depuis la fin du xm° siècle, sans pouvoir d’ailleurs 
entraver le développement de la grosse orfèvrerie. Déjà 
Philipppc le Hardi, en 1275, réglementait les poinçons, con¬ 
trôlait les marques de fabrique 1 ; Philippe le Bel, le mercredi 


1, titeuearelr,, 1921, t. XI», p. 1-23, pl. VL 

2, Fûtiïlkî fûills à Curlrti de A rjp*&, j n C. H-de ÏAWtf* dm Inscriptiém, jïmvler- 
ftvriFr im t p, 22 - 26 . 

3, Luchaire. ,Wcinurf dm t mi dation* françaisfs w p, S93. 
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d’avant Pâques Fleuries 1294, interdisait à quiconque n’auraiL 
pas 6.000 livres de rente de posséder de la vaisselle d’or et 
d’argent 1 2 . Des dispositions semblables, tendant à saisir une 
partie de la vaisselle existante, se renouvelaient Je 25 août 1302, 
le 1 er décembre 1313, le 25 mars 1332". 

Les bijoux et l’argenterie devenaient un placement pour 
. les capitaux qui voulaient échapper au droit die frappe de la 
monnaie royale. Cependant les rois eux-mêmes donnaient 
l'exemple. L’inventaire de 1353 du trésor de Jean le Bon 
compte plus de quarante aiguières ciselées ou émaillées, des 
lermails, des coupes, des nefs d’argent, des drageoirs 3 4 5 . A la 
mort de Charles V on trouve dans le trésor royal, sur lequel le 
duc d'Anjou s’empresse de faire main basse, quarante-sept 
couronnes et quantité de joyaux d’or garnis de pierreries 1 . A la 
Cour d’Avignon, le.faste pontifical indignait Pétrarque—- indi¬ 
gnation d’ailleurs bien platonique et peu désintéressée. — - Le 
quatrième dimanche de Carême, le Pape avait coutume de 
remettre la rose d’or, que la reine Jeanne de Naples recevait, 
en 1363, des mains d’Urbain V. Des saphirs, des perles, des 
grenats ornaient une branche de rosier en or massiP. 

Il était donc légitime, en rencontrant un travail anonyme 
d’orfèvrerie du xiv« siècle, de penser d’abord aux richesses 
accumulées en France, à cette époque, par le besoin de luxe 
toujours croissant d’une société en pleine transformation. On 
pouvait aussi admettre facilement que des artisans français 
eussent travaillé pour le roi angevin de 1 Tongrie et que leurs 
œuvres se fussent répandues aux confins extrêmes de ce pays, 
gouverné par une dynastie d’origine française. N'avaît-ou pas 
vu, au siècle précédent, le maître d’oeuvres Villard de Honne- 
court diriger la construction de la cathédrale de Kaschau ? 


1. A. Landry» Essai étonomlqUê sur la mutalinn* da rmimaia dai a Paneienne 
France {Biblioth. da Hautes Eluda, Lise, 1&5, Paris,. 101Q, p r 107). 

2. Ibid , p 100- 

3. P» Krsrrner-Rtilrif, Le luxe tl la loft somptuaire* au Mmjen-Agt. Parti. I020 h 

p, 62 

4. Bnudrlllart, Mistoirt du luxe, t, IXX, p. 274. 

5. <#. MoIlal T /ja Pape* 4 r Avigmn t Paris. 1912. p, 352 
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REVUE AnCHÊdtOGÏQUE 


Toutefois, un examen plus attentif du fermai! de Curtea de 
Argesh sucrait des rapprochements avec l'architecture 
gothique des provinces flamandes et rhénanes 1 . 

Les colons allemands de Transylvanie, malgré leur nom 
de " Saxons ", sont venus, en très grand nombre, des régions du 
Rhin et de la Flandre. La toponymie elle-même te prouve : 
le nom de la ville de Cluj , en allemand Klausenburg (Ktussem- 
herch au Moyen-Age), se retrouve au confluent de la Moselle 
et du Rhin, près de Coblence. Cette autre KUtusenburg est 
mentionnée dès 1333=. Nous avons rappelé, dans notre précé¬ 
dente étude, les artistes d'origine transylvaine qui travaillèrent 
à Prague pour l'empereur Charles IV, et auxquels on attribue 
également plusieurs pièces du trésor de la chapelle hongroise 
fondée par le roi Louis d’Anjou à Aix-la-Chapelle 3 . De plus, 
l’une des bagues trouvées à Argesh portait, en minuscule 
gothique, l'inscription allemande Hilf Ghot. C'était plus que 
suffisant pour donner quelque fondement à l'hypothèse d un 
travail germanique ; ou pouvait supposer, soit une importa¬ 
tion directe Je l’Allemagne du Nord-Ouest, soit une imitation 
locale, transylvaine, de quelque modèle plus lointain. 

Enfin, s’il est certain que les premières années du xiv* siè¬ 
cle virent se prolonger le grand mouvement d’expansion 
politique, littéraire et artistique de la France des Croisades, il 
faut reconnaître qu’il n'en est plus de même, dans l'Europe 
centrale, du moins après Je commencement de la guerre de 
Cent Ans. A Prague, la cathédrale, commencée eu 1342 par le 
Français Mathieu d’Arras, est continuée depuis 1352 et achevée 
par h Allemand Pierre Parler. . A partir du deuxième quart du 
xiv« siècle, la Suède et la Norvège tombent sous la dépen¬ 
dance économique de l'Allemagne, et ce que les sculpteurs imi¬ 
tent alors, ce sont les statues de Magdebourg et de Freiberg, le 


1 V Pirvtin RroMemf tk Arektolngit In-Ramanh (lara tn Jîapue TraniSixmia, 
UL SSüüa 10», [>■ 1-11 SuOt «igint ddkt chiità Kumri™. confirmes publié 
dans VEumpa Orientait, Rome, avril-mol 1912, R. 272, 

'1. V. Hoti, (ktthlehl* Atr dtulpten Phatik in Slebtnbixrgtn. Str^bourg. WOj, 

p. 10-11. 

3. Cf. Rcb, areh„ 1921, t, XIII, p. 0, 
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comte Ekkchard et la rieuse Reglindîs du chœur de Nautri¬ 
bu rg, puis les retables flamands 1 2 , » 

Diminuée comme puissance politique, après l'affaiblissement 
de l'Empire, f Allemagne voit se développer l'initiative privée : 
à l'œuvre de colonisa Lion de l’Ordre Tcuto nique sur les mar¬ 
ches de l’Est vient s'ajouter la grande entreprise commerciale 
, de la Hanse, mentionnée pour la première rois en 135S. Si 
l'idée française est h la base du développement et de l’expan¬ 
sion de l'architecture gothique en Europe, le travail local re¬ 
prend peu à peu scs droits ; il ne faut pas confondre « influence 
française ■ et * travail français », 

Quoi qu’il en soit, ce ne sont là que des considérations d’or¬ 
dre général : une étude approfondie des différentes pièces du 
procès pourrait seule résoudre la question. Dans la discussion 
ainsi engagée, le fermait constitue évidemment l’objet prin¬ 
cipal. Ses formes d’architecture si curieuses, l’accolade de la 
fenêtre centrale — qui se retrouve en Angleterre entre 1320 et 
1350 avant d’apparaître en France 1 — les façades flamandes 
des toits, le mystère, encore non éclairci, du cygne à tête de 
femme, contribuent 5 en rehausser l'intérêt. Ce serait, toute¬ 
fois. adopter une méthode défectueuse que de concentrer toute 
notre attention sur un seul des objets du débat, en négligeant 
les indications que peuvent nous fournir ks bijoux d'une moin¬ 
dre importance, non moins intéressants pour la solution du 
problème. Avant d'aborder la question du ferma il, nous nous 
proposons d’examiner les bagues en or, avec inscriptions latines, 
retrouvées, dans le même tombeau, aux doigts du personnage 
somptueusement vêtu d'un pourpoint brodé de petites perles. 
Ces bijoux, d’importance secondaire, nous permettront ce¬ 
pendant de signaler d’autres éléments que les éléments fran¬ 
çais ou germaniques, et dont la présence à la cour d’Argesh ne 
saurait d’ailleurs nous surprendre. 


1. M* AubcrU Jji/TfaïFifftf de P Ait français fur l'Art der Paij$ du Natd 3 lu Petmc de 
rArt ancien cl moderne, t. XL] Üanvkr 1G22), p. 77, 

2, G. Enkrt» L*Architecture gothique m XIV* siècle, dans A, Hlcîid. //W- de 
FArfp L II. 2 „ p , 542* 
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Du se rappelle que I un des anneaux eu question, surmonté 
d'une pierre taillée encastrée dans un chaton rectangulaire, 
porte sur le tour, en lettres gothiques, l’inscription A VË MAR IA 
GRACIA PLENA DOMINUS TECUM. 1/autre était orné 
d’un beau camée antique, avec profil de femme, monté sur 
un chaton ovale ; entre deux ornements finement gravés, dans 
lesquels on distinguait les contours d’une étoile à six pointes, 
une inscription — toujours en lettres gothiques — faisait 
le tour de la bague : JESUS CHRISTÜS AUTEM IRAN- 
SIENS PER MEDIiüML 

Le hasard nous a permis do retrouver cette même inscrip¬ 
tion sur une bague en or conservée au Musée National de 
Naples, dans une vitrine où se trouvaient d’autres bijoux, 
provenant sans doute de Pompéi et de Cunies. Le catalogue 
du Musée se bornait à indiquer brièvement que ces joyaux 
étaient eu partie antiques, et que certains appartenaient à une 
époque postérieure aux temps classiques’. L’inventaire dans 
lequel la bague était classée, sous le n® 25186, portait : « Inci¬ 
sion sur le touret sur le chaton, cornaline à tête de femme et sur 
le tour du chaton une inscription : — Diamètre 21 milli¬ 
mètres ». En marge, au crayon ; * à caractères coufiques » (? I). 
Pas d'indication du lieu de provenance, ni des conditions d’ac¬ 
quisition. En réalité, l’anneau a un caractère nettement mé¬ 
diéval, qui ic distingue à première vue des objets antiques qui 
1 entourent. Le travail est de tout point semblable, sinon iden¬ 
tique, à celui deCurtea de Argesh. Sur te tour, l'inscription en 
lettres gothiques, interrompue par des motifs d'ornementation, 
se lit facilement : « f JESUS AÜ.ÏÉM*. TRAN.$IENS,PER *. 
Sur le chaton octogonal, une pierre rouge est enchâssée, por¬ 
tant, en intaiJJe, une tête de femme, qui a bien PaspecL d’une 
œuvre du Moyen-Age 3 , Autour de la pierre, une inscription, 

J. Guida jUusimiiî dtl Jtfujÿü Naziûnaif di NupOli t ÎS iiplia, Ji(JS p p h 

2. Poinçon en surcharge. 

3. A Guide ta ihe Mediuteal Tîaoirt, Londres. 1907, p. 195. Reproduction d'unt 
inlalUe très analogue (Brlt. Mus..}, travail médiéval Italien.: 
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signalée par l’iriventaire, présente une série de lettres gothiques 
inversées* dont la lecture est assez difficile : nous avons pu 
déchiffrer, grâce à une empreinte : « LAURENCI1 CARNE 
G RASA III b, C est sans doute le nom du propriétaire, suivi 
d'un de ces sobriquets si communs à cette époque : on en con¬ 
naît qui, sans être plus flatteurs, sunt absolument dénués de 
■ toute bienveillance 1 * 3 4 , Ce personnage au nom pittoresque n’a 
pas encore pu être identifié ; il ue figure pas parmi tes Français 
venus dans Je royaume de Sidle à la suite de Charles d'Anjou, 
dont M. P, Durrieu a donné une liste si complète*. C'est peut- 
être quelque marchand italien ou catalan, qui aura fait graver 
son nom sur cet anneau si gi 11 a ire. Signalons en passant une 
autre bague, plus simple, sans pierres ni bijoux, et qui porte, 
dans la même vitrine. Je n 0 25187 ; l'inventaire mentionne une 
inscription coufique sur Je tour et ne donne, en fait de détails, 
que le diamètre de 23 millimètres. Le tour de la bague pré¬ 
sente en effet, à l’extérieur, une surface convexe, qui porte 
deux inscriptions en lettres gothiques, placées en sens inverse 
l’une de l’autre, et séparées par une ligne de petites incisions ; 
des ornements en forme <i'étoiles marquent la fin des phrases 
Nous avons pu déchiffrer ; t VERBUM. CARO. FACTUM 
ESI [ET] HABITA VIT i IN; NOBIS i (Jean, I, 14); en des¬ 
sous: [ET] VIDJMUS. GLORIAM.E I US ,GLOR IAM, QUASI * 
UNI [GE NE TI] >ibid* 

Ces anneaux se trouvant à Naples, pourraient-ils être attri¬ 
bués à un travail incal ? Cette hypothèse n'aurait rien d'invrai¬ 
semblable, une corporation d’orfèvres s'étant formée à Naples 
même vers la fin du xm r siècle. Le statut que leur avait donné 
Charles II d’Anjou fut renouvelé, en 1380, par la reine Jeanne*. 
Us constituaient I un des plus anciens groupements des petites 

1. CL les noms ttnilritiuWes Je Paris, dans les rôles des UtiUes de 1292 et 
1313, dans Facïmlo, BcinanKn rftr Parker Slntemlk. 

-■ Durrieu, Les Archives Ongerinri ift jYapfeï. L M, i'^rîs, îfcSkj. 

3. Nous «primons nos remercLetneoI# à M. le Directeur du Musét? National de 
Xuplcs, ainsi qu’à M 11 * Aüa Levf, inspectrice, don! le bienveillant eoitwura nous 
a permis d'étudier c es bijou* et d’rn obtenir des photographies. 

4. G . Ceci, Le chie.w e k rappelle atxitüne, in Arthlelo Starito per le PrvulncU Kano- 

Wone. XVII (1802), p. 35 . ^ 
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industries citadines, de ces artisans libres de différents métiers 
confondus dans la rubrique des minorés, des popolanih L'usage 
très répandu des joyaux à l’époque angevine nous est attesté 
par les testaments et les inven taires de l'époque* an point que 
le 5 juillet 1290, Charles Martel, vicaire du royaume de Sicile 
sous la tutelle de Robert d'Artois, était obligé d'édicter une 
ordonnance somptuaire 1 ; elle devait d’ailleurs avoir le même . 
effet que toutes les dispositions législatives de ce genre. 

Toutefois, la production locale ne suffisait pas aux besoins 
de la cour fastueuse du roi Robert. Le déficit permanent des 
finances royales nécessitait des emprunts continuels, qui fai¬ 
saient des marchands de Venise et des banquiers de Florence 
les vrais maîtres du pays. Une bonne partie des dépenses était 
destinée à rehausser l’éclat de l'Hôtel du roi ; en 1327, un cer¬ 
tain Franceschiuo de Gênes, orfèvre, livre des pièces d’argen¬ 
terie destinées à la labié royale 1 . Il se pourrait fort bien que les 
bijoux du Musée de Naples fussent également des objets d'im¬ 
portation, leur provenance étant d'aiileurs inconnue. 

Il n’est pas inutile, dans ces circonstances, de rapprocher de 
ces trouvailles récentes d'autres ornements, de la même époque, 
qui ont déjà fait l'objet d’une intéressante publication. Le Bri- 
tish Muséum et FAshmoIeau Muséum d’Oxford possèdent une 
collection d’anneaux, de boucles d’oreille, de boutons, de gar¬ 
nitures en or et eu argent découvertes, au siècle dernier, à 
Chalcis en Eu bée. Le Musée Ethnologique d’Athènes avait 
acquis, de son côté, des pièces d'armures, trouvées au château 
de Chalcis, que l’on avait pu dater de l'époque de la domination 
vénitien ne, c'est-à-dire de la moitié du xiv & siècle à H70 envi¬ 
ron 5 .; on a du reste indiqué la même date pour les bijoux des 


L R, Gnggc», R&ïkjIq d'Angiû e i tcmpi r Florence 1922 7 p r 279- 

2. Cf, R, Beverc, Vcstimûnii e gioklti ùimo nslte provint U nnpoUlmte dai XII 
al XVI «cris. In Arch. rtor, Nap. r XXII (1897% p. 324-2S. 

3. M + Sdilpa, Carie Afarfeüû, in Ardu Star* Nap. É XIV (1M9% p. 447 

4. G. Yver, Le CooMct ri les marchands dans V Italie m&idiùnalt au XIII * et uü 
XIV*stkU, Paris 1903 (Blbt. des Ec, fr. d'Athènes et de Home, Imc. 8S)> p- 24Û. 

5. Cfi. FIcHikea» On liai ion arrrnw front Choisis in lhe Ethnntopicel Muséum al 
Alhens, In Anhaeoto9ia w LXI1 (1911), Oxford, p. 3$X 
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collections an g] aises 5 . « Quoique des influences locales ou 
orientales puissent être observées, çà et là, dit M. DaJton, ce 
travail porte l empreinte de l'art de l'Italie du Nord, au 
moment où les cours seigneuriales de ce pays étaien t dominées 
par une civilisation féodale pareille à celle de la France et du 
Nord-Ouest de l’Europe. Ils (les bijoux) sont d’un même temps 
et de la même civilisation que les cassettes en os bien connues, 
ornées de sculptures et de reliefs, sur lesquelles des mains ita¬ 
liennes ont reproduit les légendes des romans du Moyen- 
Age *. Nous remarquons, parmi les bagues de i'Ashmolean 
Muséum, le n û 377, dont le tour est orné d’une bande de trèfles 
à quatre feuilles et de losanges incrustée sur un fond d'émail ; 
Je chaton surmonté d’un cristal de diamant ressemble beau¬ 
coup à celui d'un des anneaux d’Argesh*. Le n° 38! de la 
même collection rappelle, par la monture de ses cinq perles, 
une autre bague sans inscription du trésor roumain 11 ; sous le 
n° 389, nous retrouvons, * en caractères lombards », une des 
formules déchiffrées à Naples : * YERBUM CARO FACTUM 
EST ET HABITAVIT IN NOBIS j 3 ; sur d’autres ornements, 
des motifs orientaux et des inscriptions grecques nous rap¬ 
pellent, comme les lettres slavonnes de Curtea de Argesh, que 
l'on se trouve aux limites extrêmes du monde occidental. Mais 
l'étroite parenté qui rattache ces objets aux bagues de Naples 
et à d’autres productions de l'orfèvrerie italienne de la fin 
du Moyen Age, saute très nettement aux yeux. 

En effet, le catalogue des bagues du British .Muséum apporte 
à cette liste une riche contribution 1 . Voici d’abord des an¬ 
neaux sigill aires sur lesquels on peut lire les mêmes formules 
que nous avons déjà rencontrées : une bague en or porte, en 
lettres lombardes ; JESUS AUTEM TRANSI ENS PER ME¬ 
DIUM ILLÛRUM I8AT JESUS NOMINE TUO SiALUS]. 

1. O. M. DalUsn, Mediawal petscnal ornamtnh /nam Choisit, Ibid,, p. 392. Nom 
remercions M. En Lif t des indication* qu'il a bien voulu nom donner à ce sujet. 

2. Ibid., p, 393. 

3. Cl. Rtp. artk., L XIII, pL VL 

4. O. M. Dation, h'mnkt litqutsl, Cululoÿur ej tte Fingtr lîtnjj (cttrljf ChrUliun, 
byzantine. Teatanic^mil tour). UriUsb Muséum. Londres, 1912. 

V' KÊAIE. — T. KVU, 
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Le chaton ovale supporte une sardoiue entaillée d'un profil 
impérial à couronne de laurier, portant en exergue : NGTA- 
RIU DE PETRUeftJ MERCATAT. D’après M. Dalton, c'est 
un travail italien du xiv 1 ’ siècle 1 * . Même inscription sut un 
anneau de travail vénitien de la même époque trouvé â 
Aegiuin, dans le Péluponèse : *j* JEXUS AUTEM TUAN- 
SIENS PER MEDIUM ILLORUM IBANT ELOI. Ici aussi,, 
le nom du propriétaire figure en bonne place : S_IGNUMj DE 
ZENO DONATI 1 . 

Une bague en argent porte seulement * JESUS AUTEM 
TRAÎÎSIENS* ». M Enlart avait bien voulu nous indiquer 
que ces mois, tirés de l'Évangile (Luc, IV, 30J. avaient aussi 
une vertu cabalistique : ils conféraient à l’objet sur lequel ils 
étaient gravés le pouvoir d’un talisman. Nous les trouvons, en 
effet, sur des bijoux dépourvus dE cachets et destinés à servir 
d’amulettes : une bague en or du même musée, sur laquelle a 
été monté plus tard un camée du xvi e siècle, nous montre la 
même inscription, mal orthographiée, et interrompue par des 
rosettes et d’autres motifs de décoration : -j* JEXL S AU FEM 
TRANSIENS ÎLUI JEXUS AUTEM L TRANSI ENS LL 4 5 ; 
il serait possible de citer encore d'autres exemplesCes mots, 
semble-t-il, étaient destinés à protéger le porteur de la bague 
contre ks dangers de toute sorte que l'on pouvait rencon¬ 
trer eu voyageant, surtout contre les attaques de brigands ; 
* And theie fore segen nome men when. thei dreden thon o{ lhe 
fes on any way , or of çnemijès Jésus aulem etc,, in tokene and 
myndt that ou/ Lord passai Ihroiigh oute of the Jeivcs craeUie 
and scaped safdy from them », nous dit un auteur anglais 6 . 
Édouard 111 d'Angleterre fit graver cette légende sur k 
pièce d’or destinée à commémorer la victoire navale de 
l'Ecluse, le 24 juin 13-10, au début de k guerre de Cent Ans. 

I. Oiwr. du, P- 39, il* 231. 

1. Ibid., p. 41, n* 239. 

3.. Ibid. p. 13, n* 233. 

A. Ibid., p. 138. n- 677 ; cf. pl. XV, 

5. CI. ibid., n* 578, travail italien J J xiv* Sln'clu- 

ij 4 Mnbii^viüA ch.M ■ X (trpud Dation, ibid-, p 138 )l 
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Le roi. représenté debout sur un vaisseau, avait effective¬ 
ment pris part au combat et couru de réels dangers \ 

Parfois nous trouvons Ja formule combinée avec quelque 
autre texte de l’Évangile, Sur une autre bague eu or, égale¬ 
ment italienne, et appartenant à la même période, on peut 
lire : 7 JESUS AUTEM TRANSIENS P EH MEDIUM 
ÏLLORUM J BAT ET VERBUM CAHO ; L'inscription con¬ 
tinue sur la partie inférieure du chaton : FACTUM EST ET a . 

EUe se trouve ainsi réunir les légendes des deux bagues du 
Musée de Naples. Le passage de saint Jean est d'ailleurs sou¬ 
vent employé seul, sans doute dans le même but de protec¬ 
tion; deux bagues sigillaires du British Muséum en font foi 3 . 

La légende de la seconde bague de Curtea de Argesh est 
peut-être la plus répandue ; AVE MARIA GRACIA PLENA 
DOM IN US TECUM. Ces mots, que i'Évangile de saint Luc 
place dans la bouche de l'Ange de F Annonciation (Luc, I, 28). 
se retrouvent sur des bagues du même musée, du xm e et 
du xiv e siècle, réunis parfois à des formules cabalistiques, 
comme AGLA A Lime d’entre elles semble avoir été trou¬ 
vée sur un squelette exhumé aux portes de la ville de dou¬ 
ces ter A La même devise figure sur une ceinture de travail 
espagnol du musée de Cluny, et sur des ciboires transyl¬ 
vains du xiv e siècle ", 

Les gens du Moyen Age voyaient partout des symboles, 
qu’ils reproduisaient dans les miniatures enluminées comme 
dans les sculptures des cathédrales ; c’est ce symbolisme 
scolastique qui sc trouve dans l’emploi des bijoux. Le 29 mai 
1198, année de sou avènement. Innocent lîf envoyait à 
Richard Cœur de Lion «. quatre bagues d'or enrichies de 
pierres précieuses », accompagnées d’une lettre explicative, 

1- Froissait, êd. de la Société pour nûstQ-ire de France* PadJ, 1S70* 

L II, p. 30. 

% DaJteïip ibùL, p> n* 395. 

X Ibid ^ p, 39, n» 229, p. 4-1, n* 253. Travail LtaUnn du xrv* siècle. 

4. Ibid,, p. 103, u 0- 681* 

5. Ibid,, p, 130, n* 369. Bague d'argent du xrv*àiècJt Chaton ovale avec AG | LA. 

6. V. Roth, Gmjiidtft dts deutechen Ktuulgt^rr Êtj in Siebcnbu£rgçn, Surtu- 
bourg, 1908, p. 84. 
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s C’est un mystère dont voici l'interprétation. Ces anneaux 
sont ronds et la rondeur est le signe de l'éternité qui n'a ni 
commencement, ni fin. Pourquoi ce chiffre de quatre anneaux? 
Parce qu'il faut pratiquer les quatre vertus cardinales : la 
justice, la foi» la prude lire et la tempérance. L'or, c’est 
la sagesse qui surpasse toutes les autres qualités de l’âme 
comme l'or brille et domine tous les autres métaux, « Le 
vgrt de l'émeraude symbolise la foi, le bleu du saphir l'espé¬ 
ra n ce» la rougeur du grenat, la charité. L'éclat lumineux 
de la topaze tloi L te rappeler que la splendeur des bon¬ 
nes œuvres te fasse briller parmi les hommes, pour que, 
montant de vertus eu vertus, tu arrives à voir Dieu face â 
face dans l'éternelle Sien » l 2 . Une flèche française, moyen 
plus rapide que les anneaux du Pape, devait bientôt trans¬ 
porter le royal chevalier d’aventure au sein des félicités 
d'outre-tombe ; mais la lettre pontificale, qui est bien « l’œu¬ 
vre d’un ancien écolier de l'Université de Paris », exprime 
clairement l'importance que le monde médiéval accordait 
au symbole sous toutes ses formes, dans les choses du culte 
ainsi que dans les objets usuels. C'est ce qui explique aussi 
les inscriptions au pouvoir magique et .Jésus passant au mi¬ 
lieu des pharisiens comme l’image symbolique de la force 
divine, qui écarte les dangers de la route du juste. 

.Mais l'usage des bijoux-talismans était répandu dans toute 
l’Europe féodale et catholique de la fin du Moyen Age» des 
Iles Britanniques à l'Orient latin. Les divers objets que nous 
venons d'examiner peuvent se ramener à une seule contrée 
d'origine : l’Italie septentrionale, A Venise, la corporation 
des orfèvres, organisée sous le patronage de saint Antoine, 
abbé, se concentre en 1331 prés du pont du Rialto *; leur 
art est perfectionné au point de produire des œuvres de 
l’importance du reliquaire de la Flagellation du trésor de 
Saint-Marc ; les bagues cum critsolito, cum topazîo, cum lapide 

1. A, Luchaire, Iniiwenl 111 tt Ici liûÿattUa txmalts du Suint-Sihje, Paris 1908, 
p. 151-2. 

2. Urtiïiilk tl« Ghctluf, Arts industriels ù Venise au Aïotjcn Aÿe *t à la limais 
Mtmc*, Ventw. IflSS, p. 17. 
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vétuste et mira opéré sculpture, abondent K A Milan, la cour 
des Visconti, de Bernabo et Galéas II au duc Jeon-Galéas, 
est un centre de vie chevaleresque, où se réunissent Frois¬ 
sa rt, Pétrarque et Chaucer. Amédée V et VI de Savoie intro¬ 
duisent des modes d'Orient, les chapeaux « tartares » ornés 
de fourrures et de pierres précieuses *. Des ateliers tyroliens 
et piémontais fabriquent les * innombrables coffrets » qui 
se répandent à la même époque à travers l'Europe; on a 
pu attribuer à cette mode des os italiens le commence¬ 
ment de la défaveur des ivoires français et de leur déclin ■> 1 2 3 4 . 
Au même titre que les petites plaquettes d'os sculptées et 
gravées, les différentes pièces d'orfèvrerie que nous avons 
brièvement décrites sont des objets d’exportation ; elles 
portent la marque de cette société italienne du xtv* siècle, 
dont les romans de chevalier étaient la lecture favorite; 
ce sont les dames gracieuses qui devisaient d’amour en feuil¬ 
letant les exploits de messirc Lancelot, comme Franc esta 
da Rimini dans la Divine Comédie, ou bien encore les joyeu¬ 
ses brigate, les gaies compagnies des contes de Boccaee. 
L’industrie se pile à la mode, s’empare de ses détails, les am¬ 
plifie et les répand au loin, à Naples, au Péloponése, en Eubée, 
et jusqu'à la cour des princes de Va la cl lie, au delà même de 
J’ombre des cathédrales gothiques et des châteaux-forts 
où s'abrite la civilisation du monde féodal. Les deux bagues 
de Curtea de Argesh, ainsi que celles du Musée de Naples, 
ont été fabriquées dans cette môme région lombardo-véni¬ 
tien ne, cc puissant foyer d’activité industrielle et commer¬ 
ciale, On pourrait attribuer la même origine à deux autres 
bagues, retrouvées aussi à Argcsh, et dont le tour est dépourvu 
d’ornements. L’une présente six petites perles montées en 
cercle autour d’une septième plus grosse *, L'anneau simi¬ 
laire à rintaillc antique, représentant deux personnages 
dont l’un s’appuie sur un caducée, et qui porte en exergue 

1. MôlirtuitL La me privée à VcntK r Venise. 1&52, p, Î25. 

2. A3, von Glefchen-Rii* 2 Wiinii, Dfc galisehe Weli t Stuttgart, 1919* p, 193. 

3. R, KncchUi], Ir£s ipvirt-t gothiqii£S f dans A. Michel, Hfst. de l'Art* Iï* i É p, S03. 

4. CT. Reu. arcli., 1921 p pL VJ, n* 31, 
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une inscription slavonne, offre par contre un motif d'orne¬ 
mentation très nettement gravé l ; iJ faut remarquer cepen¬ 
dant que ce dessin — un rameau stylisé avec des feuilles 
contournées en accolade — est très fréquent dans les pièces 
d'orfèvrerie exécutées en Hongrie, aux xty* et xv« siècles 1 , 
par des artisans magyars et allemands. D’ailleurs, cet objet 
provient du tombeau situé dans la partie gauche de la nef 
qui a livré la bague à l’inscription Hilf Ghot , dont le carac¬ 
tère germanique ne saurait être nie. 

Le bracelet aux deux lions (ou guépards) affrontés, trouvé 
non loin de là, dans la partie centrale de l'église, avec le 
fragment d'inscription où M. Draghiceami a cru pouvoir 
déchiffrer Vtadisîav, rentre peut-être dans la catégorie des 
objets dus à un travail italien ; remarquons, toutefois, que 
Je dessin des animaux semble avoir été emprunté à quelque 
étoffe orientale, à l’un de ees tissus arabes ou persans qui 
ont influencé la sculpture de l’époque romane et qui parais¬ 
sent également avoir laissé quelques traces dans l'orfèvrerie. 

La publication que la Commission des Monuments his¬ 
toriques de Roumanie prépare en ce moment, permettra 
d'étudier plus complètement le résultat des fouilles, en dis¬ 
tinguant d’une façon plus précise les différentes époques 
et les origines diverses des joyaux ; nous pensons, toutefois, 
que l'on peut affirmer avec beaucoup de probabilité,- sinon 
avec certitude, la provenance italienne des bagues du tom¬ 
beau qui contenait le fermait; les analogies avec les anneaux 
de Naples et d’Eubée en sont une preuve concluante. 

Il nous reste à déterminer la route que ces bijoux ont dù 
suivre avant de parvenir a leur lointaine destination. Pour 
rhistoirc des premières relations des principautés roumaines 
avec l f Occident, de leur orientation commerciale au début 
de leur existence politique, ces recherches ne sont peut-être 
pas dépourvues d’intérêt. 

1. M. Fûrvirn i bltfl voulu attirer notre atUntjon sur le finît que le chaton 4 ITiî- 
tflUla t*L dû k un nuire travail que la bague proprement dite ; La sciuiiirt cÿt même 
I rt'-s grossièrement faite. Faut-il y voir un élément lt>cn] H ajouté à rJim eau primitif 
à une époque p]ua tardive 1 

2r CT. HitrtipcI, nos miHdüXterlicht Drvhtemnit T fin Ahschnitt ungùri&thcf Kunzi- 
ÿochidilc* Bud jptjlp paszim. 
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III 

/ 

Quelles pouvaient tire à cette époque les voies de péné¬ 
tration du commerce italien eu Valachic? 

Avec tous les pays voisins les échanges commerciaux 
étaient très actifs ; les comptoirs des villes maritimes d’Italie 
s'é ch donnaient le long des côtes de la péninsule des Ral- 
' kans. comme autrefois les colonies des cités grecques. Des 
bords de l’Adriatique aux rives du Danube, les marchands 
de R a gu se parcouraient le pays serbe ; plus au Sud, l’empire 
colonial des Vénitiens dominait l'Égée. Les Génois, uiar- 
diant sur les traces des Pisans et des Amalfitains, avaient 
pris pied solidement à Constantinople, dans le quartier de 
Galata, et de là leurs vaisseaux parcouraient la Mer Noire, 
en cherchant, de la côte bulgare au Caucase, les.débouchés 
où aboutissaient les grandes roules des caravanes de [‘in¬ 
térieur. D’autre part, la Hongrie angevine était ouverte au 
commerce de l’Italie du Nord, autant qu’à celui du royaume 
de Naples d’où était venue la maison régnante ; plus tard, 
aux xvn e et xvm e siècles, beaucoup d'Italiens, négociants, 
voyageurs ou diplomates, devaient arriver par celte voie dans 
les contrées roumaines, à la suite îles Impériaux, qui guer¬ 
royaient contre les Ottomans en Hongrie et eu Transylvanie. 
A travers les Carpathes, plusieurs routes s’ouvraient vers 
le Danube et la mer, aux marchands saxons de Brashov 
(Kronstadt) et de Sibïu (Hermanpstadt); la plaine vainque 
était sillonnée par des courants divers de négoce, qui en 
taisaient un centre important du commerce international 
d’Chient. 

Des différentes possibilités qui se présentent ainsi à nos 
yeux, celle du trajet hongrois semble d abord s’imposer avec 
plus de force. Les relations de la monarchie de Saint-Étienne 
avec la péninsule, au temps des Anjou, étaient des plus 
étroites: la proche parenté des dynasties de Naples et de 
Bude resserrait ces liens et favorisait les échanges de toutes 
sortes. En 1326. la reine Marie, veuve de Charles H, énu¬ 
mérait, dans son testament, une interminable liste de joyaux. 
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de pièces d'argenterie et d'ornements de toute sorte qu’elle 
léguait à ses enfants et petits-enfants, tant à ceux de la 
branche hongroise qu'à ses descendants de Naples >. On 
connaît suffisamment l’histoire des expéditions de Louis 1 er 
d'Anjou, en 13*18 et 1350, pour qu'il n’y ait pas lieu d’insis¬ 
ter plus longuement sur cet épisode. Rappelons pourtant 
que ces guerres d'Italie ne furent pas sans influencer la no¬ 
blesse magyare qui suivît le roi pour venger le meurtre 
d’A versa. Parmi les mercenaires des grandes Compagnies, 
qui servaient en pays italien après avoir ravagé la France, 
on voyait des bandes qui devaient probablement leur exis¬ 
tence aux « descentes * de Louis de Hongrie : la reine Jeanne, 
pour se débarrasser d’autres pillards, traite avec le « magni¬ 
fique seigneur Nicolas, fils de Jean d’Othim, comte et capi¬ 
taine de la grande Compagnie des Hongrois, formée récem¬ 
ment dans ce royaume *, » 

En Hongrie, Les mœurs de la chevalerie d'Occident étaient 
adoptées au détriment des anciennes coutumes nationales. 
Avec la nouvelle répartition des nobles en « bannières » féo¬ 
dales, qui allaient guerroyer sous les ordres des grands sei¬ 
gneurs et des prélats, les tournois et les joutes faisaient leur 
apparition. La cour de Bude avait un caracLère international, 
dont fannêc $c ressentait également : à côté des arbalé¬ 
triers anglais, des chevaliers allemands, comme le burgrave 
Albert de Nuremberg et le comte Ulrich de Cilly, chevau¬ 
chaient dans les expéditions royales 1 2 3 . Dans ce pays large¬ 
ment ouvert aux étrangers, la cour accueillait des aventu¬ 
riers venus de tous pays ; le Siennoîs Giannino, qui se fai¬ 
sait passer pour le fils de Louis le Mutin et de Clémence de 
Hongrie, put espérer un instant voir soutenir scs prétentions 
à la couronne de France. Encore semble-t-il qu’il ne dut son 
échec final qu'à la découverte d'un autre « prétendant », 

1. 31 mal 1326. C. Mmlwi-Riedc, Saggio di Codite diplomaties nngioina durai- 
ürtco.,. sappt., t II, Naples, 1893, n* LXXXI tl, f>. ICI sq. 

2. Ji>rga. Philippe de SUziirts et la Croisade ou X7V* sflcte, in Biblioth. des Hautes 
Etudes, tas/:. 110, Paris, 1898, p. 270 (en note). 

3- Hubtr, Gesclitc/de Otsftrreiths, Gotha, 1885, TI, p. 244. 
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qui voulait ressusciter eu sa personne le propre frère du roi, 
André de Hongrie 

Du reste, ce n’étaient pas seulement les hommes de guerre 
qui venaient chercher Fortune, attirés par les projets de 
croisade; si les compétitions avec Venise pour la possession 
de la côte dalmatc empêchaient souvent les relations pai¬ 
sibles avec cette grande puissance maritime, les marchands 
de Raguse étaient fort nombreux dans la capitale magyare. 
Les Florentins commençaient même à occuper des charges 
importantes dans l'État* et leurs pièces d’or servaient de 
modèle aux premiers florins hongrois. Dans ce passage 
continuel d'hommes et de marchandises, ïe commerce des 
bijoux devait certainement avoir son importance ; et s’il est 
peu probable que des mercanti de Florence et de Lombardie 
soient allés assez loin vers l’Est pour parvenir à la fron¬ 
tière transylvaine et y établir un contact direct avec la 
principauté danubienne, les joyaux importés par eux en 
Hongrie peuvent parfaitement avoir été revendus en Yala- 
chie par des intermédiaires magyars ou saxons. 

Cependant mie autre route continentale était accessible 
aux négociants italiens, qui auraient voulu atteindre les 
régions du Bas-Danube autrement que par voie de mer. Le 
grand empire serbe d’Étienne Duuchan, fréquemment en 
guerre avec la monarchie catholique des Angevins, entre¬ 
tenait au contraire d’excellents rapports avec Venise. Les 
cités dalmates jouissaient aussi de Ja faveur du tzar serbe. 
La commune de Raguse avait pu acquérir, en 1333, la pé¬ 
ninsule de Slagno *, après l’intervention de ses envoyés 
pour le rétablissement de la paix avec la Bosnie, Les gens 
de Raguse et de Cattaro avaient en Serbie la même situation 
que les Florentins à ia cour hongroise et le passage à travers 
Vhmlcrland de l’Adriatique ne devait pas être pour eux 
chose difficile. C’est même à cet itinéraire que nous devons 
songer en trouvant dans les comptes de la colonie génoise 

t Cf. Iti&ria dtf Et Giaunim Fit mùr» Latine Maecari,, Sienne* 1893. p. 70-, 

2. Jorga r Chili* *1 CcIüIcq Atbà r Bucarest, J MO, p- -il. 

3, Jkrtscâlc* Gttthithïs dtr Strben, Gotha, 191 i, I, p. 372. 
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de Pêra, du 10 juillet 1392, la mention d'un payement de 
60 per pères effectué par un certain Giovanni Danïele, en 
Valachïe, au profit de Pasquale de iiestis, « ambassadeur 
envoyé par la commune de Ftngusc au Roi de Hongrie « *, 

A ce moment, FÉtât serbe du grand Douchan n’était plus 
quTiri lointain souvenir : l'indépendance de la nation avait 
péri à Kossovo et les bandes turques menaçaient déjà la fron¬ 
tière hongroise avant de se mesurer à Ntcopolis contre les 
Croises venus au secours du roi Sigismnnd. 

Toutefois, pour les marchandises venues directement 
d 1 Italie, ntinéraire le plus fréquenté était tout de meme 
la voie maritime. Venise envoyait régulièrement dans la 
Mer Noire les galères de Remanie, de Trèbi&ondc et de 
Tana «; depuis 1332, cette dernière colonie rivalisait avec 
rétablissement génois plus ancien de Caffa a . Le même esprit 
de concurrence atl irait les commercants vénitiens aux bou¬ 
ches du Danube, où ils retrouvaient Jours rivaux à la station 
de Lkostomo, aujourd'hui Kilia, sur le bras septentrional 
du delta 3 : c'était toujours l'exportation des grains qui fai¬ 
sait de ce comptoir un marché important 

Mais les vrais maîtres de la Mer Noire étaient sans contre¬ 
dit les Génois. Depuis que le traité de Nymphacon les avait 
établis à Fera en I26l f ils avaient acquis p avec le rétablis¬ 
sement de l'empire grec à Constantinople, la situation pri¬ 
vilégiée que leurs rivaux de l'Adriatique s'étalent créée au 
temps de la quatrième croisade, en contribuant de tous leurs 
moyens â la fondation de l'empire latin d 1 Orient. S'il n'était 
pins possible de déloger ks Vénitiens de la maîtrise de l 1 Ar¬ 
chipel, ni de leur enlever le quart et demi * de l'ancien Em¬ 
pire byzantin qu'ils détenaient par droit de conquête, les 
armateurs de Gènes pouvaient du moins accaparer les trans¬ 
ports maritimes du Pont-Euxin; ils n'y manquèrent point, 

T. ïid^ranô. Prima strie di doeumenli fitjuurdanti Iti catontîu di IVw, Sri AM 
dcîiti Société Ligure di sinria patrie XIII* ÎE77, p- 17*2= 

2, Jorgji, Vende a m Mort a Niagrû, Lfi An. Ac. Rom . S, hisi. t t. XXXVI (19 H). 
p.)lQ50 sq. *•»» 

3, iïeyd , Histoire dix Commtrt£ du Levant au. l$E3£ï P p- 533, 
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On vît leurs colonies se fixer à Si n ope et à 1 rébizonde, sur 
la côte de l'Asie-Mineure, à Savastopoli, au pays des Abkazes; 
le commerce de Cafîa et des autres ports de la Crimée devint 
tellement florissant qu’il fallut créer un département spécial 
pour leur administration : ce fut VOjjicium Gararie organisé 
sous ce nom en 1311. La grande invasion tartarc avait ou¬ 
vert de nouvelles voies au commerce de l’Asie Centrale : 
Trébizonde était la première étape des voyageurs qui, à tra¬ 
vers le massif arménien, voulaient gagner la Perse ; c est 
l'itinéraire de l'ambassade dépéchce u Argoun-Khan, en 1292, 
par Édouard ï« d’Angleterre. C’est de CalTa que les Véni¬ 
tiens Niccolo et Maffio Polo entreprennent leur tour d’Asie, 
avant leur parent Marco dont la célébrité presque légeu- 
daire devait inciter bien d’autres hardis voyageurs à cher¬ 
cher la route des richesses de Cathay. Les missionnaires 
connaissaient ce chemin, eux aussi, comme le prouvent les 
expéditions des franciscains Pasquale da \ ittoria eu 1338 
et Giovanni Marignolli en 1342 *. L’hostilité du Soudan 
d'Égypte et l’écroulement du royaume de Jérusalem détour¬ 
naient l'activité commerciale des anciennes échelles du 
Levante à la fin du xm fl siècle, le littoral de la Mer Noire était 
le grand passage du trafic de l’Asie. 

Les deux stations de Licostomo, à l'embouchure du Da¬ 
nube, et de Moncastro (Akkerman), 4 celle du Dniestr, étaient 
les points par lesquels les marchands génois venus par ■ la 
plus grande mer » (per mare maius) communiquaient direc¬ 
tement avec le pays roumain ; il convient d’ailleurs de remar¬ 
quer que le pavillon de saint Georges fut remplacé 4 Kilia 
en H03 par la domination vainque, tandis que l'autre pos¬ 
session de Gênes devenait, en M10, la porte maritime de 
la principauté moldave. L'importance de ces deux cités est 
relevée d’une façon émouvante dans la lettre par laquelle 
Étienne le Grand signalait aux Vénitiens, en U78, le danger 
que représentait pour son pays V invasion^turque^: Et que 
votre Excellence veuille considérer que ces terres sont toute 

L G, Errem* L'Epata rftlh jnmtff tcoperlî çtQçrafiché, Milan, 19IC T p. 139-140+ 
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la V a la ch te, et que la Valachie et ces terres août un mur de 
la Hongrie et de la Pologne , , » En effet, devant la menace 
ottomane, on avait avant tout besoin de forteresses; mais 
avant de devenir un mur de défense, les deux citadelles 
avaient été des marchés très actifs. 

Nous avons pu retrouver, dans les archives de Gènes, une 
mention d’un emporium plus ancien, qui fut sans doute le 
premier point par lequel les trafiquants italiens eurent accès 
en Valachie, Dans Jes actes d’un notaire génois, passés à 
Péra de juillet à octobre 1281, on peut lire plusieurs contrats 
dç commandite, ayant pour objet des transports de mar¬ 
chandises à eileducr, par voie de mer, arf Vietnam ou apud Vi¬ 
etnam '. Cette ville était, au xiv* siècle, le siège d’un métro¬ 
polite orthodoxe, qui devint, en 1359, Primat de Valachie, 
Oii pense pouvoir déterminer la position de cette localité 
sur le Bas-Danube, cuire Muciri et Tulcea. il est assez signi¬ 
ficatif de voir, parmi les marchandises que Ton y envoie, 
du drap lombard en assez grande quantité a . C’était donc un 
marché par lequel Jes produits de T Italie septentrionale arri¬ 
vaient directement, par la Mer Noire et le Danube, dans le 
voisinage immédiat de la plaine roumaine; il serait superflu 
de relever l’importance de ce témoignage précis, qui nous 
permet de constater l’existence de ces relations commer¬ 
ciales en 1281, avant que l’on puisse prouver historiquement 
l’existence de la principauté des Bassarab. 

b.n ce qui concerne le commerce des bijoux, qui nous inté¬ 
resse ici particulièrement, U faut reconnaître que les pierres 
précieuses à l’état naturel, comme Jes rubis et les saphirs, 
venaient en grande partie des Indes et de la Perse et que 
1 Egypte fournissait les émeraudes 1 ; pour Jes négociants 
italiens du Levant, c'était un article d’importation. Il n’en 

1 Bogdatt, Oacsmtnklc lui Stefan al Mon, Bucarest. 1913. II, n* 134. 

2. Gênes, Afthitria 4i Stûto, Registre du llûLairc Simon c de Altario, ffii 57, 63, 
68 ; cl. noire article Le commerce génois sur le Danu 5e 4 fo fin du XIII* siècle tn 
Bulletin de l'Institut pour l’étude de VEurope Sud-Orientale, [X, Bucittd, 1922, O 
50-55. 

3. Cf. le registre tltc fol. CS : In punnis lombarduchis (10 juillet 1281), ■ 

4. Heyd, op. e. t II, p, 651 *q. 
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est pas de même des objets fabriqués; les fils d'or et d’argent 
confectionnés à Lacques, à Gênes, en Provence* à Venise, à 
Milan étaient fort recherchés à Constantinople* et certaine¬ 
ment aussi dans les autres ports fréquentés par les vaisseaux 
génois ou vénitiens K Et ce n’est certainement pas en vain 
que le règlement des droits de douane de La colonie de Péra p 
du 22 janvier 1343, énumère, parmi les objets soumis é cer¬ 
tains tarifs : a l'or, Fargent, les perles, les monnaies, les som¬ 
mes d’argent, les pierres précieuses et les joyaux fabriqués 
avec de l*or f de l'argent, des pierres précieuses et des perles i *. 

Ce règlement fut confirmé et renouvelé en 1356 et en 1416, 
preuve certaine que le négoce iFavait perdu en rien de son 
importance aux premières années du xy ü siècle. 

En somme, dans cet échange de produits indigènes à Fêtât 
brut, venus des régions lointaines de l’intérieur, contre des 
objets fabriqués dans les grands centres industriels et com¬ 
merçants du Sud et de F0ucst p le Moyen Age, dans îa Mer 
Noire, ne faisait que continuer l'Antiquité. Les colonies 
génoises avaient remplacé les cités grecques qui bordaient 
autrefois, de leur riche ceinture, la Scythïe mystérieuse; 
les vases ù figures noires de Milet, la céramique d’Athènes, 
les objets égyptiens d B Aîcxandrie que Fou a retrouvés un 
peu partout dans les fouilles de la Russie Méridionale ont 
fait comprendre, plus clairement que les écrivains antiques, 
Fin le nsi té du commerce grec de FHéUadç, de l’Asie Mineure 
et de l’Égypte des Ptolémées avec les marchés gréco-scythes, 
du vi e au ïïi* siècle avant F ère chrétienne Sans tenter 
des rapprochements téméraires entre des époques aussi 
différentes, ne pourrail-HKi pas attribuer la même valeur aux 
trouvailles de Curtea de Argcsh? Ces bagues de travail ita¬ 
lien, retrouvées dans un tombeau vainque du xiv û siècle, 

L Heyd, p. 677-7S- 

3. Bflgimo, op, c., Appendice, p. 2S3 sq. CL le truité du 7 août 1333 par lequel 
les Vénitiens oh tiennent une cou « g ton à Tana sur le Don (Diplomaiarium Vcneto- 
Icpnnlînusn, 1, p. 243 sq.) ; on leur accorde ta franchise ■ de hpiditus preti&sis i, 
* de flufü, dû arpente, de amv [Halo *- 

3. Cf. M, Etwrt, Südrmslünd im AlkrUun, Bonn-Leipzig, 1921, p, 215 H 
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ne sont-files pas Ja preuve réelle, tangible, de ces relations 
dont le fonds inédit des documents de Péra nous a conservé 
les actes notariés? Ces premiers rapporte de la principauté 
roumaine avec les marchands de l'Orient latin devaient 
cesser avec les progrès des conquêtes turques en Europe, 
En 1118, à la mort du Voïvode Mireea, les forteresses otto¬ 
manes dominaient le Danube, et la Valachie, tributaire du 
Sultan, perdait à la fois son importance politique et l'usage 
de la grande voie fluviale qui avait été l'une de scs princi¬ 
pales richesses. Le déclin du négoce valaque et l’abandon 
du chemin ter tare qui conduisait les voyageurs de Caffa à 
Lvov, à travers l'Ukraine et la Podolie, favorisèrent l’entrée 
eu scène d'un nouveau facteur : la Moldavie commandait 
maintenant, par les deux anciennes stations génoises de 
Kilia et d'Akkennan, les grandes routes où passaient des 
transports de marchandises qui se dirigeaient de la Pologne 
et de la Galicïe vers la Mer Noire, Cest ainsi que l’affaisse¬ 
ment économique de la plus ancienne des principautés rou¬ 
maines eut comme conséquence nécessaire la suprématie 
politique de la Moldavie d’Étienne le Grand. Ce pays, désor¬ 
mais plus ouvert que l’État valaque aux grands courants 
de la civilisation occidentale, vit étinceler, sur les clochers 
élancés de ses églises, le dernier rayonnement de l’art gothi¬ 
que ; les lettrés qui recevaient, par la Pologne et la Hongrie, 
l'écho lointain du grand mouvement de la Renaissance, pré¬ 
ludaient au réveil de la langue et de b littérature du xvn° 
siècle. La Moldavie des temps modernes fut pour les contrées 
danubiennes ce qu’avait été, aux Xiit* et xiv« siècles, la Vala- 
chie des premiers voïvodes : la façade occidentale d’un monde 
dominé par les traditions gréco-slaves, 

Ü.-J- ÜEfA'IIANU. 



ENCORE UNE AMULETTE 


EXPLIQUÉE PAR L’HÉBREU 


Les légendes de quelques amulettes gnos tiques, en carac¬ 
tères grecs ou latins, ont été récemment expliquées par l'hé¬ 
breu 1 * * * S. . tîn document du même genre, trouvé à Carthage 
et publié dans les Mémoires de la Société nationale des Anti¬ 
quaires de France en 1909 (p. 222)*, doit être, je pense, expli¬ 
qué par la même langue. 

I 

On y voit, comme ailleurs, le génie Iaù à tète de coq, avec 
un fouet d’une main et un bouclier rond de l’autre. Un ser¬ 
pent, dont la tête est au-dessous du bouclier et la queue 
au-dessous du fouet, remplace les jambes, comme ailleurs 
deux serpents. Au-dessous de la figure se trouvent les 3 lettres 
grecques CO Al (laô). Du côté droit et jusqu'au bouclier 
à gauche on lit aussi tout autour, de droite à gauche , Ce M€C 
IAAM, qu’on a essayé déjà d’expliquer par l’hébreu, eu 
traduisant soit : deux de ta paix, soit : nom de paix. U me 
paraît bien plus naturel de voir dans les cinq premières 
lettres la transcription de l’hébreu tJntf, soleil. D’autant 
plus que, parmi les nombreuses sectes gnosüques, il y en 
avait une nommée, d’après Epiphanc, les Sampséens ou 
’H/jih;:, c’est-à-dire évidemment les adorateurs du soleip, 

1, Rtntir iirch/al,. 1919. II, p. 2B: 1920. p. 47. Voir ibfJ.. 1922, II. p. 77 ; 

£tïai tTerpllcaUon ifw infai Ht pnoUfne, par Ch. llresUra. 

X Le mime documftil esL jrepraduLL aussi, niais soiu une forme bien moJm 

exactc h daiïs le ùuUetîn arçfié&ïQÿiquc* 1909 (p. wlxvji<. 

S. Kurlz, K irtiitn gctdi ., | 3* etc. 
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et que, sur une des tablettes magiques portant des mots 
hébreux, laô est représenté naviguant sur une barque, comme 
îe Soleil (Ra) sur les monuments égyptiens, et tenant une 
longue hampe, du haut de laquelle s'élève une flamme 1 2 , qui 
figure sans doute celle du soleil, 

On peut rappeler aussi que ioéiw/iest appelé par un poète 
hébreu soleil et bouclier (Ps. 84) et qu'un soleil de justice 
c'est-à-dire de clémence, est promis par un prophète à ceux qui 
le craignent (Mal. 3,20). 

Mais le sens (les lettres suivantes est bien obscur, Cons¬ 
tatons d'abord qu'elles ne sont séparées de deux autres que 
par le bouclier, comme celles de CE MEC le sont aussi par 
le fouet. Ces deux lettres, M'I, doivent donc être rapprochées 
des 4 précédentes, qu'il serait inutile de vouloir expliquer 
sans cela. On obtient ainsi tAAMTL 

IA pourrait être la transcription, soit de l’hébreu Dieu, 
soit de la préposition ^ vers, comme dans un document 
du même genre IT représente la préposition ns a occ*. 
Mais quel mot hébreu peut être représenté par ÀMŸl ? 
Après diverses suppositions plus ou moins inadmissibles, 
il me parait que I doit être ici le pronom suffixe de la première 
personne du singulier, ajouté au substantif c=a qui signifie 
obscurité {Job, 30,3; Gen., 19, 34, etc.), 

Airo/ti peut avoir été transcrit a^t, comme Shimskôn, 
etc. Et Top position du sofeiï et de Y obscurité est aussi 
assez vraisemblable. 

La face parait donc signifier : laô soleil vers mon obscurité 
(ou mes ténèbres ). Mais quelle est la portée de ces mots, et 
qui dit: mon obscurité, c’est ce dont nous ne serons en État 
de juger qu'après avoir compris le sens de l’inscription du 
revers, si nous pouvons y parvenir. 


1. V, üenac artteol-, 1919, II, p. 28. 

2. Ibid. 
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II 

Si un cùté s'explique assez bien par l'hébreu, il est probable 
qu'il en est de même de Vautre» qui offre sepl com tes lignes 
d'écriture grecque, où se lit aisément vers la lin IAKOYB, 
toujours de droite à gauche. Mais tout le reste est bien obscur. 
D’autant plus que lu valeur de quelques lettres est douteuse. 
Le X, qui s’y trouve trois fois, servait à transcrire les noms 
propres hébreux commençant par un kheih, comme Xii^w, 
Xj tppzi, etc., mais aussi ceux qui commencent par un kaph, 
comme Xuziv, etc. Et le sigma peut représenter, 

non seulement le samek et le shin, mais aussi le Uadé, comme 
dans Sivn, Si don t etc. 

Voyons d'abord les lignes 4-6 de l’inscription, qui présentent 
moins de difficultés. G il voit assez aisément que 

OX AQ8 est la transcription, de ■“ Viens 1 ici-, 
et ASM HD Celle de xï Sors de* Ja- 

8 YO>l 2Îp cob, 

La transeiption lakoub au lieu de îtnjob, comme Tsadouf: 
au lieu de Tsadôq , n'a rien de surprenant. Quant aux deux 
lettres de la ligue suivante et dernière, dont il ne reste que 
le haut, nous verrons plus loin quel mot elles peuvent repré¬ 
senter. 

Mais à qui peut s'adresser celte exhortation ou cet appel à 
venir et à sortir de Jacob ? 

Il serait évidemment prématuré de vouloir répondre dès 
maintenant à une telle question. Essayons auparavant de 
déchîllrer les 3 lignes qui précèdent. 

OUiX 

OAAXV 

CO'OY 


1. Cf. I, Sam , 20, 21, sic. 

Z Cf Gfjt-t 3I« 37, ele, 

Z La feitredmnit infmib nr rnMit-Étrp qifan M* 


¥ p iiiUÜ, — L V* 11, 


a 
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Nous avons vu que le X représente un kaph A la d a ligne, 
et il en est de même à la 2 e , comme nous allons le voir. Mais 
à la première, une telle supposition ne fournit aucun sens, 
tandis qu’en le considérant comme la transcription d’un 
kheth, nous obtenons les mots hébreux suivants : 

i ttT’n Hûte-toî 1 et 
uns comme un (homme) fali- 
1 gué.,. 

Comme riens et sors, cun ne peut guère être qu’un im¬ 
pératif. Kl “s? est le participe passif d’une racine ,-x', bien 
connue, qui signifie être faligné. 

Mais de quel mot hébreu CPCO peut-il bien tire la trans¬ 
cription ? Entre les trois impératifs qui précèdent ou suivent, 
ce doit être aussi un impéraLif de la forme ordinaire, peqâd, 
visite! Seulement, la 3* radicale a disparu dans la transcrip¬ 
tion grecque, sans doute parce que c’était une gutturale, qui 
n’a pas d’équivalent en grec. Mais ce n’était ni un r. ni un h, 
vu que les verbes de ces deux classes ont une forme d’impératif 
toute différente. C’était donc un y ou un n. Aucun verbe 
commençant par un r ou un ? et un i ne fournit un sens 
approprié au contexte. Mais la racine n-ï, crier, y convient 
assez bien : * Hâtc-toi et, comme un homme fatigué, crie » 
(sans doute pour implorer le secours de laÔ). 

On pourrait se demander pourquoi l’impératif CPCO 
(n-ï) est écrit par un GJ, tandis que l'impératif et l’adverbe 
(kô) qui suivent immédiatement le sont par un O . Mais Jaâ 
est écrit aussi par un GO ; or on sait que ce nom divin est 
l’abréviation de Iahveh ou Iaotieh, comme le montre la litté¬ 
rature hébraïque tout entière et même l’inscription du roi 
de Moab Méslia (0 e siècle). Il en est peut-être à peu près de 
mémo de cet impératif : l*CO n’est pas seulement la trans¬ 
cription du kholcm {o long), mais aussi celle du patakh furtif 

1, O, Ps r 71, 12, — La 3* JelLre n* peut-être un v* quT a n ne tfiut aulrc forme, 
ImmciLiâtclitcM npris, Cç doit |t ns mi siÿmu, dtinL l'ouvçrturû dit cil hâülj un liuy 
(Têlre sur ]e eêté. 
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et de la gutturale, qui ne pouvaient guère être transcrits dans 
l'alphabet grec. 

îldteÂoi etc. s’adresse naturellement à un homme; mais 
à qui s'adressent les deux impératifs; Viens ici et sors deJacob'l 
Il est bien peu probable qu'ils s'adressent aussi à la même 
personne, c’est-à-dire uniquement à des Juifs, et cela pour 
les exhorter à sortir de Jacob, c'est-à-dire sans doute à quitter 
leur religion. Il est bien plus naturel de penser que c’est là 
la prière, le cri que la personne pareille à un homme fatigué 
est exhortée à pousser vers laô pour implorer son aide. Ces 
mots devraient donc être mis entre guillemets : crie;*Viens 
ici et sors de Jacob I s De Jacob parce que îaô ou lahveh était 
le Dieu des descendants de Jacob. 

Et alors, les deux lettres qui suivent et dont il ne reste 
que le haut (Aî = tA) sont tout simplement la transcription 
de l'hébreu Sk Dieu-fort, au vocatif. 

III 

Il résulte de cette interprétation que l’inscription de la face 
est la suite naturelle de celle du revers ; (sors de Jacob, 
Dieu-fort) Iaô, soleil, vers mon obscurité ! « 

La préposition utrs se compreud alors aisément à la suite du 
verbe sortir et de la préposition de (min). Observons aussi que 
le verbe hébreu qui signifie sortir s’emploie en parlant du 
lever du soleil. 

Ainsi traduite, cette légende rappelle la vision du Macé¬ 
donien disant à saint Paul : Passe en Macédoine et viens 
nous secourir/ (Act. 16). Il y avait alors, au sein du poly¬ 
théisme grec et romain, bien des âmes religieuses qui en 
comprenaient les erreurs et aspiraient à une notion plus 
pure de la Divinité, notion qui n'existait guère, avant le 
triomphe du christianisme, que chez, les Juifs, C’est sans doute 
à des âmes pareilles que l'inscription s'adresse et que l'objet 
était destiné. 
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L'amulette n‘a donc rien fie particulièrement guostique, 
en dehors du serpent symbolique qui forme les Jambes de 
laü. Il faut considérer d’ailleurs qu’il y en a ici un seu/, 
tandis que les objets du même genre en ont généralement 
deux. Ne serait-ce pas l’indice que l’auteur ou le possesseur 
de l'amulette était monothéiste, et non dualiste, comme la 
plupart des partisans de la Gnose ? 


Aoùl 1922 


Ch. Bruston. 



LE RKOtVELLENEÏT DE LL 1IGLK DE CORINTRI EX 302 

D'APRÈS UNE INSCRIPTION' D'ERIDAÜRE 


Dans l'Ârdiaiologikè Êphimùis de 1918 (parue en juil¬ 
let 1921) », M. Cawadias a publié de nouveaux et considé¬ 
rables fragments d'une inscription, exhumée dans le sanc¬ 
tuaire d'Asklépios à Êpidaure, dont quelques menus débris, 
recueillis dans les Inscriptioms grnecat (t. IV, n° 921), avaient 
déjà sollicité l'attention, toujours éveillée, de M. Ad.Wilhelm 1 , 
il faut remercier le savant grec du soin avec lequel il a édité 
ce précieux document, mais rejeter sans réserve la date et 
l’interprétation qu'il en a proposées. Selon lui, la partie prin¬ 
cipale du texte reproduirait « une loi votée par les Achéens 
pour préciser le nouvel état de choses établi dans la Confé¬ 
dération par l’admission des Macédoniens (sous Antigonos 
Ûoson) et de leurs alliés en 223 ». D'autre part, sur le revers 
de la stèle, aurait été gravé un traité de paix, inconnu de 
nous, entre les Achéens et les Éléens. Or, il apparaît clai¬ 
rement : 

1° Qu’il n'y a aucune raison de distinguer deux documents ; 
nous avons le texte d’une convention suivie, comme 

de coutume,du texte du serment que devaient prêter les par¬ 
ties contractantes ; 

2° Que la mention réitérée des ÊænT.tî; ne permet pas de 
songer à l’époque d'Antigonos Duson. Un roi, alors même 
qu’il conclut une alliance ou un pacte dont l'effet se peut 
prolonger au delà de son existence, ne s’est jamais désigné 

1. P. 12S cl ni!v. p n* 3* L'înscripïiùn aval! ûé] il iïé ckms YActop$le v t, I. 

IP. p> ® et sLiiv. ; çl P Rcd f Ét Grecques, 1930, p. 415, 

1. Âîtiêcht Urkunrftn, I h 1911 : Urktmdtn Kùrùtihfahtn Bundet dit Fftilmn, 

p, 31 H nüv. 
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lui-mémc, en même temps que ses successeurs éventuels, 
par cette appellation. Pour la justifier, il faut admettre 
l'intervention simultanée de deux souverains ; 

3° Que le Jgnedrian dont il est question ici ne peut désigner 
l'assemblée générale de la Ligue ûcliéenne, puisque Polybe. 
qui use des termes précis, la nomme synodes l 2 * * 5 6 . 

Par ailleurs, il est inutile d'entreprendre la réfutation 
systématique d une théorie ruineuse. M. Ad. Wilhelm, alors 
qu'il ne connaissait que quelques lignes incomplètes de notre 
document, était arrivé à une approximation plus exacte 
delà vérité eu supposant qu’il avait trait, en quelque manière, 
à la Ligue de Corinthe, fondée après la bataille de Chéronéc 
sous les auspices de Philippe de Macédoine (338/7)*, 
Evidemment, nous ne pouvons plus maintenant placer notre 
texte, avec M. Wilhelm, sous le règne de Philippe non plus 
que sous celui d’Alexandre. Mais nous savons, par le témoi¬ 
gnage de Plutarque, que la Ligue de Corinthe a été renouvelée 
au début de 302 par Démétrios Poliorkétès*, lequel, en ses 
campagnes de 30i et de 303, avait # libéré » de la domination 
de Kassandros ou dePolypcrehon la Grèce du N'ord jusqu’aux 
Thermopyles et la majeure partie du Péloponnèse l . Or, depuis 
306, Démétrios et son père Antigonos portent simultanément 
le titre de roî s , et dans bien des documents officiels, ils 
sont désignés sous le nom de :! *. Ils agissent en 

1. Swoboda, StaûîsaltertQfntr (Htmuuufa fohrbneh 4er çriech. Antfqtiiiûten, I T 
3 P 1913), p T m r noies 2 et 3. 

2. U y vcyall i des fragmenta dra conventions passes avec les Hellènes par le rel 
Philippe en 337 pour la conduite de la i^uem Cùnlrc les Perses ■ (foc. tatîd^ p *. -14)- — 
L'écriture lut paraissait dater certainement du rv* siècle {p. 33) ; Ees photographies 
d'estampsgos qu'il a publiées (planthe III) en donnent une Idée plus exacte que 
ceUta de M. Cavvadias* où les lettres* repassées au crayon, ont un aspect trop grêle, 

VU. JDïfllr, 25 î 1 I VU iSk *lg B jj.il ÏOLV^-Q [TjV Ï.3 J Lià'J ^JÉ V Û-LL : Vj ïùç't Tt$ (LAi flüté £ 

ijYtîiwif ï’j-" A r « ïdw ;} vr;; 'fcïogg;, «{ gî tïisI 

1>:xicf:Gv 4 21 CL Nïcse, C«cA + d. u, tn-iked. Sfànîpn t ] r p- 33S* 

Tarn, Arcffptm&ï Gùmjfa*, p, 9; 19 ; 371, 

d. 3up M cnjnpagties des Ddiu^trios dans la Grèce continenUile après te siège 
fumeux de Rlipdes, d, Nio.sc, ï p p, 333 et tuiv. ; Beloelip Griezfo GacK> t, JII F 1, 
p. 165-1 Êfl, 

5, Nlss* h I t p, 321, 

6. Je rappelleraJ seulement le décret des Nésîotea, relatif aux Anit^ncla et 
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commun, et c’est d'un commun accord qu’ils ont procédé à 
cette reconstitution d’une confédération hellénique *, sur 
laquelle nous avons maintenant, par l'inscription correcte¬ 
ment interprétée, quelques détails précis. 

Telles sont les conclusions auxquelles j’étais arrivé et que 
j’ai brièvement indiquées ailleurs 3 . Or, M. U. Wilckcn 
qui, après M. Wilhelm, avait étudié naguère les fragments 
an dénuement découverts de notre document 3 , vient de con¬ 
sacrer mi monument, en partie complété, une étude où, dans 
l’ensenibic, il arrive aux mêmes résultats que moi 1 . 
La rencontre est moins surprenante que l’erreur de M. Cav- 
vadias et démoitre que mon interprétation n’est ni forcée ni 
arbitraire. Pour éviter d’inutiles redites, c’est l’étude de 
M. Wilckcn que je prendrai pour base, en insistant sur les 
points où je suis en désaccord avec lui, 

• 

# • 

Nous n’avons conservé qu’une partie du document; mais 
pour estimer approximativement l'importance des lacunes, il 
faut déterminer l’ordre des fragments. La tâche serait simple 
si M, Wilckcn ne l’avait compliquée à plaisir. Nous pos¬ 
sédons : 

qui dafUltre exposé à Délos tîipi f&t (/G* XI* 

4 P 1036, I. 45-46). 

l- Dés i H a,nnep. 30È f ÀTitl^nos avait donsf à sôh flU des LnstrucUons en vut de 
cette reccmsttluU üh ; cf. DiütL Stc- F XX, 4ft F 5 ; lïpb* lï tâï -jR-Vi ^r d |irtp^y iv^i, 

SC'lf-lwy Tui* |i|t IMÙiw* tfjviîpqy; T&’JÎ 

ïtlÎL TT| Ç j liti U ff* ; uV, 

2. Dntül Le Bulletin épigraphique do b H*ï? P Éf. Gfmjüf*. 1921* p r 434 {fascicule 
paru jculsnscnt en sepltmbre 11*22). En écrivant cdlc trêve note Je «annalssals 
seulement l'analyse du dcwùmçnt quViVJLit tien voulu m'envoyer M, A, Flassarï en 
avril 1922 et qui a été rtproduits tôxtuelleiucnt darm hi B*uut ; mais celte an a Lyse 
pcmiÈlUiU déjà, de reconnaître In vérité, La puMleïiUon tlé M+ Cawadl&s ne m'est 
■ütrvenue qu'ïli juilli-L 1922 al :k amplement. confirme mon InipnSiitifl première. 

3. Beîlrùgç Gttch 4a KorinthiKÎvn Bu mit s (Sitiimg&bcr* 4. taper. Akaâ . 

phEltritift, hlit 1917. fuse, ÎÜ* p. 97 cL suiv,) + J1 rapportait les fragments 

cTÉpiduare pm ouyKjUtfi conclues soit par TMLippe en 327* soit par Alexandre en 
336 fcveç le» HeUénes. 

4. Sikungsbcr. BerL Alad^ 1922, p. 120-147 i L'bct tînt fnsthrift au* dtm Asklt* 
ptefon wm Epidaurox (lecture faite Te 1 Bi juin t922). On trouvera dans celle élude 
Entêrevsunte Lien tes Indications que je îi K al pas repriies [cl. 
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A, Un fragment long et étroit, insrrit sur les deux faces, 
dont un des borda est conservé, Il donne d'un côté le début, 
de l'autre la Un d’une quarantaine de lignes (douze lettres au 
maximum). 

B. Un groupe de neuf fragments 1 , dont huit se raccor¬ 
dent partiellement, tandis que la place du neuvième peut être 
déterminée d'une manière précise. Tous ces fragments ne 
sont inscrits que sur une face. Une quarantaine de lignes 
peuvent être ô peu près complétées; la dernière occupait 
à pdne un tiers de la largeur ; au-dessous subsiste un espace 
vide. Les fragments appartiennent donc à la partie inférieure 
d'une stèle dont on connaît la largeur : Ü ni. 70. 

Xe parait-il pas vraisemblable que .1 et fî, dont l'écriture 
est identique, proviennent d’une même stèle, très haute; 
qu’on a d’abord rempli une face de In stèle, qu’on a utilisé 
ensuite l’autre face dont l'inscription n’a occupé que la 
partie supérieure ? A est donc détaché de celte partie supé¬ 
rieure : d’après la teneur du texte, — et eeeî, du consente¬ 
ment de M. Wilcken — on reconnaît sans hésitation possible 
que, dans A, la face qui porte l'extrémité des lignes est la 
face principale, l'autre donnant le début de lignes qui ter¬ 
minaient certainement k document (formate de serment) 1 . 

Mi Wikkcii s’est formé une opinion différente; mais, 
pour la discuter utilement, il faut d’abord transcrire Je texte, 
ce que je ferai eu suivant l'ordre qui me paraît logique. 
Dans cette transcription, j’ai accepté les compléments de 
M. Wllcken 1 lorsqu’ils coïncidaient avec les miens ou me 
paraissaient préférables : les notes critiques permettront de 
faire le départ, 


l r M, Cqwndfctf ti'èii complu que liait ; mois H n omis tin mcim fmprnt 
(IG. r 1V+&24, B4 doutiM, Ad. Wilhelm avait reconnu lu place (tac. taud. r p/36), Un 
dixième Fragment, E, egalement om», pourrait compléter un pm te débat des L 
2-3, mais sans rien ajouter nti sens. 

2, C r est lu dfrposjtktii qu'indique le srf\éma donné pur M. Gawindlas» p. 

figd. 

3, M. von WILimowttzi-^îrrlltndorff el H Miller von Ciaf'rlrîftgcn ont collaboré 
à la mtltutlon du texte. 
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30 îxviv« a spSTxsir^ tsî; s^iAïf/;;;, p^] i»L8apàp[cy; ttf; yc^a^]- 

VC: * f * - WV™» «tç «WïpffçMfca fîîjWÇ îsA; spçiîps^j 

=ï 3c spmOïTUïrav tl; rcl; ft[iâp?i>]c» — Twd&oo[ç s" wrapj;ecv -ïÿtwv ts^] 
^QÔpcu; eSv ïv sp=uïtv * xi; S [yp] 3 |i- £e3ôtu x*î p i^tSy i ^cAé^z; wpôç] 

tsL; ntîi -zû-&jq b^rlr f :p^hh^ %ps£3p;*iç t [;! 31-— - --sîra]» 

33 y izwïrt 1 :; tji- nnsîp»; [ijv ttputrjï ifîpat Tïjï bJs|Uvfrî ftusSou], 

Lu; (5 ) iv 5 xsiv;; s£>..e^s; AuO[^l] # spo^petfe# [dUt ts-j; sapa :]w> 3 1 * Ea E^ y - — *Ày] 
^ tï; *smç ^v; aEsra[0.i^ *]ati ti; [a^skayCx; >sb]ç rôïiBpsu; [cl; ri;] 
oavsic^j arxc^Ÿtîüj {iaO > iiwJtïY tçfutuv Spajgii; 3]-js IwiïniH tjfj; sîaa;] 

Iw; Sv outaftàm s[î sv,]ï3p=^ h ^ v.[; tûv 7uu£3p»]v (?) vscr^a; è;[s|ttngTH], 

40 Kxl æv -z; xé^iç iJï^rtsQ.ï^ tTjv 0j[va,^:y x^y ^J^xiXfcYpéflîv, (stxy -kx]* 

p:r rr £Ui ?rp [asjrJxLvJi-u exirn;; r^:saç [— y.jti pul^J xèv ï“=ï ^.t|j.[vit3-i + — y.i] ■ 
xi 3â Tï{yj ïlxiî 1 . — Kaxi [3k xc’i ïpî^^ta[; v.jl y. 3 ] 

t3 _ T ®I 7 J - - + . [3]paj0ia; # iv; iv [^àsiv k^Mr t t 3 yjpîvs; tl]; cTpiftc-a;] 

to jj; iAAïiç TE[)>XljlttJ B (toc. ) 


III (A, revers J 


C f ) ^ "" J t:c A i ] xsç - - - I ïjt;- _-îj" J) ■! 5) [vj sîpsi * - - \ <7uvtîa — [xJ 1 ^3alst(l:|l[ev] — [ 

*vte; uy b - - - J va;. — *Iyx M - - ^ ]| ( 10) ^ iXV &os y. - - ] Mfcpa: yU*(toc L J 

I ‘ / - a - “î-”" f “^È; ssAcîlv —- j ffuji^Lï^:ai y e T “ - w II (i5) iv 

t: S3>Àuv^a[ï]-j xûï sn^£p3vt[ûri3 -- - j 5vX3t liç^splwffführûiffXY- -- [ti; êjju=] - J 

âsy'^ ^ Xîi; [Spiw-j;]-[*4 ^J'ai^ At&ïva; *a[ij-l](^O.i #» t Hl«fe||ç 

^ r M -I 3: sï;-f è^A3 T fx[;j - - - [tsÏ ro]]ij^fcu ^ au - - - 

[‘V * 1 J i Aw. IV, r l IXww, IlfssiLÎù] - - - [ltxp,;] 4 | (SJl ni iv "rfjE r^ju^Lx:?] 

* I Kji ' TS!J ^ - ^ - | tx;. tî5 w - - - j «5ï ‘ — Kat - - - [ijiJfpÆy;v- 

^ T - h tù ) H P®) P* 7 iwxe|M3||Wt]- [t^ &a] [iJtXeby tijv "Àfmjrittu] - — | *, . 

8 ^,* ■ ■ “ | * , v îsï; =y — - | , . ( » a)iii ss AEa^^u ?j- — — 1 {35). . . , , , ;av 

“ ™ ™ j ***■**.».£“ -ar 
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Noies critiques. — M. Cavvadias a donné (p, 130-131) une 
photographie des estampages ; La place des fragments y est 
déterminée et l'on petit calculer très exactement les lacunes. 
L’écriture n’est pas tout à fait régulière; pourtant, dans 
l’estimation du nombre de Ici 1res, le jeu ne peut être consi¬ 
dérable (tout au plus d'une lettre par dix lettres, air maii- 
mmn), A l'extrémité des lignes, il y a parfois un blanc. — 
Quelques fautes du lapicide. 

J, I. 23 ; r 7 -a'z-»:a*; W. f d'après la photo.; mais edle-ct 
donne nettement ITEIA1Ï, —29 Êr iir.'zivxriz compl. W, 

II, 5-7 : fit i[çeï*a[r - - * - [toÎiç irrïïp t&y *E XX^yuv (?) — pJtÆ— 
4"s]'j;v;a- tuv: W. Les débris de lettres qui 

suivent ne proviennent pas nécessairement diin 

M. — S-9 : complétées par WUamowitz, — Il : au lieu de 
ftaqOs^hHïVp, W* propose ou — 12 : "i[-^ 

tip&îç aytTinr*]* W- et WÜSTÏU — 14 l (]. %n 

[tûi jbnA&i] tî ÿrr= W. — 16 i OBÀSIAETS, accepté 
par W* ■—22-23 i ïtTtè t;ê).e:[sasç ., -. * ) j \j,r t r r W,—»23 : 
jj ri) sXi!o]uç Wilain. ; l'espace dont on dispose ne permet certai¬ 
nement pas de compléter huit lettres. — 23-24 : [Si 

Tu](^)iY E “ v ^ F -—24-25 : k[s; tsL-ç] w3 xs-i l j _sj 

é ■ ■ , {?) 3fc3Û j W*-25-26 : 7£*jî] j tsTç 

— 26 i xjtovî e[. . . , - â.i’îvYp=fA [. - .. .] v-- 

W. ; la lettre qui suit ^ est très douteuse. — 27 : tm^cAetaita? 
tEsî sw-sfiq -/pr^Ostï’# restitution proposée par Hil* 

1er v. Gaeiiringem — 28 : 01 3£ ts 3>îimw -«a; 

W. ; la pierre donne Fl i-BAL — 29-30 : r, fs-r twjç 
ù>; j'jrsvïrrb W.—30-31, complétéespar AV. ; à la fin de la L 31, 
il écrit : îWYpi?îa^[ï^ “pi; xpïïiïjps^* — 32 : It.vJ: ÎjvS'j; 

W., complément peut-être un peu court. - - 33 : 
complétée par W. —35 : !'■» -%•■ -pU-.r;. ïïpn. — 

Ki'i] W. Sur la photographie d'ensemble et sur le schéma que 
nous fournit M. Cawadïas (p. 130 et p. 129), ]e fragment 
ÿi qui donne les parties extrêmes conservées des 1.35-14, a été 
trop rapproché, à gauche, des autres fragments et il en résulte 
un double embarras. Pour les restitutions intermédiaires, \V„ 
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est obligé à deux reprises (I* 38 et 12) de supposer des mots 
omis ; d'autre part, on rie sait comment remplir la fin des 
lignes : tous les compléments proposés par W. sont trop courts, 
sauf aux L 37 et 40, où ils sont trop longs. U est aisé de placer 
exactement le fragment d’après la L 42 et de calculer, à une 
lettre près, l’étendue des lacunes. — 36 : tiv -api 

Êar> iw*- W. ; d’après l'indication précédente, le complé¬ 
ment est trop court : il y a place pour 12 lettres. — 37-38 : 
ti; (nv^xij^ îJtiîp; tii «ni; (7)1 | W —3S : 

tsiiî-iîv iî’-j ?J«îpsï 4]jo {tyvfitàç) iMTrr;; ^[f,i W. — 39 : 

5« IÙS -tfî x^t ÈÏfi « vsrfcïî W ; TA après la lacune ne me paraît 
pas assuré, mais le complément que je propose est incertain. 

— 39 : igfep&npr-], déjà proposé par Ad. Wilhelm, AS. Urk. t 

p, 41. De même, dans les lignes suivantes, les compléments 
admis par M. Wilcken sont ceux de M. Wilhelm, lequel avait 
d'ailleurs indiqué, p. 40, la possibilité de compléments inter¬ 
médiaires plus longs. — 40-41 : ïï_‘isy,n “riijv y* âv 

è «][pirn^W W. ; sur l’absence de sujet, voir le com¬ 

mentaire, — 41 : ï-aTi] -;ï \z^ix W- — 42 : metà Ïë (-s’j) 'ff/.slv W, 

— 43 : ëw; ït [iHÎÆr,! i W, : l’addition de -ïz'. est proposée 
par Wilhelm, foc. (and., tift «pal-xi*; -St-] W. ; mais la place nous 
tait défaut. — 44, complétée par Wilhelm. 


III, 10. «w; 7-[ï'. ï:xa!wî W. — M : Y*ït î ' r «*' vr ''] W. — 

15-16 : a* V. 0aA)uiwra[i éra«p$ÛMt (?)- -t ? i tûv au^tpM^ '*’î 

JT.V 7.1'. tsï{ ’E’Ô.IJSI» (7).- - 19 ■ 7.1'. Tt^îü] 

eiç] -W. —21 : 'Axn& 5* si; fri bpw -s* SiU 'Ayapto (?) W. 

— 23 : ébmi W- — 24 et suiv, : W. a complété la for¬ 

mule du serment d’après l’inscr. d’Athènes, Syihge *, n°260; 
j’avais relevé de mon câté quelques coïncidences certaines 
(voir le commentaire); pour le reste, le jeu est un peu vain. 

— 25 : àv c-jvI^xy;!] W. ; Cawadias a transcrit sji, mais sur 
la photo., on ne voit pas trace du N ; Ja convention paraît 
toujours désignée sous le nom de lj.zf.z-f.i-. (cf. 1- 18 et 22) ; 
dans II, L 37, on pourrait compléter avec W, *ari 

mais alors on a le pluriel comme dans le discours attrihué à 
Démosthène (XVII. 1 et suiv.). 
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* 

* * 

Selon JL Wilcken* la partie de l'inscription à laquelle fai 
donné le n° 11 doit eu fait précéder le n° I, parce qu T il est 
que*! ion de b choses militaires » â la fin du n° II et au début 
du L Pour intervertir Tordre proposé, il faut admettre 
qu'une première stèle* dont nous n'avons que Je bas, a reçu 
sur une face le début du document, qu + nne deuxième stèle, 
dont nous iTavons que le fragment À t portait sur la face et 
le revei-s la fin du mémo document* Nous rfen posséderions 
donc qif une très minime portion K 

Mais cette hypothèse compliquée ne résiste pas à l'examen* 
Admettons que JL Wilcken ait déterminé exactement, 
dans le ti° I, 1 ê contenu des premières lignes» d'après quelques 
indications très incertaines * Il n É a pas pris garde que les 
cinq dernières lignes du n û II, où il est question de t choses 
militaires v ont tout le caractère d'une addition, ou plus 
exactement, d'un renvoi* Le petit trait gravé entre les débuts 
des L 39 et 40* le insolite au début d'un article nou¬ 
veau* indiquent déjü que le lapidde a dû inscrire ici* 
d'une manière un peu arbitraire, un paragraphe, par lui 
omis. IJ y a plus : à la lin de la 1. 40, M. Wiicken h complété : 

Jct s wJlpjqryR^t, ce qui est matériellement impos- 


L Cf. Wlldfcen, p. L3Î et suLv. — Je u'al pas discuté u> dessus un autre argu¬ 
ment auquel AI* WLIckcu, j 1 lei]J igjnç, doit attacher peu de prix. Lu dernière ligne 
de notre n* II s'arrêtant m Gers de la largeur de la stèle, ce ocrait l'indice que ta 
teilu M! devait tôtsijiLuer Ml £ une autre stèle qui n ‘était pas juxtaposée à b) première* 
mais placée à quelque distance* Mais pourquoi le graveur n'aünrit-il pas aussi bleu 
laissé lù Un de la Ligue libre * LJ devait Inscrire la üultc du Lextc sur le revers de la 
Stèle 1 S'il a eu égard à la commodité du lecteur* U faut songer qu'une stèle lie Sé 
tourne pas com me un feuillet de papyrus, mais qu'au devait tourner autour, ce que 
faisant, ûq pouvait perdre le Ül d'une phrase commencée* tout comme en se trans¬ 
portant devant une stèle voisine 

2 - L S : ipifm î?î> w & ûgùp * ■ \ ^ 9 - ; L 15-17 ï [ot^touativ, . 

S quoi M- ’Wiïckcn ajoute L 23 : [rf^jartsai; il d'après une rtstUtiNnn 

fausse, 

3. LW M, Wlkkm, k Irait indique * une ponctuation très [orte ■ parce qu'on 
passe a un autre ordre 4' Idées. Pour le début d« nouveau développement introduit 
par xaf, il rapproche la fin de b L 35 et le début de b L 3fi ; mais voir d-^esiou*, 
p. 132, note. 3* 
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Bible 1 ; en raison du petit espace dont on dispose, il faut 
admettre que le verbe •z.^fx^rii'urf. n’a pas de sujet exprimé, 
sans douLe parce que, dans le contexte primitif, on le pou¬ 
vait naturellement suppléer. Supposons pour La nt une simple 
omission du graveur : il restera alors que ces lignes, pres¬ 
crivant des pénalités au cas où une ville n'envoie pas son 
contingent, forment beaucoup plutôt ia fin que le début 
d'articles relatifs à des « choses militaires ». 

En étudiant le ii° J, nous trouverons encore un argument 
contre l’hypothèse de M, Wilcken. Mais, dès maintenant, 
nous pouvons regarder comme assuré l’ordre suivi dans la 
transcription des trois parties du texte. Toutefois, bien que 
le document n'ait occupé qu'une stèle unique, les lacunes 
n T en demeurent pas moins considérables : nous avons perdu 
ou nous soupçonnons à peine le contenu de plus d une moitié 
de la face et de plus d’un tiers du revers. Essayons au moins 
de tirer le meilleur parti de ce qui nous reste-, 

* 

* * 

Sur le n° I, je ne muUiplierai pas les hypothèses ; maïs les 
débris desl. 23 : Si -/pf,?'>*:, et 2S : ir.-. vüjt:jîi[t,aû:] 

orientent en ce passage la recherche. 11 est bien connu qu’aux 
termes des statuts de la ligue de Corinthe, les divers États 
ne pouvaient modifier la constitution qu’ils avaient en entrant 
dans la ligue; toute mesure propre à entraîner un chan¬ 
gement constitutionnel était un crime fédéral. Dans uu dis¬ 
cours faussement attribué à Déinos thé ne» nous avons sur ce 
point deux passages caractéristiques 3 ; 

1- 11 a dü CWtaïUr lui-m tant, p. 130, que te ligne ainsi complétée était bien 
longue. En lali, aprûs avoir placé exactement le fragment ç* 9 on peut suppléer au 
maximum £ lettres au lieu des là dont aurait besoin M Wilcken, 

2, Selon AL CoWudias, le fragm. A est liant de 0 *,47* rebt&âhle B de O *,60 ; 
en compirait (faulna sL£ka üli Mérou, il admet que In liautcur létal? pouvait être 
de l m M «iI"*ÏOL S'il en était ainsi, la face aurait comptée au nu>lns 130 lignes cl II 
nous eu manquerai!* en presque totalité, ptéa des deux tters* Pour le revers, tout 
calcul est impossible puisqu'on ne soit ù quelle hauteur pincer le fragment A. 

3. L apbs vyvIpâVi—Gï< J. Kacrst, 

Gaciu d. HeÜsni*mm r I (1917), p. 275 et $tdw 
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§ 10 : Iyït: yip irt ïài «s'Aiïita; tà^ r,*?’ ÈsdoTîtç 

cjî*;, ste liu; épX3t>; tsà; rtpt-rtjç s'^nï;; wuMymn, 
e’yai «5n tdïç Tfc ciÿ^vr£ yitziys jr.v. 



^îl Yjj; «naSaj^i^^SJ, /jS |^ imwuf, 
Î9ÔÀ<iF» £/i(SiDtpM 3 f’; iïî't v-utipiîjtû, 


H est notable que Ton retrouve dans notre texte et dans le 
psendo-Démosthêne une expression identique. On aperçoit 
clairement que la ligue renouvelée garantissait les cités 
adhérentes contre les mouvements révolutionnaires. A coup 
sûr, Déinétrios qui, comme Polyperthon avant lux *, 
cherchait à gagner les sympathies des villes grecques, n a pas 
dû reproduire exactement les anciennes formules où se 
manifeste principalement le désir qu'avait eu Philippe 
d'empteher les * excès du régime démocratique ». L'acte 
nouveau pouvait assurer aux villes le bénéfice de leurs cons¬ 
titutions traditionnelles (ssîutkhî - /F ^jOai x*i - a . 

rpiît;) », en tant que rien n'y contrecarrait les principes de 
la ligue I, * 3 . 

Du moins est-il certain que cette importante prescription, 
d un si grand intérêt pour les cités fédérales, devait venir en 
bonne place dans la convention, et n'était point rèlèguée 
après le minutieux réglement relatif au synédrion. C’est une 
nouvelle preuve, s’il en est besoin, que l'ordre fixé par nous est 
l'ordre véritable. 


I, On sait qu'un rcscrlt de Polypcrriioji, rendu au nom de Philippe Arriiidcc 

eu 310, lupprimaU Iss gouvernements oligarchiques et ré Lahlissait lu andennu 
constitutions «mu remonter toutefois pim haut que te règnes de Philiimc et 
d'Alexandre (IJloti. Sic., XVI U, 56}. 

3. Ces l la formule en usage à l’époque d'Anllgonos Dason et de Philknnc V. 
a. PoL, IV, 26, 7. 

3. L'article devait occuper une seule ligne : [xeljmte; ït + w IcUrti 

T^VÎ ffu] IJ 
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* * 

A partir de la 1. 5 du n 1 » II, nous obtenons un texte suivi. 
Il y est traité principalement du fonctionnement de l’assem¬ 
blée fédérale (synëdrion), composée des représentants (synè- 
dres) qu’envoyaient en nombre déterminé les membres de 
la ligue Les divers articles se distinguent non seulement 
par le sens, mais encore grâce au soin qu'a pris le graveur de 
les isoler par de petits traits, Je traduis successivement ces 
articles ou groupes d’articles en y joignant les remarques 
indispensables ; 

§ t (I. 5-1 S) H est interdit de saisir par représailles va pour 
garantie tes ambassadeurs envoyés aux représentants ou 
par les représentants ainsi que tes hommes expédiés pour une 
commune expédition, soit lorsqu'ils sont en route pour ta 
mission qui leur a été assignée, soit lorsqu'ils rentrent dans 
leur patrie. Si quelqu'un y contrevient, tes magistrats locaux 
doivent les empêcher et les représentants prêter main forte , 

g 2(1 11-14). Les représentants se rassembleront , en temps de 
paix, ,à ta célébration des jeux sacres], en temps de guerre 
aussi souvent qu’il semblera utile aux représentants (?) et 
au stratège hissé par les rois pour veiller à la commune 
sûreté. — S 3 (l* 14-15). Ils siégeront autant de jours que f ordon¬ 
neront tes presidents de rassemblée. —- § 1 (L 15-1S). Les 
réunions de rassemblée, jusqu’à la fin de la guerre commune , 
se tiendront nu lieu fixé par les présidents et tes] roi V ou 
le stratège désigné pur les rois ; an retour de ta paix, elles auront 
lieu là oit se célèbrent les jeux honorifiques. 

Si l’on rapproche le § 2 et la lin du § 4, le complément : 
à la célébration des jeux sacrés ne peut être rais en doute. 
À la fin du iv* siècle, où l’on n avait pas encore vu se mul¬ 
tiplier les jeux tîsi.tJïits'.îi, ws-jQift, Ses jeux dits sans 

doute Upaî (L 12) ou cïBsavïïï-. (L 1S) désignaient essentielle- 

ï. Sur 3c prltidpc: fte la repmcnlalkm prujsrLinnuelIe dans b Ligue, à T-époque 
dfl Philippe. d. A4, Whhdtfl, lùc. lmuL t p„ 21 et suiv. 
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ment tes réunions tradition ne] Les d'Qlympie, de l'Isthme» 
de Delphes et de Némée. On avait depuis longtemps sup¬ 
posé la coïncidence des assemblées de la ligue avec tes 
fÊtes panhc Lié niques 1 et nous en avons maintenant la con¬ 
firmation. 

En temps de guerre, les dates des assemblées ne pouvaient 
être déterminées uniquement par celles des fêtes. Qui avait le 
droit de convocation *! Le texte est ici, en un point, incomplet 
et, en un autre, probablement fautif : d'après la 1. 15, 
M, Wilcken a proposé à la 1. 13 ; ;îx*:ï h "ïç 

i,xrp)i£p;<; (le graveur a écrit su ntifaii; à tort) xai [xû; ^xïlXiï] r, 
xüt îi-: Tm-j ^xs’.Atbr» ;ttl xf; - t.ir. iLif ,/,'„ L erreur 

du lapicide est vraisemblable, car on voit mai comment la 
masse disséminée des syntdres aurait pu décider de la convo¬ 
cation d'une assemblée ; mais faut-i! accepter 1e complé¬ 
ment de M. Wilcken ? Sans doute, à la L. 15, est mentionné 
i Jxjsÿ.sâ;, qui serait, nous dit-on, le souverain présent, 
c'est-à-dire Démétrios », Mais je n'aperçois pas la raison 
pourquoi on l’a mentionné ici exclusivement» alors que, 
partout ailleurs, sont nommés en commun tes ilaatïiïs, et 
j'hésite à introduire à la L 13 ce qui me paraît, à la 1. 15, 
être une faute du graveur 3 . 

Reconnaissons d’ailleurs qu'on arrive à peu prés aux mêmes 
conclusions en suivant le texte de M, Wilcken ou celui que 
j'ai proposé. Les présidente d'une part, de l'autre les souve¬ 
rains, directement ou par l'intermédiaire d*un fonctionnaire 
désigné, convoquent des assemblées extraordinaires : sur 
la qualité de ce fonctionnaire, nous aurons à revenir tout à 
l’heure. 

§ 5 (l. 17-20) Les décisions des représentants seront souve - 

1, Cf-, après Droyscn, Kawst, lïheln. Jlfuï, Ut (1837): Otr Kôrlrtthiictte Hund, 
p. 526 et miv, CeL srliElo [ras® nerteirçtnt les diverses questions que Soulève Hns- 
titnlion de la ligue. — Le renouvellement de lu ligue eut lieu s arts dûute aux ffitea 
de r Isthme de 302, 

2 , Wikkm, p. 133. 

3, I] est notable quLmmèUialciueïit apr^„ le Ulpkddft âït gravé Ol au lieu 
de U (L lû). On ne peut tirer aucune objection du lait que le verbe TrapŒYïéj^i 
(L 17) est au singulier, s'accordant avec lt dernier sujet. 

V* SÊfidft, — f, x*u. 
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ruines ; ifs délibéreront si le nombre des présents forme plus de 
la moitié du nombre total ; s'ils n atteignent pas ce quorum, 
ils ne délibéreront pas. — § 5 (1. 20-21). Pour les décisions 
arrêtées dans l'assemblée, les cités nt pourront exiger des comptes 
de leurs représentants. 

Ces deux articles déterminent nettement les droits de 
l’assemblée fédérale par rapport aux divers membres de la 
fédération. Elle décide souverainement et il n'est point 
question d'une ratification par les États participants, comme 
il arrivera à l'époque de Philippe Y Les députés pou¬ 
vaient sans doute recevoir des instructions, mais nui mandat 
impératif, puisqu’ils sont soustraits à toute responsabilité 
vis-à-vis des cités qui les envoient, 

§ 7 (1- 21-23). Il y aura cinq présidents, pris parmi les 
représentants et tirés au sort quand ia guerre commune sera 
( terminée. ; on n'en pourra tirer au sort [plus d'un par État 
ou par cité. 

La première partie de cet article a embarrassé il. Wilcken 

qui n'a pas complété la fin de la 1. 22 : à .]. 

Quelle influence, demando-t-il, la guerre commune, c’est-à- 
dire la lutte contre Kassandros, pouvait-elle avoir sur le 
choix des présidents, puisque toute l'inscription prouve 
évidemment qu’il y avait des présidents aussi bien en temps 
de paix qu'eu temps de guerre 2 ? Mais tout s’éclaire, ce 
me semble, si l'on rapproche cet article de l'article II, 
dont je discuterai le sens. C'est le mode de désignation des 
présidents qui diffère selon que la guerre commune est en 
cours ou qu’elle aura pris fin : il ne sera procédé au tirage 
au sort régulier qu’après la terminaison de la guerre (Stsv s 
rib&Mï *n*«5*Jb 

î. PoL. iv,*. % 

% P r 143* On esï tout Eiaturellpnierd enclin à croire que le etebut de U I. 22 : 
Ml II fclï part Le du verbe ft suppléer j la Un de la 31; c'est ainsi que M. CâWa- 
diss avait proposé [«Airç ce qui ne convient eu aucune munH-re. Puisque ks 
lüpicEtfe, qui semble avoir été un ïiummc d’Êpldanm (I. 2© : attrapa?-* j a com¬ 
mis plusieurs cjTeunK que la phrase suivant® doit êlr* négative et que lu plnco 
manque ctïülneiEeii pour introduire l:i négation dons ].i Ltcune, ou est amené 
presque nécessoirsuÊUt à la correction (cl. i 34 : 
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| 8 (1. 23-2S). Les présidents désignés par te sort réuniront 
les représentants et engageront sur tes fonds communs [ici] 
secrétaires et les hypërètes ; ils mettront en discussion les mesures 
sur lequelles on décidera de délibérer en commun , 'en remettant 
un ordre du jour écrit (?) aux secrétaires et en [wroirwBll] 
eux-mêmes une copie ; Us feront procéder au vote et Bâilleront 
en tout au bon ordre des délibérations, avec pouvoir de mettre 
à l'amendt les perturbateurs. 

Dans cet article, il subsiste bien des incertitudes : au 
début, j’ai rejeté complètement les compléments de M. Wiic- 
ken qui donnent le sens suivant : Les présidente réuniront 
les représentants et les secrétaires de la ligue (?) (àrs tsû 
*5 (VS et les tujpérètes ; its mettront en discussion les 
mesures sur lesquelles Us auront décidé, eux et les secrétaires, 
de délibérer en commun. Outre que M. Wilcken ne réussit 
ainsi ni à compléter la 1, 24, ni à rendre compte de l'expres- 
sîon i-i xî‘.« 3 on s’étonne de cette * réunion » des 
secrétaires et des bypérètes, mis sur le même plan que 
les députés. Il me paraît certain que les présidents 
avaient le soin de recruter un certain nombre de secrétaires 
et d'hypêrètes ; mais on peut hésiter sur la méthode du 
recrutement. On remarquera en effet que secrétaires et hypé- 
rètes devaient être désignés par le même procédé et que les 
hypérètes sont à l’ordinaire des salariés, faisant fonction 
d'huissiers 3 . Faut-il admettre qu’iei Tancienne appel¬ 
lation a pris un lustre nouveau, et que les hypérétes, ayant 
une charge à la fois importante et honoriOque, étaient des 
membres de l’assemblée 1 ? J'ai cru plutôt que les secré- 


L SL Wilcken, p, niEnid que w voit** dâignt Sel, d'une immlcTc 

Insolite* l'-ensemble des confédérés | nmts U n'wfpliquc pûi les ïrtis de ürjvifixv,.. 

1-»“/: ïpatitllfEÏî S'en- TQ'- fcîîlWÏu 

T X. GI- Ch, LéerïVLiEn, rrp, Sa^iu-I^Uïtr. Df'eL des Antiquités, L Ill„ p. 344 et 
stiîv.p t. p. bjpdré f£s r 

3. Dans le de-S AmphtcHom à Delphes, les hvpérêtçs wmbfcnt 

avoir eu rme place benerable ; ci, les décrets leur d&eniant des privilèges. Sijt- 
ïe^e^îMSiï et 4&3. 11 arrive jouvem qu'un titre désignant à Forigine une fonction 
subalterne prenne un prestige dé plu* en plus grftmt 
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foires Étaient eux aussi des salariés; c'est pourquoi j'ni 
compléLé [j*!îf)si3f} ( et non [r.ATj^îîv] et j'ai donné à â"s 
Tsi **«5 le sens de : sur tes fonds communs K 

Je ne puis admettre non plus, avec M. \Vilcken, que les 
présidcnls décidaient avec les secrétaires de l'ordre du jour 
de rassemblée. Sans donner pour certains les compléments 
des L 26 et 27, il me semble qu’ils approchent plus de la 
vérité v 

g 9 (l. 28-32). Si çuefyu'un peut faire une proposition , 
intéressant les rois et [les Grecs, ou dénoncer des agissements 
contraires à l'intérêt des alliés, des infractions au statut fédéral , 
ou obtenir audience des représentants pour un objet quelconque, 
qu'il fasse une déclaration écrite aux présidents, cciMHîi en 
référeront aux représentants. — g 10 (h 32-35), Les présidents 
seront responsables de tous leurs actes ; quiconque voudra fes 
accuser remettra sa plainte aux présidents désignés par le sort 

pour leur succéder ; ceux-ci -— t’introduiront devant tes 

représentants à la première séance de la réunion suivante. 

g 11 O- 36)* Tant que durera lu guerre commune, ta présidence 
sera toujours} exercée [par les représentants ] des rois\ 

M. Wilckcn a complété ici : feû.iw. 

Le personnage désigné par cette expression serait celui-là 
même qui, aux h 13-14, est dit : i ù-î t<üv £3æi/.éuj iéi tî;; 
puÂMUS MTa/je^£imidv6î 4 , et aux 1.16-17:5™ t*»v ^xsùAxrr» issHîr.- 
■j-jiivu; c'est-à-dire, selon M* Wilckcn, l'officier préposé 

I. Dans l'autre cas cette es pression indique sans Joule que Jrs rcstiHcLtotis 
qui vflbhnl pmr Je tirage au sort des itr&ddtiite ne s'appliquaient pas aux sfcré- 
ürires. 

2 * l 3 oUr junlJUcr [fi Complément Totî je rap- 

pmchfinJ Jh Tpaninïi^ US, J. 27; 173, 

L 42, L'tspacc manque pour restituer : d p apnt$ Aris- 

tôtf,. *Mjp. tïuâ-, 44, 1 

3„ Il ms paraît certain, tomme à M- ‘VVIJcktm, que le membre de phrase : lu; 
a* â i&t«ç ïrjSr.t (L 36). doit être rattaché à mpasïprki** Mais tandis 

qu'il écrit E*£'l 3I*W àï, J'ai préféré admettre Fmaisslau de 3 avant AN r . 

Ou Tj *j■; P'a.tTjVïj.- è t . ,-xiarn^iïiît-jj- jiiïCi’. isl Ion admet mou complément. 
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par Dèmètrios ù la garde delà forteresse de Corinthe >. Pen¬ 
dant toute la durée de la guerre contre Kassamlros, il aura la 
«résidence suprême de l'assemblée, exerçant une fonction 
analogue à celle de Yépistate des proèdres à Athènes. Sans 
doute M. Wilcken s'étonne un peu que sigmhe 

ici non point « être protdre », mais être le * chef des propres *, 
n s’étonne aussi que l’on n'ait pas prévu à qui devait revenir 
cette présidence suprême en temps de paix; mais il passe 
outre : « On peut admettre, seule hypothèse logique, qu à 
la place du représentant, le souverain lui-même intervenait. 
Démétrios, en sa qualité d'hégémAn, était prévu comme 

P Toutes ces conclusions tombent, si, comme je Ui déjà 
indiqué, on admet l’étroite cohésion des articles 7 et 11. A 
la paix, les cinq présidents seront tirés au sort parmi les 
synédres; pendant ia guerre commune, il y aura bien des 
présidents (si spWpst- 1* mais ^ faut aune_**** 

totalité ou en partie, ils auront un caractère excep * 

et cest ce qu'indique l'article 11, où le verbe doit 

conserver son sens précis. En tenant compte rigoureu¬ 
sement de l’espace dont nous disposons, un peu plu. consi¬ 
dérable que ne l'a cm M- Wilcken, on aperçoit deux com¬ 
pléments et deux hypothèses : 

*0*3*$*» [kïi tin -af* "]“■' . , t 

L'officier, substitut des rois, sera nécessairement prési¬ 
dent en mime temps que des membres du spnédnon, ceux-la 
tirés au sort. On ne peut,je crois, rejeter absolument cette 
hypothèse, mais elle présente des difficultés. En effet, outre q ue 
la rédaction du texte n’est point claire en ce cas , ou s étonné 
que les souverains aient considéré comme une garantie 

1 . p. 139. JL ’Wlkken inUifc aa«i uu rapprochement 

*««qul **» i* ^ Dtm - x 

(passage cité ci-dessus, P- 127) ; en quoi U P 1 * 3 ^ 1 awqlr ™ s * ,n - 

3 . 7 pan* bien u. prévoir un tira** au sort de t™ les présidents 

«uapi* la prr, D'autre part. w»l«« •*« . «** ** el îe 

rojal préféilemiricot désigné me paraît fort douteuse. 
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suffisante qu'en une période critique, un cinquiétée de pré¬ 
sidence fût attribué à un de leurs officiers* 

2 a ^pziopth iv [ait x&èç rïpi t-£W ^æn>itdv. il n'y a pas de 
présidents désignés par le sort; des représentants des 
rois sont de droit, pour toute la durée de la guerre, maî¬ 
tres de diriger les délibérations de rassemblée. Rien n'indique 
qu'ils aient dû être au nombre de cinq; mais, à coup sûr, 
il ne peut s p agîr d'un personnage unique. 

Nous touchons Ici an difficile problème des rapports des 
souverains avec rassemblée fédérale. Y envoyaient-ils des 
délégués ou bien, comme cm le prétend d'ordinaire pour 
l'époque de Philippe et d p Àlexandn>, se bornaient-ils à être, 
par eux-mèmes ou par leurs officiers* le pouvoir exécutif 
de la Confédération 1 2 ? Si l'on accepte la seconde hypo¬ 
thèse que j'ai présentée et qui me semble la plus plausible, 
on sera amené à admettre que dans rassemblée siégeaient des 
représentants personnels des rois*. En effet, F article 4 pres¬ 
crivait que, jusquà la fin de la guerre commune , le lieu 
des réunions devait être fixé par les présidents el les rois ou 
le stratège désigné par les rais. Nous constatons maintenant 
que ces présidents sont eux aussi les instruments des rois; 
encore faut-il qu'ils sc distinguent sans doute par quelque 
caractère des fonctionnaires royaux, tels que le straLège P 
La fiction de la séparation des pouvoirs est conservée si ces 
présidents exceptionnels sont pourtant les délégués réguliers 
par lesquels, aux termes des conventions, les souverains 
exerçaient leur droit de vote dans le sgnédrionK 


1. la thème de KaersL temd .* p, 5M (cf. 0«ïi*dei Hdleniimi u h 
L I (2* éd^ 1917), p. 279-2SÜ ; p. 52S*S3% et de WUtktn, Bcîlr. t p. S, note 2. 

Au contraire, AéL Wilhelm va Jusqu'à admettre que tes Macédoniens cujç-mCmcs 
étaient représentés dans rassemblée: j cf. ÂtL Urk. f p. 18. 

2. J'admets qn'LL en élaït ici comme dans lo synêdrion des Araphtetyoms 

les rote de Macédoine étaient pcrsurmctlancnl représentés et où les repjrâeutimLs 
80 Elt dits précisément ï et 5 à ÿil;tKt r j P es? à b Aii{av^iij r plus tard 

Aap?t tli-patuc (CL É. fkulrgtlct, A dm in titrât iQTl financière du sunduairç 

Pffthtqœ p p- H$ r not? 2, et les textes cité» dans la Sffltogé*, n. 221). 

3 r Évidemment tes rate cm-m&nrt ou un de leurs vtnvtêges pouvaient exercer 
éâ droit : «n leur persoiin & se confondent alors les attributions qu'lh possédaient 
comme chefs militaires de te confcdéniUac et celles de déléguéa à l'assemblé*. 
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I 12 (L 36-30). Si quelque cité n'envoie pas conformement 
aux [foniwniionï] ses représentants oui assemblées, die paiera 
pour chacun d'eux deux drachmes pour chaque [séance 1 , jus¬ 
qu'à la dissolution de rassemblée, 6 moins qu un [représen- 
lû/t/L malade, ne s'excuse sous serment, 

L. 43-44 (article additionnel) : Et si quelque cité n* envoie 
pas les forces expéditionnaires quand il [Ihégémôn ? l'ordonne, 
elle paiera par jour, pour rur cavalier une demi-mine, pour 
un hoplite vingt drachmes, pour un soldat armé ù la légère six 
drachmes, pour un marin ... drachmes, aussi longtemps que du¬ 
rera l’expédition pour tous les autres Grecs]. 

Ces dernières lignes de l'inscription avaient été, pour la 
plus grande partie, habilement complétées par M. Ad. Wilhelm 
et son commentaire en a montré tout 1 intérêt 1 . Il est 
probable, comme l’a déjà supposé M. Wilcken, que l'envoi des 
contingents était réglé par VhégémOn ou chef militaire de la 
ligue 3 . Nous connaissons ce titre déjà pour l'époque de Phi¬ 
lippe, et Plutarque nous dit expressément qu'il a été conféré 
à Démétrios. Toutefois, comme je l’aï spécifié ci-dessus 
(p, 12G), dans notre passage ce mot n'était pas exprimé. 


Le début du fragment 111 contenait encore quelques 
articles de la convention. On entrevoit seulement qu'aux 
lignes 9 et suivantes, il devait être question des contributions 
de guerre (îIîsshI) et de leur équitable répartition entre les 
divers États. Mais à partir de laL 15, sans s’astreindre à com¬ 
pléter des lignes de soixante lettres dont il nous reste, en 
moyenne, les douze lettres du début, on peut reconnaître 
assez exactement le contenu du texte. Il y était traité d abord 
des corrections diverses, additions ou retranchements, que 
d’un commun accord les membres de la ligue pouvaient 

1, Alt. Urk„ p. 31 el :ulv. ; ci, H’Iw-JiiW.. XV11 (ISM), p. 51-65 (quelques 

rcctiflcsUosis). v 

>. WHcli.cn, p. 133-136; d. iieitr., p, 27. 
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apporter aux clauses de la convention 1 ; ensuite, dis la 
fin de la 1, 17 sans doute et jusqu'à la 1. 23 partiellement 
incluse, de l'affichage du document (I. 17-1S : [tâî âi*s]>.oyù^ %v. 
Tflù; [5p*si*;)- Le texte du serment terminait l'inscription. Il 
est certain que les confédérés s'engageaient à rester fidèles 
à l’alliance, à se respecter mutuellement, à ne rien entre¬ 
prendre contre le pouvoird'Antigonos et de Dêmélrios. Cetle 
dernière clause parait avoir été exactement reproduite du 
serment prêté à Philippe, dont M. Wilhelm a restauré le 
texte 2 : ainsi les 1. 30-31 peuvent être complétées à peu près 
à coup sùr : 

[s-Vst ri-v 0*]- 

'c'Ù.SÎXJ *ÀriTÎYSV;-J K3S SI tÜV êv;;’«JV Stî'Ti/.iïwj. 

Pour le reste, M. Wilcken nous a offert une restitution 
qui donne des lignes trop courtes 3 4 . Je ne tenterai pas d’y 
substituer une autre, également incertaine, Î1 me paraît 
plus profitable, pour terminer ces remarques, d’étudier 
le passage relatif à l'affichage» car il a suggéré à M. Wilcken 
une hypothèse qu’il faut contrôler. 

Nous avons conservé les noms de lieux des États qui, 
dans leur sanctuaire propre, devaient exposer la stèle com¬ 
mémorative : les Éléens à Olympie assurément (1. 20), 
les Achéens probablement dans le sanctuaire de Zeus A ma- 
nos (1. 21). M. Wilcken observe qu'en raison de l’espace 
dont on dispose, pareille indication ne pouvait être donnée 
que pour quelques États ou cités, six au plus selon son calcul. 
< Nous nous trouvons ainsi devant un difficile problème, 
puisque, d’après les exemples analogues, on attend l'énumé¬ 
ration de tous les membres qui doivent prêter le serment 
d’alliance J. En conséquence, M. Wilcken suppose que 

1. L- 17 : ojt*L M£*->eata[ai™ra>; : il s'agit peut-être; des secrétaires 

chargés des correct fo ru. 

3. Cf. Sytloçe*, 2SÜ. 

3. M, Wilcken, p. 131, déclare que les lignes du revers ne devaient compter 
que 50 fcLIrts environ, aîon que Cïïks tic Su face en ont 60 tïl tiiavefint ; nmi? 
on q*opaçolt pas pourquoi wtlo différence. 

4. p. m* 
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tous les États grecs libérés par Dé me tri os n étaient pajp»^ 
contractantes vis-à-vis du roi ; que ^ r f ^ 
avaient déjà été conclus entre lui et les États du Nord de 
Grèce et qu’ici les États du Péloponnèse seuls, libérés en der 
nier lieu, s’engagent à l'égard du roi et de ses ^ - 
admet même, faute sans doute de pouvoir faire place _ 
ces États, que certains Péloponnéskas avaient pu conclure, eu\- 

aussi, des pactes particuliers J . wilrlten 

Les termes du « difficile problème » que pose 
doivent être quelque peu modifiés. Il ne faut pas irL 
grand nombre des États qui devaient faire partie de L bgue 
no sont point nommés ici. mais que quelques-uns rie ces 
États, seuls, ont été expressément menüonnéa, ks _ 
étant réunis en bloc dans une formule abréviatif On _ 
Diète sans grande peine une formule de ce genre aux l --- 
et 23, dont M. WUcken n’a su que faire 3 . A titre d exemple, je 

pourrai! proposer 1 ; 

[ïv*7pi6ai Vi m':] 

l») T* in8«vf*; E*« «“î *»*« ***** 5,11 ^X]- 

(33) *i[™* e1; ™ *** ^ 

La question qui se pose alors est la suivante : pourquoi 

X. Et. « * «"P™ lE dtbat dU MnnCh, ‘ 1- ? €t *f' 

h TÏji , lV jj I "i“ 1 ' a p!nit linpoMlbla de mbstUuer il .ai 

aæSaSSsrw 

,»* , u „o («. «^ 1 rssVî 1 ’i 

Bérinlké--i fi»" : lbtd > n Hl \ p . , \ p 

textes où Von a &culenMînl ri ûtl T1 Ttm œrt'ifb 

3 a Tuf^Eni™ les prcciipUoM relative* i Itolel**»* le 
tl àaai UpttmJt S* question Z «U* qui devient recueillir 1= «menl de* 

iSSLTSm^S cto p-m» « f**» “ *** 

restitué par moi, dépendant d’üft vertu: comme ’■ 

4. JtoMOTto ta fournie à un décret de la 1!«V* d* NMete {IG, XI. 4. 
î 043 ,1 10 et sui v.) et ne la donne nitUiiLIcment que (mur cserap ■ 
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certains États et certains sanctuaires seuls ont-ils été spé¬ 
cialement nommés ? On y peut faire bien des réponses sans 
accepter l'hypothèse, un peu surprenante, de M. W'ilcken. 
Pour ma part, je croirais volontiers qu’aucun exemplaire de 
la convention ne portai t la liste de tous les confédérés, qui 
aurait été infinie j mais que la rédaction va ri ait selon les régions : 
on indiquait les principaux États et sanctuaires de telle partie 
de la Grèce — ici ceux du Péloponnèse —; la formule abré¬ 
viative pouvait comprendre à la fois les cités de petite impor¬ 
tance et les autres États 1 . 

Sî les lignes 10-23 ne permettent aucune conclusion sur 
Je nombre des membres de la confédération, ces débris nous 
apportent cependant deux renseignements qui ont leur 
prix. C’est d’abord que les ÉJéens, puur lesquels nous u'avions 
que des témoignages incertains, se sont, de gré ou de force, 
rangés du parti de Démétrios 2 . D’autre part, la mention 
des 'Agscst à cette date offre un intérêt que Al. Wilckea 
ne paraît pas avoir aperçu. La ligue achéenne avait été dissoute 
en 324 sur l'ordre d'Alexandre et, d’après la brève esquisse 
que nous donne Pnlybe, il semblait que jusqu’à l’année 281 
les villes achéennes, souvent eu rivalité les unes avec les 
autres, n'avaient plus pratiqué une politique commune 3 , 
Ici les Achéens figurent comme un de ces fOnj qui, au même 
titre que les cités, étaient admis dans la ligue. Démétrios 
paraît donc avoir pratiqué une politique de conciliation, 
où il annulait des mesures de rigueur prises avant lui par 
Philippe ou Alexandre 4 . 


t* On he peut guère eitsîrc quo Les États do ni les sanctuaires avalent un carac¬ 
tère panhdJùdqiia éUtfent seuls nommes : c'est k cas pour OlympEe, non pour 
le sanctuaire tics ÀEbéeD*. 11 est notable que les deux États dont les noms subsis¬ 
tent appartiennent au l^toponnès^ 

2. Voir eoulradlrtolrtmcnL Nîcse, \ p, 337, et BtlocTi, III F 2* p. 373: d. 
TVUelcm, p, 124. 

3. Cf. £wobodîî r SttXQlsalltrtiïjntr, p. 374. 

4. L/édft de Potypçrcbon (d-dessus, p. 127} a pu avoir dtfjà pour eftet de taire 
revivre le Uea f fri i* ru l P puisque lors de la création de la ïlgue de Corinthe, les Ach étm 
y avalent participé tn tant qu'rW; P 
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* 

.* * 

Les pages qui précèdent n’épuisent pas l'intérêt du document 
mis au jour par M. Cawadias ; du moins permettent-elles de 
l 1 apercevoir. Quand Dé mé trios, de concert avec son père 
Anligonos, restaura la ligue créée par Philippe de - lace 
doine. il se conforma sans doute dans l’ensemble au module 
qui lui était fourni ; mais peut-être notre texte mutile per¬ 
met-il de relever deux traits caractéristiques : un apparent 
libéralisme, conforme aux déclarations connues du souverain, 
lequel se manifeste ici dans la reconnaissance des Achéens 
comme unité politique; un souci profond de faire servir 
la ligue ù des fins précises, c’est-à-dire à la guerre contre 
Kassandros, qualifiée de commune croisade. On pourrai 
signaler bien des incertitudes sur le fouet umuemcnL des 
organes fédéraux dans le temps de paix 1 ; mais Ü est clair 
que, pour la durée des hostilités, divers articles, en particulier 
l’article 11 , mettent la confédération dans lu main du sou¬ 
verain. Ainsi renouvelée, la ligue de CoriuLhe, où l’on veut 
découvrir parfois l'embryon d’un droit international S n ap¬ 
paraît plus que comme une de ces machines de guerre que 
savait si bien mettre en action le Poiîorkétés. 

Strasbourg, Septembre 1022. 

P. Roussel. 


p 5 _m Hûllcaux, à qui je dois d’autres avis utiles, 

me communique un article de S. B. Kouyêas (tirage à part 
de l’Ardiàiatoÿt/ré Êphcméris, 1921, P* 1-51* V'&kh en sep¬ 
tembre ou octobre 1922), où l’inscription d hpidaure est 
étudiée avec soin. IL Kouycas, qui n’a eu connaissance 
qu’a près avoir écrit son article du travnil de M. Wilckcn, 
arrive lui aussi à la conclusion que le document a trait à 


1. Pgï exemple, on ne voit pas «lue l'on ait spfclfté la «îurfo de la charge d« 

discute pas bi tes vues ■ panhellÆnKpes » du fondateur de' to L ^' 
tiue l'on me paraît avoir fort «acagüntes; cl. i'Jeret, Gaeti. 1UU-, I, P- (t ™ Ÿ ' 
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un renouvellement de le ligue de Corinthe ; maïs iî incline 
à croire que c’est le renouvellement qui eut lieu sous Anti- 
gonos Doson (22*1/3) : les seraient Antigonos et 

son pupille, le futur Philippe V. Mais il doit bien reconnaître 
qu’aucun document n’associe le tuteur et le pupille sous ce 
titre commun. D'autre part, la mention des Élèens (III, L 20) 
me paraît fatale à cette hypothèse. Sans doute, iis ne paraissent 
pas avoir été les ennemis d’Antigonos Doson (ef. Kouyéas, 
p* 17) ; maïs ils n'ont jamais fait partie de la nouvelle ligue 
et, d’apres ce que j’ai dit ci-dessus (p. 138, note I), on ne 
peut croire qu'ils figurent dans le document pour l’unique 
raison que le sanctuaire d’Olympie dépendait d’eux. Je 
persiste aussi à penser que la paléographie de l’inscription 
est plus favorable à la date de 302 qu’à celle de 224. M. Kouyéas 
ne m'a pas convaincu non plus en attribuant le fragment qui 
porte les n M 1 et III à une stèle où l’on aurait inscrit le texte 
de la convention et le serment, tandis qu'une autre stèle, 
dont Je n® Il serait un fragment, aurait reçu le règlement orga¬ 
nique de synéttrion. Mais les restitutions de M. Kouyéas sont 
souvent heureuses, bien qu'il n’ait pas tenu compte assez 
rigoureusement de l'étendue des lacunes. Je signalerai seu¬ 
lement ici que dans le n» ï, I. 22, il lit, d’après M. Kèrurno- 
poullos : [t, y.zijzfj et qu'il complète de la manière 

suivante les lignes 23 et suivantes du n° Il : 


* Toiîfîîtf- îi tjvï]- 

Y*yîïTi :■ J r;j* /.[ai Sis]? sra «5 *5'.*[sî 

XXI.] 

2.î 7 .ï; -t'1 rÜ[* -/jr t 3s!»]>£x£ïte it[xt 35ï[a™t 

Ypi;j,;j,iTf?7L T.i; xjtîIi; S^feiv iJuiYposi [aEdr 1 fi.]atî[tJ,i’«i xxi 

■p™:**; '*]- 

il ïxv£!v %r =ï?,j*îXïtï8st vei Xv;îiï] r, è[* kâ^ami?] 


Il m’avait paru aussi que le nombre des secrétaires pouvait 
avoir été précisé ; mais il faut remarquer que selon l’usage, 
le nom de nombre devrait suivre 


Octobre 1922 , 


P. R. 



LA DOUBLE GESTATION DE DIONYSOS 


11 parait établi que le dieu désigné par les Grecs sous le 
nom de Dionysos était originairement, comme le Liber 
latin, la personnification de la sève qui donne la vie à tous 
Jes êtres, aux animaux comme aux végétaux. 

D’après les principes de la physique et de la physiologie 
anciennes, les liquides générateurs devaient leur puissance 
h la fermentation : le sperme notamment était du sang 
fermenté (Aristote, Génération des animaux, L. 1.). 

Les sucs végétaux fermentés artificiellement et qui doivent 
à cette fermentation leurs propriétés dîtes généreuses, parti- 
ci paient donc, pour les anciens, des liqueurs séminales. Aussi 
jouèrent-ils un rôle important dans les pratiques du culte; 
leur perso uni fi cation se confondit avec celle des principes 
naturels semblables, et finît par se substituer à elle presque 
entièrement : Dionysos était avant tout le dieu du vin. 

* 

* * 

Le mythe de la naissance de Dionysos se résume comme 
suit : Sèmélé, aimée de 2eus, conçut Dionysos. Héra, jalouse, 
parvint à faire demander par sa rivale à Zeus de pouvoir 
le contempler dans toute sa gloire. Zeus ayant consenti, 
Sèmélé ne put soutenir sa vue : die fut brûlée par les flammes 
de la foudre. Zeus recueillit l'embryon qu’elle portait dans 
sou sein et le garda dans sa cuisse pour lui rendre le jour 
lorsque fut arrivé le terme normal de la gestation (Diodore 
de Sicile, III, 64, 66). 

Comme pour la plupart des dieux, les avis des anciens 
au sujet de la nature de Dionysos étaient partagés. Les uns 
croyaient que c'était un personnage réel qui, ayant découv ert 
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Je vin, avait été divinise. Pour les, autres il était le vin lui* 
même, et Je mythe de sa naissance une allégorie de la genèse 
de cette boisson. 

Je vais reprendre la seconde thèse, mais non pas en cher¬ 
chant à retrouver dans le mythe le récit de la naissance 
de la vigne et de la formation du raisin, comme le faisaient 
les anciens (Diodore, III, 62). Bien de spécial ne différencie 
cette naissance ni cette production de celles de tous les 
végétaux et de tous les fruits, et d’ailleurs Dionysos n'est 
pas le raisin, mais la boisson fermentée que l'on tire du jus 
du raisin. C’est dans les caractères propres à l'élaboration du 
vin que je chercherai le sens du mythe et l'explication des 
incidents très particuliers qui le distinguent. 

La fabrication du vin comporte deux phases : le pressurage 
et la fermentation. La forme primitive du premier est le 
foulage du raisin au moyen des pieds, sur un sol de pierres 
ou de dalles. La fermentation s'obtient par le séjour du jus 
dans des réservoirs. 

On a identifié Sé mêlé avec la Terre-mère parce que son nom 
Zepifa; est une forme béotienne de qui appartient 

au même groupe de mots que b;bXi;v, partie profonde, 
fondement, pierre de fondement, assise du sol, et que la 
Terre est le fondement de toute chose. L’étymologie est 
excellente, mais l’idée spéciale de fondement ou d’assise du 
sol, appliquée à la Terre, n’a aucun rapport avec la maternité 
de ceïic-ci. Je propose de reconnaître dans bviXr; le sol, 
la dalle, ou le fond de la construction sur laquelle ou dans 
laquelle on foulait le raisin. 

Alors, en langage mythologique, le jus qui va devenir 
vin, et que reçoit le sol du pressoîr-Sémêlê, est censé féconder 
celle-ci, être porté par elle, comme embryon, pendant un 
petit espace de temps, et lui être enlevé bien avant Ja fin de 
la gestation qui doit lui donner la forme parfaite du vin. 

Du fouloïr ou de la cuve du pressoir, le moût passe au réser¬ 
voir à fermentation : c’est là que, suivant l’allégorie, s’achève 
la gestation interrompue. 

Les réservoirs à fermentation correspondent, dans le 
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mythe, à la cuisse de Zeus. Ceci paraît ù première vue incohé¬ 
rent; mais ii est évident que le mot cuisse est mis pour un 
autre et ne rend pas le sens primitif du récit, 

Les mythes, même dans leurs plus grandes extravagances, 
respectent toujours une certaine logique : or, on n'en trouve 
aucune dans la notion d'une gestation dans la cuisse ; d’autre 
part, nous a vons des exemples de l’emploi du mot cuisse pour 
désigner les parties viriles. 

Abraham dit à son intendant Éliézer : « Mets ta main 
sous ma cuisse et je te ferai jurer.., a (Genèse , XXIV, 2-3). 
«Leserviteur mit sa main sous la cuisse d'Abraham son 
maître et lui jura.., »(/&«?„ 9). Joseph jura de même en mettant 
la main sous la cuisse de son père (Ibid., XLVII, 29-31). 
Ceci montre que dans sa forme primitive le seraient était 
rendu inviolable par l’intervention des testicules (testes) ; 
ceux-ci servaient de témoins (lestes). D’après le professeur 
Musil. parmi les tribus actuelles de V Arabie Pétrèe, où sur¬ 
vivent des usages remontant à une très haute antiquité, 
toucher les parties viriles du cheikh procure l’inviolabilité. 
Cette coutume répond aux mêmes idées que la précédente. 

D’après A.-J. Kcinach \ ce sont les parties v iriles de Jahvé 
que désigne le mot cuisse dans T histoire de la lutte de 
Jacob (Gcn.. XXXII, 25), cl le mot pieds dans celle de 
Ziphorah opérant la circoncision de son fils (Exod., IV. 25). 

Nous pouvons être sûrs que, dans le mythe de Dionysos, 
le mot cuisse est également un euphémisme signifiant les 
parties viriles, et nous devons identifier le second lieu de la 
gestation de Dionysos avec les testicules de Zeus. Cette 
interprétation donne au récit un sens acceptable, en même 
temps qu’il rend l’allégorie transparente. 

Les anciens, en effet, ainsi que nous l’avons rappelé plus 
haut, considéraient le sperme comme du sang fermenté. 
Les femmes n’avaient pas assez de chaleur pour faire éprou¬ 
ver cette coction au sang : c’était la mission des mâles. 

Aristote, dont j’ai invoqué le témoignage, avait sur le 

1. La lutte de Jolie* Lu Rw. Je* ÉL elha. et toc., 1903. p, 351. 


144 


tlF.VUli ARCHÉOLOGIQUE 


rôle des testicules des idées étrangement erronées, ics tenant 
pour des poids servant de tenseurs ; mais il est stïrque d'au¬ 
tres théories très anciennes les ont compris comme étant 
des réservoirs ou des sources d oit émanait le sang trans¬ 
formé en sperme, c’cst-à-dire comme des vases {lestât) à 
fermentation, appartenant en propre au sexe mâle. Nous 
lisons notamment dans la Bible : - L'eau s’écoule de ses deux 
seaux et sa semonce sera en grandes eaux * (jNomirw, 
XXIV, 7) + 

Dès lors on voit que la fable, restant conséquente avec sa 
méthode, s’est limitée à interpréter dans le sens animiste 
les réservoirs dans lesquels le sang du raisin se transforme 
en un liquide fermenté. 

Quant à l’agent de la fécondation de Sémélê, le mythe 
fait ressortir son invisibilité : ce n'était pas, comme les dieux 
secondaires, un des instruments employés par la nature, 
c’était la nature elle-même, l’auteur de la vie, le principe 
d’où procède, comme tous les liquides vivifiants, le jus des 
raisins. Ce dernier joue le rôle de liqueur mâle imprégnant 
le fotlloir-SémèU considéré comme un élément femelle : il 
produit en lui un embryon. Le liquide embryonnaire conçu 
dans le fouloir étant destiné a devenir une boisson fermentée, 
devait nécessairement achever son élaboration ou sa gesta¬ 
tion dans un réservoir produisant un surplus de chaleur, 
c’est-à-dire, si l’on conserve la fiction anthropomorphique, 
dans l’organe d’nn élément mâle. 

Pour obtenir l'interruption de b gestation femelle et sa 
continuation par un mâle, le mythe fait mourir Scinde : 
il recourt pour cela à l intervention de Zeus. Il fallait bien 
ensuite que ce dernier se chargeât lui-même d'achever la 
gestation de son fils qui ne pouvait ni mourir ni souffrir 
d'imperfection dans son développement *. 

1 Celle Gestion pur un ni-ile est à reprocher de la fable de Kmnos avalant 
ms' enfants. Jw montré ,Le rik de* /«sits *n mffütotosff. in UAUÜmptagu. 
L XXX11 p 20Ü) cc niyÜM devait ÆUr une îipprDprintion de retu! tic !a 

TcU eblitfk dé gTdrr -Uns san sein ks enfnnls qu elle avait conçus cTUiuuim. 
üua les ÈgypH™!* la Tcm était considérée comme mâle, et les Grecs ont fait 
de ce dieu nulle leur Ivnmos. Four conserver dans l'histoire de ce dernier i lncl 
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Il me reste à ajouter un mot au sujet des règles ayant 
présidé à r a h tlir opomorp ht sa tîo » qui a transformé la des¬ 
cription d’uue opération industrielle en un mythe merveilleux. 

D’après la reconstitution que je cherche à en faire, la 
physique primitive considérait comme femelle tout objet 
ou"tout être jouant le rôle passif de récepteur de la vie et lui 
servant de soutien ou de demeure : la matière en général 
jouait ce rôle * d'où la parenté entre les mots maUrïo et ma/er. 

Le caractère mâle était l’attribut exclusif de la vie invisible, 
considérée non comme un phénomène, mais comme une subs¬ 
tance. Cette substance, la vie, en possédant, c'est-à-dire en 
animant la matière, donnait naissance aux êtres vivants, 
dualistiques par essence. On attribuait cependant une fonc¬ 
tion mâle aux instruments matériels et aux êtres employés 
par la vie — qui n'était autre que la nature elle-même — 
pour posséder ou animer la matière. 

La pierre inerte qui reçoit le jus du raisin était évi¬ 
demment femelle ; le jus qui la baignait était une mani¬ 
festation tangible de la vie invisible. Les réservoirs à fer¬ 
mentation, en tant que matière, étaient féminins, tout en 
étant par suite de leur fonction, sous la dépendance immé¬ 
diate du principe mâle. 

* 

* * 

Mon interprétation du mythe de Dionysos permet de pré¬ 
ciser le sens de plusieurs de ses épithètes. 

Aijj.ir.'î'd,;. êvW[lv»î, se traduisent actuellement par r né 
dans les marais. Tout le monde sait que la vigne prospère 
tout autre part que dans les lieux humides, et Dionysos, je 
Tai déjà fait remarquer, n est pas la vigne ni son fruit, 
\^r t désigne ici les réservoirs ou étangs dans lesquels ie vin 
repose et fermente : l’épithète doit doue se traduire : né ou 
formé dans les réservoirs ou cuves à fermentation. 


iJciit d'une co'fliîï'L-pilûK. suivi? fi urtç gtsiîilJ-ûn infic finie,, ils ûïit tiLtS obligés de folït 
subir à est Incident un? adaptallûn grvtoquc ' tls ont fait Jouer par 1 estomac 
ds Hiotiimc le rû le des entrailles de la fume* 
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“Ewp/iî ou Inzyrj signifierait, d’après les étymologies pro¬ 
posées, pourvu de testicules (:?y,iï) ou honoré par des danses 
(tpïiaiuiî). Faut-il dire que ni les testicules ni les danses ne 
sont des caractères distinctifs de Dionysos ni de son culte? 
Je traduis par : né dans les testicules, c'est-à-dire encore, 
dans les vases à fermentation : c'est l’équivalent de l'épi¬ 
thète =v Les étymologistes pourront dire si le sens 

primitif de ïp*/i; n’est pas celui de vase, aussi bien que celui de 
tes lis. 

" E’iîïiîfs*, dans l'arbre, épithète à mettre en opposition 
avec la précédente, désigne Ja sève végétale, le jus de la 
vigne ; c’esL le premier aspect de Dionysos aux deux 

formes. 

A/p’iaï;^ de iç, pressoir : né dans le pressoir. 

— Le mythe fait naître ie dieu à Nysa. On a 
vainement cherché remplacement de cette cité voyageuse, 

lieu humide et verdoyant, arrosé de nombreuses sources * 
( Le norman t, dans Saglio, Dicf. des antîq . gr. et rom., art. Bac- 
dws, p. 602). 1! faut renoncer à cette recherche et recon¬ 
naître dans Nysa, encore une fois, l'endroit ou l’appareil dans 
lequel s’élabore le vin. Ngseios et Ngsigena sont les équi¬ 
valents de Vi/va^irir' et de Ïk iyi;. Nysa est le réservoir à fer¬ 
mentation, ou plutôt, à mon avis, Ja cave où s’alignent ces 
réservoirs, et Jcs nombreuses sources ou nymphes de Nysa 
sont les vases dans lesquels le vin fermente ou, d’une façon 
générale, subît une préparation quelconque. 

Quant au nom de Dionysos, le dieu, dit Diodoie f 111, 64), 
le prit de celui de son père et de celui du lieu où il fut élevé. 
Cette étymologie me paraît rationnelle à condition de rame¬ 
ner les deux notions à une seule et de traduire : né ou formé 
dans les vases à fermentation de Zeus. 

Je ne puis m'étendre ici au sujet de la signification des 
Nymphes : je dirai seulement en passsnnt que la méthode que 
j’applique à l'interpré la lion de la physique an donne, dont 
la mythologie est une déformation, me conduit à reconnaître 
dans le$ Nymphes primitives, J es creux ou cavités, les réser¬ 
voirs naturels ou artificiels, tous les espaces délimités, servant 
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de sièges à des substances nu à des phénomènes vivifiants. 
Par exemple, dans le cas des sources de tante nature, la Nym¬ 
phe n'était pas le fluide — toujours et essentielle ment mâle 
— mais la grotte, le réservoir, le vase, en un mot le creux dans 
lequel Je fluide acquiert ses propriétés vivifiantes et généra¬ 
trices. De là l'épithète qui résume la puissance propre des 
Nymphes : jS'iSupst , porteuses et donatrices de la vie, 

Louis Siret. 



IN MEMORIAM 


Max Vau Bercbem. 

Pour répondre au désir exprimé par M™ Max vau Eerchem, no-us publions Ici, 
avec l'autorisation obligeant é des directeurs de 3a Revue archéologique, la blblLo- 
graphie des travaux de son mari. Eu parcourant celle-ci, on admirera l'universa¬ 
lité de cet «prit comblé do dons et la puissance de travail de ce savant toujours 
en quête de science étendue et profonde* Louvre de von Eerchem s'adresse û tous 
les hommes cultives; les passionnels y trouveront un modèle d'érudition* de 
wgacilé et de méthode. Van Bercbem avàit_des connaissance!; très variées. Tout 
[intéressait : questions scientifiques,, artistiques, littéraires et sociales. De faits 
qui uii premier abord paraissent insignifiants. Il savait* gïÛce h son intelligence 
très aiguisée, extraire la * substaiitlfique moelle » + Un problème d'areldteelures'en- 
cbatnait iï un problème d'eplgrophic et ainsi tie suite. Après avoir examiné senipu- 
lentement les éléments* sb réussissait toujours ù en dégager la sdluUoti véritable. 
\l avait le Jugement droit, La raison et l'Intuition s'équilibraient en lui d'une façon 
parfaite et de cette f collaboration harmonieuse jaillissait une Oeuvre de vérité. 
Comme berdinund de Saussure, son purent et sou ami, II obéissait à celle loi su¬ 
prême, qui exige que toutes tes questions scientifiques soient examinées froidement, 
dans le plein Jour de h sincérité, sans concession aucune aux artifices d'une rhé¬ 
torique facile* H m'a souvent marqué son dédain pour les orgies de la métaphy¬ 
sique et les jongleries de ta dialectique philosophique. Cest pourquoi U appréciait 
tant les diromqilçiirï arabes, qui, à l'encontre des auteurs persans très raffiné*, 
et fleuris, sont des guides sdni ci précis pour l'élude fructueuse de l/èpigraptUÉ 
musulmane. Quel magnifique hommage n'n-t-n pas rendu aux Arabes dans le pre¬ 
mier fascicule de Jérusalem Ville, qui vient de paraître* lorsqu'il écrit (p> 9) : 

i L’éplgrapblç arabe, toujours précise et presque toujours concise, trahit le sens 
historique d'un peuple qui s'est astreint, dès Vori gine, à « Inscrire i tous scs morm- 
iiLcrits par un scrupule superstitieux, dont révolution des Idées a fait presque un 
souci Ecienüfiqtie, * 

àes aftiuLléü électives l'cntralnalcnt donc vers Tiiistolre do la dvLLisaÜO'n nuutil- 
mm Aux débuts de sa cairière scientifique* U s'était initié à rassyrtolo^e et à 
régyplotugLe. il stable que les études cunéiformes, dont le champ est immense, 
eussent dû exercer une fascination très grande sur un esprit de cette envergure. 
Mais I tattvy ayant lancé le leu grégeois sur le camp des Lenomiant et des üpperi, 
LL s'niiiLiivit une controverse interminable qui troubla van Itanchcro, fl se refusa à 
pénétrer dans la brousse smuéro-accadlerine. Ebers* dont il avait goûté renseigne¬ 
ment* ne réunit pas à le retenir dons le rang des Égyptologues. U prêta roïtüfô û 
la voix du nmexiln et se réfugia dans Ira mosquées, D'Innombrables inscriptions 
vénérables témoins de l'Islam, d’un déchiffrement très difficile attendaient le 
maître de l'heure, le fondateur de fépfgraphle arabe. 

De même qu'Augustin-Py ranms de Cjuidolte* dans la maison duquel van Bçr- 
chem a passé plusieurs hivers, avait dû constituer un Immense herbier, garni de 
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ptautas recueillies par Juhntoii avant d'inaugurer le * Prodrome *, de même van 
Berrhem sentant qu'il étldt temps de sauver de l'oubli ou de lu décadence les Ins¬ 
cription* arnbes, se mitù les recueillir fiévreusement et ù les classer, en vue du grand 
monument dont fl s'apprêtait à jeter les bases. Fardeau écrasant pour les épaules 
d'un seul hommc> qui ne pourra s'assurer que trop lard do l'appui de collaborateurs 
compétents. 

Cette année a vu paraître le premier volume du recueil des inscriptions de Jéru¬ 
salem. L'auteur n'aura pas la joie d'entendre l'éloge magnifique que les orientalistes 
s’apprêtent in prononcer sur ce livre désormais classique; édité par les soins il* 
M. G ns ton Wlet* le fidèle collaborateur de Mas vnn Ikrttitm, et qui — nous ad’il 
dit — possède un manuscrit entièrement achevé, Id s'arrête la bibliographie, 
qui attesta le labeur acharné du regretté Bavant Où il nous soft permis* en termi¬ 
nant* de dire ce qu ôtait l'homme. Van Berchcm fut un gtntteman dans toute la 
force du terme. It avait en horreur ta conventionnel et l'officiel, tout ce qui cons¬ 
titue lu oripeaux de l'hypocrisie* Doué d'une sensibilité exquise* apanage d'une 
ûme d'artiste très vibrante, Il passait alternai! veinent d une gatté eOmmuolea- 
llve à une mélancolie qui Inquiétait sa famille, 

Conscient de l'immensité de La tache qu'il avait assumée et peut-être dans le 
pressentiment de sa mort prochaine. Il travaillait avec une ardeur inquiète, qui 
usait ses forces. Toujours préoccupé de rendre service i son prochain. Il écrivait 
aux correspondants de tous les pays qui avalent recours à ses lumières, des lettres 
tris détaillées. Celles-ci prenaient souvent la proportion do véritables mémoires 
scientifiques» Ses meilleure moments étalent les soirées passées dans un cercle de 
famille qui l'adorait. Il se mettait alors au piano, tantôt Improvisant avec un réel 
talent, tait Lût parcourant une partition de Wagner et jouant parfois très tard dans ta 
nuit. Il était un admirateur ardent de lu musique de Wagner, Quand il apprit la 
mort du héros de îtayreuth, van Eerehem en fut consterné. H avait des attentions 
d'une extrême délicatesse, de ces mouvements spontanés qui décèlent unç 4me 
qui ne demande qu'à s'ouvrir librement à la sympathie. Un Jour, c'était un 31 dé- 
cembre* Il fut ému de compassion en voyant dam une nie de ta vieille ville où 
habitait 50 mère, une pauvre femme qui jouai t de l'orgue de Barbarie sans réussir 
A attirer l'attention des passants affairés, L'écartant doucement d'un geste amical, 
h posa son chapeau sur l'Instrument et se mit ù tourner ta manivelle pour rappeler 
à certains favorisés de ta fortune que l'appel h ta charité à droit à une réponse. 
S^agjssaït-ll de rendre compte d'un livre* Il en faisait ressortir l'élément de valeur, 
se gantant bien de tempérer un éloge justement décerné par une de ces phrases 
mesquines et gonflées de fiel qui blessent douloureusement l'auteur. Causer du 
chagrin à autrui lui était odieux» En toutes choses il fut la conscience et lu fidélité 
même. Lors de la mobilisation, je fui rendis virite dans une petite ville du canton de 
Yaud où l'appelaient .h es devoirs militaires, J admirais connue El Inspectait mhm- 
Lleusement ses soldats, vérifiant Leur tenue et examinant chaque fusil, avec le mémo 
soin qu'il mettait h coSlattoniieritne inscription arabe, El la guerr* est venue jeter 
un épais vnlta de tristesse sur cette personne d'élection, qui estimait que la vie 
ne vaut d'être vécue qu’au tant qu elle tend à * l'amour, qui ment le soleil et les 
autres étoiles >. .Max van Berehcm appartenait h cette élite d'hommes, auxquels 
songeait Vau v en argues, lorsqu'il écrivait cette phrase Immortelle : ■ Les grandes 
pensées viennent du oqçur r » 


Alfred Bchssikîi, 
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Bibliographie des publications de Max Vau Berchem 

( 1890 - 1923 ) 


lt«i5 


1 . iji promit ttfritoriaU #1 f impôt foneitr sous les premier* Califes. Thèse (le doc- 
Mr-.it nrdMMUêe Al'Université de Ulptlg. Genève, lu-8‘, 73 pages 


tôral*présentée A l'Université de Ulptlg. 1 

J 888 

2. Une moi^étdu toapt rfer Fatimilis au Caire. — Mémoires de VInstitut égyptien, 
• i-ftjflwr .dt Mniûset *â instriplinnt ,— Jottrnal afialiqut, 1888. Il, p, -l!(M70, 

1880 


3 ,i/i 


deux planche*. 

A, Charité arabe en dialecte égyptien- — Journal asiatique, 1889, II. P^ £4-119. 

1891 

S / a papanit arabes de P Egypte, leur Dateur historique et paléographique . — Coip- 
■Æha Ù lu Société d'ilistolre ol d‘Archéologie de Genève, séance du 
£3 a vnL 

fi a jYûVü d'ardKîÀùgie arabe, Monuments et inscriptions Faiîmites, — Journal 
asiatique, 1891, I, p. 4Î1-49S P une planché; U, p, 46-3G. 

1892 

7. Soies ËarehiotoBfc arabe. Tmdoamdes et Fournîtes. Journal asiatique? 1892, 

S, Lwlre’ -rlf aÎ /itfrèïfr rfr Mifpiarrf sur ïr proie! d'un Corpus tnseripttonum arabi- 
fïi/tjm. - — Journal asiatique!, 1®92 P J t P p- ^31’î. 

1893 

9. (Lettre Sur une mission au Caire ti en Sur te). — Comptes rendus de i: Académie tîfs 

Inscription*, 1593 P p. 218-217. —(Voir le rapport ùc Bnrtrter de Meynard, ilia. 

10. Etne'Srùî^h^^nsrfirip mu dem Vsijùrtfaitltmde, — Zeitschrift des dealsclL 
Paisrstimi Ver,, XV I p p, 84405, 

im 

11. Matériaux pour un Corpus inseriptionum arabfcamm* Première parti-Ei Egypte* 
— Mémoires de ta mission archéologique française an Caire, X IX, iûsc. 1, p. 1- 


110 , 


1&95 


12. Les inscriptions arabes de l'Egypte et de la — Commun, à la Sm. d Hid, 

de Genève séance du 24 janvier. 

13. Recherches archéologiques en Syrie. — Journal asiatique, 1895, II, p. 485-515, 

1590 

14. Les églises et les châteaux des Croisés en Spfe. — Commun, à lu Soc. tl'Hlst, de 

Genève, séance du 23 fsimrlff- _ . _ _ 

15 . iféTi’/rr i^rr r pour un Corpus tmcripiiormm ueabicarum. Première parue. Egypte. 
“ Mémoires de lu mm, arehéol, franç-, X IX, î&sç- X p- 111-292» 

te. Arabise!* ïnschrlften ans Syrien- — Zdtmr* d. deutsch. Paixst. 1er,, XIX, 
p. 195-113, une planche. 
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1837 

17. Eptçraphii des Assassin» de Sgrte. — Comptes rendu» de VAtudém. tt. Inser. 

18. Bplgraplde dii AsstOtin» de Syrie, — J aura, asial., 1897, l, p. 453-501, 

19 fiXSf*. CroM. ™ Srf«. - **»■ '' S&™* “““ 

fisassas »... ->«■*»■ - 

2i # jîtfiwrrf rfé Ici Sforfe : souvenir* 4e voyage, géographie, monuments, — U Globe, 

m Anibiscîie /njc/triVI <nJ* /fj-Lueiïfm, — Miütür \md NashrkM* d- tïeufoefc Pühest. 
Ver. p 3* année* p. 70-7&. 

1898 

23, An An*k lnxripti*nn*ar U* Church ofü*H<*y 

Sfolciw/i/ 0 / tf* PffksÉfflc Exploration Fnnd, 189E, p. Sw* 

2-1 h Nuit sur la fondations du phare itAUÉandrie. — Compte* pendus de f À*ad~ tî. 

25, de^: I&naï OoLDiraxfl* AirtandîuJijyni mr ATtF-frfsefan Philo- 

(agir. Repue critique , XLV, p r 183-180. 

i m 

2G. Article AfHdtedure t dans de r/dum* fascicule spécimen, 

27, MoimmenH riîjitux'àti ilpv-*OT^ — C^nim. a là Süc. d'HLst, de 

Eg. Monument* tammd*. -- Revue du Tûunm-aub de Gerriiv- 

20. Les /orefiiWÏnï du ptare d*Alexandrie cl l origine de la misée à oçires. — i -mum. 
à ta Sot. d'Hlst- de Genève séance du 7 décembre. 

poo 

30, La restauration de IVjïrM abbatiale tic RormfnmMïtt* — Gomm. à !a Soc, d'IIist 
31 Êpmpl^^r^edTj^i^lem, — Revue biblique, fl* -année, p, 288-290. 

t EWP“- 

M£n. w ta miss. arcWpfc /rartf.» XÏX a îasè* 3, p, 2G3-0CHX 

1001 

34. Le Corpnï /rcirrtplfortum nra&fmrturi. — Cjonmii. t\ ^Sk. ü'Hlft- de Genève, 
stencc du 19 décembre. Bulletin de ta Société TI, p- 314-315 , 

im 

3 r i r />s anciennes maisons de Genève. — Gusiim. h Eu 3 m. d Hlst. 4c Genève* séance 
.lu 10 avril Bulletin, 1 l + p, .T>2; IILljr IjSJj* %uljfl 

■qj» pin ■ jjjt firoisotîes. —- Joum. osiai** l40.n. I. r - .îtt&*4ijü. 

S7 - Compte rendu de t F, Adler, Der Pliant w*n Alexandrin et Hat Maasdeum su 
ffutikarnens, — Rente frfligue, LÎY, p. 88-93. 

1903 

38. f Eglise de Suild-Gmai*. — Comm, ù la Soc. <11 fis», de Genève, séance du 20 

39. MftteH. u. JVocArlcM. <L deulsch. pûlætL Ver., 

49. /.e Itdsorde Fn mfWclfflfe <k Lausanne. — Journal de Geniw, 9 man. 

41. Inscription tirtjft# de Bdnfd-r, — Hfmir WM/jue, 12* annfc, p. 42t-424, 

4* 1 Walëriiiüx pwif un Cornue InserlpUaaain ambicarniti Prenilére partie! E^jpte, 
— MànïSttomte. uKhèeUnmç., XK, fase.4. vr. «U 908, quaranle-qiialK 
planchas. 
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1904 

43. Notes d'archéologie arabe r Etude air les cuivres dainasquin^s et les verres 
émaillés. — Journ, asiut., 1904* I F p. 5-96, 

1905 

44. Le bastion de Soteure, — Journal de Genhe. 24 mars. 

45. Le bastion de Stdeure . — 00111111 + à la Soc, dTilsL de Genfcve+ séance du 6 avril, 

46. Compte rendu de ; RoEïmjŒrr, Rcgesta regnl Ilierostdtjmilani addùnentatum 
— Revue erîtfque ¥ LIX P p. 224-230, 

47+ V/pigmphfe mmabune m Algérie, étude sur le Corpus, — Revue africaine, 
R» 257, p. 1TO-1B1. 

48, Mechntfa, — Jcurnof 4 b Savants, p. 472-477. 

49. Les cuivres damasquinés et la verra émaillés arabes. — Conun+ h lu Sac. d'Hfet 
de Genève, séun« du 9 novembre. Bti&tf/i, lir p p. 17-18. 

lÔOft 

50- Compte tendu de 1 Cawîuæ. Martin, La Maison de VItic de Genève,—Journal de 
Genta\ 26 mars et 2 avril, 

51. Lettre de Suisse. — Remte africaine* n* 263 l p. 297-312. 

52. Monumenls et inscriptions de LaMbeh Lola de Mossou J. — Qrienlalisehe Sluditn, 

Theod, Noctdskc mm siebsigsten Gebursiag gmtdmet, I T p, 197-210, 

53. L'art musulman ou Musée de Tlemcen. — Journal des Saluante r p, 410425, 


1907 

54. (En collaboration avec Friedrich Sam). Dos Meialtbccken des Atâbeks l.ulu wi 

Mosul (n der k. Eibllalhek eu München. — Mûnclmtr Jahrbimh der Mldenden 
Kurnt, p. 1037, une planche, 

55. Une page nouvelle de VhMùtn d'Egypte. — Journ. as fût ^ 1907, I, p. 155-168, 

56, Titres enlifiens J Occident, à propos de quelques monnaies mérinldes et zîyanidrs, 
— Joum. asiuL, 1907 r 1, p, 245-335, une planche, 

57, Arabiwlx Imchriften ans Arménien and Mesopotamien. — Abhamil . d, A\ 
Gesclkch. d. Wtuensdi zu GoeMngtn, PML—Hist Klmse, A T , Foi g, IX* 25 

œ alx planehes, 

e rendu de : Gustave ScttLitiiunnoEP, La campagnes du roi Amazon f 
de Jérusalem nu XII* siècle. — Journal de Genève, 21 décembre, 

1908 

50. Xtomimenls musulman* d'Asie Mineure, — Gomm. ù. la Soc. d'Htst. de Genève, 
séancedu 26 mars. Lidletin, !ÏI, p, 108-109. 

ËO, Article Architecture, dons Haïtings, Eneydopadta 0 / Religion and Lthias, l r 
p, 757-7CO. 

1909 

61. Les feuilles allemandes au Turktstan. — Journal des Savants, p, 132-135, 
fi3. Arabisct* Inschriften? lu Vün Qpffxhw, Inschriiten ans Syrien, Mesopota- 
mien und Kitinasïcn , — Bcitr. 1 . Assqriolcgie, Vïf É p, 1-150+ sept planches, 
63. A tu paytt de Moub et d'Edam. — Journal des Stmmîs, p, 295-309, ÎÉ63-372, 401- 

411 . 

04, Compte rendu de : Koelûeke.Dus HeiUgium oI-Husains zu. Ker&élâ.—Journal 
des Savants, p, 572-573. 

05, Arabisehe Insthriften üuj Bosra t In Bnüs^ow et DomaeewskI, Die Provlneia 
Arabia. Ml, p, 215, 

66. (Sobernhehn), Matériaux pour un Corpus inseriplionum arabfeanim. Deuxième 
partie ; Syrie du Nord. — Mém, de rfmtiïut frunç „ d'archéoi, or., XXV+ fase. 1. 
p, 1-140, qiânie planches (publié sous la dirvcGon de Max Van Bcrchera). 

67. Inscriptions mobilières arabes en Russie. — Joum. aslat., 1909, 11+ p, 4Ût^l3 r 
m. Une inscription du sultan mongol Uléjuitu. — Met anges Hartwig Dercn bourg* 
p, 367-373, 

69, Les châteaux récemment découverts dans ta Syrie transjordane . — Coirnn, de la 
Sot d'HM, de Genève, ténnce du 25 novembre. Rutlelin, III, p. 106-167, 
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1910 

79. (En collahomtSan avec IîàJïl Edhem). Matériaux pour un Corpus inschpUonum 
arublcunun, Troisième partie, AsLii-Mlrtcüre, — Mén. de II rut ftanç* d l ar- 
ch/oL or. f XXJX, l| p» 1-110. quamrUe-sïx planches. 

7L Epîgraphie des *itübeks de Damas, — Rlonlegium A/, de % r agüé T p. “2<LM3 P dcUï 
planches, 

72. Amidu, — Van Bercueu et STitîYooWîSKf. Âmida p p, M23. 361-336. 

73. AraMjtfw fiïschrljim r in Sarre et Hëbefeld» Arehaeolag* Relit im Euphrat 

Ttgris Gebiet, 51 pa^cs, demie plancher. 

71, Sur la route des pilles sainte*. — Journ. asiate 13 lû,, 1 l P p. 145453+ 

1911 

75. L'architecture musulmane de fa Perse. — Joum. d. Savante, p r M-G9. 

7G. Compte rendu de ; Camminion rusait du Centenaire des Siège* de Saragosse 
iïeppmlUon rüiospedive dart ; — Jmrn. d. Savante' p, :i23-329- 

77, Compte rendu de : Igxaz Golsjieejkiu Vari&ungm über den Islam* — Jaurn. 
d. Saeanls y p + 333-334 , 

76, Note sur fm^aneement du Recueil des inscriptions arabe* en 19104911, - Ccwrip- 

tes rendus de fAcad. d, inscr rf p. 543-546. 

79. Iss inscriptions arabes de Ts'ùiun-tcheou , — Toung-paa t X|J t p. 70 i-727, Imlt 
planches, 

îoia 

30. Ara&forfte Imchriften, tn Dk AmMtunp rc m Nëistenperken muhanunedaniseher 

R uns! in München, 1910, 20 pages, dis planches, 

31. Epi graphie des Diinùhmendfd** r , — Zeitsenr. für ÀMfpiologif, XXV II* p. 35-91+ 
82. Die tmmùntxhen Insehrîften non Itergamon. — Abhxmd. d. k* Brenss. Afcad . d. 

Wtssenseh* 23 pages, douze planches. 

1913 

33. Note sur tes inscriptions arabes estampées par ,1f r de Giron court dans fa Boucle 
du Niger. — Comptes rendus d. tJUad. d. Inscr. w p. 150-152. 

19 M 

54, (Bu collaboration avec Edm, FaUo) r Yoffuge en Syrie. — Mém. de l'Inst. franç. 
drtxr/üMüff. or* tnme XXXVII, et Ionie XXXV[JI + faso. 1, 344 pages, sob 
xarate-dix-huit planches-,, 

1915 

65, <En collaboration avec Edm. Fallo). Vo^gt en Syrie. — Mém. de {'Inst, franc. 

d-arehfrJ. or., XXXVIII, lasç+ 2. 

66, Noies sur mon dernier Vouage en Orient — Gomm. h 3n Soc, d'HIst. de Genève, 

séance du 14 janvier. Bulletin f IV* p. 46-17. 

67, La chu ire deda module if Hébron et le martprion de la t/te de H usant d Ascation. — 

Festsehrlft Eduard Saehùu, p r 293-310, 

1917 

33, Muter taax pour un Corpus inserlplfonum arabica non. Troisième partie* Asie* 
Mmeurc.— M/m r d, l'Inst. Irûnç* tfArthikd r or. f XXIX F faac. 2. 

39. Jean-Baptiste et Huiain. — Connu, à la Sœ. d’HEsL de Genève* séance du 22 
mars. Bulletin, IV„p, 194 . 

90. Die Insclùiften der Grabtürme, In Diti, Churaionfseh c flaudenkmatfer r T, p. 


91. L 1 homme et tes animaux. — Journal de G*nèn r, P 10 février. 

1920 

02. Mission archéologique en Arabie ( 1909-191Û), pnr les HR. PP, JûUâsen cl 
Savtgnae, — Revue archéologique f &■ sér, F XII, p, 140-143, 

93. Compte rendu de ; S. Flutiy f islam isehe Schriftbaender. — Journal de Oenèix, 
21 juin. 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


154 

04. Matériaux pour ein Corpus InstripUoputn arabtemm. — Deuxième partie, 
Svrie du Sud : Jérusalem, lome J IL — Mém, tlt ijnsl. Iranç. tTareheol. or., 
X'LV. fasr. 1 et ‘L 

10Ï1 

05. Compte rendu de ; Ckeswell, a britf Cbrotiolttgy o! tht Mitharrunadun Alunit 
nwfiü ûf BgypL — Jourxt. asiat,, 1021, 1, p. 315-3IO. 

1022 

SB, Matériaux pour un Cornu* tnxrlptinrmm arabltarum. Deuxième partie, Syrie 
du Suri : jéniHalccii, tome l, ■ t die >. .Wm, d. 17/ui. /rang- dortlxül- or„ 
SLIIL fuse. I (rt 2, , _ 

S7. ManuserU rnlièn-mMil prêt |j 4 >ur rtraprawion. .ifuffrjauï pour un Corpu* im- 
rriiilMiin MNiunini. Deuxième partie, Syrie du Sud ' Jéniultm, tome IL 
* H amen ’ — Doit former te tome XL IV des .Wm. d. H ml. Iran g. d arehnd. 
orientale* 

Les tildes suivants mm ont été connue apr te l'impression de cette notice. 

23 Ê/j. Compte vendu de : G ^oiLU*ïnt:aoKB, Renaud de C&ÛMÎtm. — Jonrn. de 
Genftm, 6 juin 1ïS8, 

<8 bis. Les peintura de VÊ$Rh de Saint- Gtrwi*. — JûOtn, de G entre, G nov. 
1506 , 

CO bit. — Comble rendu de î A- Naüf* GMthn (ta Cnmera Dominé, — Jonrn. 
de Gfn&e, u juin IDC®, 



BULLETIN DE L’ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS* 


SÉANCE DU l£ SEPTEMBRE 1923 

La Président de la Société des Lettres, Sciences et Arts de b Corrèze liwttfl 
rAcadémie à se faire représenter à l'inauguralion, qui aum lieu le 21 septembre, 
de la plaque ccmméaiomlive^pposée sur le Lieu de nnlsstmEü de Maximiu Ddoclic, 

Le Directeur de l'École française d'Extrémc-Oricnt adresse h l'Académie seu 
nippon sur la situation et les travaux de rficoïe pendant l'année 1920-1921. 

M* Camille Jullian annonce à l'Académie la création p a Bayonne, d r un Musée 
basque. 

SÉANCE DU 22 SEPTEMBRE 1922 

JL Nonot annonce la mort de son oncle. M* Henry Vlgnaud, correspondant dp 
l'Académie, dnnt te Président fait l'éloge 

Le Président rappelle h rAcadémie que la Science éiETlotoglque célèbre aujour¬ 
d'hui l'anniversaire de la découverte de Champolllon et prononce à ce Eujet une 
allocution* 

JT. lïotnolta rappelle qu’au mois de Janvier dentier, L'Académie û décidé de 
célébrer par uns publient km le centenaire du déchiffrement îles hiéroglyphes 
phonétiques égyptiens, en réservant à des mélanges d'archéologie égyptienne le 
volume annuel des Monumenî s Ptùl (t. XXV), 

Le P, Sthell* au nom de t'École pratique des Hautes Études,, présente i F Aca¬ 
démie un ouvrage intitulé Recueil ÇhnmpoUion. 

Le Secrétaire perpétuel donne lecture d'une lettre do JL Ed. KnvfNe* de Genève» 
qui regrette de ne pouvoir être présent à la séance pour s'associer h rhominHge 
rendu au génie de GMmpollkm. 

SÉANCE DU 29 SEPTEMBRE 1922 

M. S Reiniwh montre la photographie grandie d'une très curieuse miniature 
parisienne des entrons de Î430» qui fait partie d'un précieux livre d J Heures con¬ 
servé b Bibliothèque Rylands à Manchester. Poiir b première fois, sur cette 
miniature, on trouve une vue de face détaillée de la pointe ouest de FOe de la 
Cité* avec le jardin du Roi, le Palais, la Conciergerie, Notre-Dame* b Sainte* 
Chapelle, cl les deux ponts dits de Saint-M ici* i et aux Meuniers, couverts de 
maisons. Au-dessus de Notre-Dame parait sainte Geneviève, agenouillée» auréolée 
d'or, tenant un cierge qu'un diable violet éteint avec un soufflet, taudis qu'un 
ange blanc* aux cheveux rous T le rallume. L:i comparaison avec d'autres 
miniatures montre que celles du livre & Heures de Manchester apparÜenncM 
aux derniers temps de la domination anglaise â Parts (1420-H3E)* B est 
possible que cette représentation unique de b sainte tutélaire protégeant 
la ville si3t été Inspirée par b reprise de Paris en 1436 et rentrée du roi 
Charles Vit en 1437; on pourrait aussi songer b un des malheurs publics si 


1. Voir b ftefue de julhet-décanbre 1922. 
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fréquent* à relie époque, Inondations, famines* épidémies, m eoura desquels ta 
cÈiAsm de Lu suinte était promenée de îti montagne SalnlcÆenevlèvc h tfotre- 
Lhimt, au milieu d'un grand concoure de peupte. 

M, J. Bide* fait une eommimicaUon sur Boècc et PosrpbyTe . 

SÉANCE DU 6 OCTOBRE 1922 

M de TürrazL directeur de la Bibliothèque nationale de Beyrouth (État du 
Grand Liban), adresse A l'Académie une copte du discours qu'il a prononcé à 
l imugunitloii de relie tufUtaUftH, le 26 juillet. 

L- Pûlnsset et R, Lantler annoncent la découverte d'un* inscription A 
Thuburbo Majus, 

AL l'abbé Châtrai wmiijunlpc une seconde note des moines savants sur une 
fcuJIle d J dr punique découverte A Carthage. 

AL Homolie communique une lettre île H ChvvadJBS, secrétaire général de la 
Société archéologique d'Aliènes, par laquelle 11 remercie V Académie de l'accueil 
qu'elle a bien voulu taire au projet du fiouverncincnL hellénique relatif à la publi¬ 
ent ion des mosaïques grecques sous Je patronage de l'Union Académique Inter¬ 
nationa Te. 

AL Ch- VîralïeauiL directeur des Antiquités de la Syrie* donne lecture d'une 
étude concernant le grand sarcophage qui a été découvert, l'hiver dernier, A Byblosi 
Ce lambeau ne présente pas seulement, dans sa formé, des particutarités tonies 
nouvelles ; ü contenait aussi quantité d'objets d un haut Intérêt archéologique eï 
historique, Et si, parmi ces document, les uns révèrent licitement une origine 
égéenne ou mycénienne, d'autres* pins nombreux, proviennent visiblement de 
l'Égypte. II. faut citer surtout un scarabée d'améthyste d'n pi beau travail uvtc 
sa monture eu or ; une arme de bronze en Tonne de faucille et dont la lame est ornée 
d'uracus d'or et d'argent; une amulette * «lu ctcur i, deux grands vases d'albâ¬ 
tre, etc. Cependant le document capital de lu trouvaille est nri balsa maire d'obsh 
dJcntiff F serti d'or éL portant le nom du Pharaon Amenemhet III, de la douzième 
dynastie. Ce vase, comme les bijoux qui J'accompagïiiilénL avait été sans doute 
envoyé en cadeau par le roi d'Égypte à son allie le prince do BybloS* La sépulture 
récemment mise au Jour remonte, en conséquence, su six 1 siècle avant .L-G. ; 
clic est donc ht plus andenms, cl dû beaucoup, qu'on ait retrou vée en Syrie Jusqu A 
maintenant. 

Gctle trou vaille fournil b preuve que les refjilïons de la Syrie avec le monde 
egéen remontent bien plus haut qu'on n'incUnnît à le croire, et dJe témoigne, en 
outre, que Pinfîuencfl de l'Égypte sur la Phénicie est antérieure de plusieurs 
siècles h l'époque de la 1S* dynastie où la Syrie fut réduite en province égyptienne. 

M. Babelon consul unique et commente un mémoire du R, p. Romeo valte, p rotes- 
seuf â l'Université de Beyrouth (Syrie), sur Sa déesse syrienne AtargalR et les 
monnaies des Pontife vrais dp Baiaibycé-Klérapolis* au me 1 siècle avant notre 
ère. 

SÉANCE DU 13 OCTOBRE 1022 

M. Paul Monceaux commence la lecture d'un mémoire sur des monuments 
chrétiens récemment découverts à Djemfla (environs de CoraUntine), 

SÉANCE DU 20 OCTOBRE 1922 

AL Lacan, directeur du Service des Antiquités d'Égypte, fait une cotninuni- 
cation nr les travaux do son wrvïce, pendant l'hiver 1321-1922* 
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M P Paul Monceaux achève $a lecture sur les tnouiun«nis ebrétîem ricçpmml 
déoftiirarti à DJ cm lia (dêpartfimeM d« Carutimlino). 

SÉANCE DU 27 OCTOBRE vm 

M, G]otz comniuiuque tinç étude révoMtSon des sôclctêi préhistorique* 
dajis le monde ûgêm d'après les types d'ardiUceUirc, Si l’on ntfgîlgç les pùJajs, 
c h cst époque la plus reculée qui présente ]es habitation* et les lombes plus 
spacieuse* de beaucoup. Vingt-cinq siècle* avant J P -C- 3 une maison do Crète wn - 
tenait plus do vingt chambres au rcz-de-cbaus^e et avait au moins un êtagn 
supérieur, La tombe était en proportion. Peu h peu, ces dimension* diminuent. 
A partir du II* mille]mire, b maison crétofen est en général à deux ou trois chambres, 
la tombe *d individuelle. On petit suivre ainsi la Lransfonnatlon du dan de petites 
familles et voir naître rindlvidualisme. 

M- Joseph l^olh entretient T Académie de ses recherches relativement à la loca¬ 
lité de Tres tronc au diocèse de Gomuaillc, dont se dit originaire le dore Henri 
BosseCp signalé naguère par M. Antoine Thomas pour avoir inscrit des notes en 
bas-breton sur un manuscrit actuellement conservé à la Bibliothèque Sainte-Gctie- 
vlèvcw 


SÉANCE DU 3 NOVEMBRE Wtt 

Le Secrétaire perpétuel fait savoir que M. Léon Rey, chargé de mission de is 
Fondation Plot» lui a remis, conformément aux instructions qu'il avait reçues, 
deux dossiers renfermant en tout 220 aquarelles et dessins originaux exécutés 
au «ours de la mission et concernant exclusivement In Macédoine préhistorique, 

M. Ch, Vlrolleaud commence la lecture d'un rapport sur les travaux exécutés 
au cours de l’année 1921-22 par Je Service des Antiquités de Syrie, 

SÉANCE DU U NOVEMBRE 1922 

M. Mâle décrit les fresque» du couvent des Cordelières de Lointine. qui 
étalent consacrées à la vie de Saint Louis, 


SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU 17 NOVEMBRE 1902 

M, Roland Delà ch en al fait une lecture intitulée : Le mariage du p f i nee Av?fr 
Le Secrétaire perpétuel lit une notice sur la vie et les travaux de J|. Robert de 
Lasteyrie, membre de l’Académie, 


SÉANCE DU 24 NOVEMBRE 1922 

SL Je Directeur des Beaux-Arts Informe l'Académie que son administration n ' a 
Accordé 1 autorisation de mouler le * squelette « de Ligier Richlcr que sur L’avis 
favorable de )n commission des Monuments historiques et que le moulue 
effectué n’a apporté aucune détérioration â l'œuvre. 

M, Frans Cumont envole de Beyrouth un court rapport sur la mission au’ll 
vient de remplir à Ssülbiyeh (Syrie). q« u 

. jj*’ ^ le 7 e r ,nv,li * de Bq/vMth un court rapport sur les résultats obtenus 

duas les fouilles de UybJus au mois d octobre, 


4 


h 
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SÉANCE DU l'f DÉCEMBRE 1923 

Apris un comité secret, le Président t*it savoir que l'Académie a nomme : 

Corrspdiiiiints naUcow* ! MM, Ernest Langlois, d Lille, et Emnt Qiiin lrt, 
d Éculiy (RhCme) ; 

et Mmapondants étrangers : Sir Aurel Stein, ù Srinagar (Cachemire)! M„ Vit- 
lorio Scicloja, à Rome; Sir George Warner, & Londres; SI. .luapti Biduz. il Garni, 

M. Georges Foueart commence mie lecture sur les fouilles exécutées 1 Edfou, 
en 1922, par l'Inst!tut français d'archéologie orientais du Caire. 

SÉANCE DU S DÉCEMBRE 1922 

M. Franz Cumont donne des «détails complémentaires sur les foulUos de Sali- 

hlyéli. 


SÉANCE DU 15 DÉCEMBRE 1922 

L'ordre du Jour appelle L'éleeUoti d'un membre ordinaire en remplacement de 

M. Duchcsne. , 

Les eandidiits sont, par ordre alphabétique ,■ MM, Dussaud, Enlart, troeiur, 
Gsell, Jeaniov, de U Roncière, LeKvw-Pontnlis, Fuecli cl Toutaln. 

Au premier tour, M. Dussaud obtient 5 voix : M, Enlarl, 2 voix; M. Goelcer, 
ü voix ; M* Gsell, 5 voix ; M. Jeanroy, 2 voix ; M. de La Rondére, 3 voix ; M. Lefè¬ 
vre-PontaUs, 5 voix ; M. Puecli, 4 vglïî M Toulain, l volt — Pas de majorité. 

Au deuxième tour, M. Dussaud obtient 7 voix ; 31. Goelser, 5 voix ; M. Gsell, 
7 voix ; M. Jeanroy, 8 voix ; NL Lelèvre-Pontali», 5 voix : M. Puech, 3 voix, — Pas 
de ina]o[it4 

Au troülênns tour, M» Dussuud obtient 4 vois, ; M. Godrer* I voix. î M. G-scfi. 
7 voix; M. Jeanroy, » votai; M. de U Bornera, i vote; M. Lefévro-Panulli, 

1 voir - M, Piiecü, 2 voix. 

M. Alfred Jeanroy «t 4faz. 

\l picarde directeur de l'École française d'Atlîènes, expose k* résultats généraux 
dta fouilles exécutées sous son contait on 1922* et communique, ù propus des 
déGQüVtrtfis prindpplçSj des pleins et des photographies. On a travailla principe- 
leroeût à Delphes. Délos, Thasos* Philippe et Mîiibatoumüa (Maçédolue), à MlUb 
L'École trançaiw a prété aussi son concours aux Jouilles suédoises dAstné 
(Argofide). 

Partout, les résultats ont été fructueux. Ou a découvert notamment : a Delphes, 
un sancluafrc erélo-mycéidcn, sur b ItfRtse de Maimaria, avec quünüté d*idolK 
peintes et cji’Votü précieux. I 1 *!!!!!! Ica autres trouvailles, à fJeJpÏK-s,. un fragiTLCu t 
de vase signé d'Ergolimos (vi* siècle). A DÆÈm. Te site préheüénique du Cynthe 
a donné de grands plthol de style créto^arien. A Thasos, on a poursuivi le déga- 
gcoicnl du Portique nord de l'Agora (ni* s- uv. JX), trouvé les Propylées de 
rAgora* un édifice Ionique du ty- siècle à l'Ouest; un autre édifice dorique. peut- 
être une - ïesché * (tu* sïtele), à VEsL La Touille a donné partout des inscriptions, 
des sculpture^ Prts de 1 Agora a été découvert un Dtattyslan du v* siècle, Identifié 
grAeo ê des textes inten^ssints. Les travaux do PhUlppos ont porté sur les sanc* 
luaires nipestrçs fSUvain et autres dieux), sur le théâtre et sur le groupe des 
édifices byîaistlns (dont la basilique de üérékler). En Asie Mineure, les fouilles 
ont été Interrompues pur la guerre ; moi* en Crète* à Malfia* où rexhumaUQn d un 
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palais antérieur a celui dû Cnosscs est poursuivi^ des documents d'un vif intérêt 
(inscriptions peintures, vases, pierres gravées) ont été déjà mis au jour* 

SÉANCE DU 22 DÉCEMBRE 1922 

VL le Ministre de nnslmclJon publique fait savoir à l'Académie que, pour des 
misons d'ordre flénéral, il n'n pas jri jusqu â présent donner suite aux présentations 
qui ont été faîtes pour Lu Direction de l'École française do Itomr, et qu'il a décide 
û' 'envoyer en mission à Rome AI- Lareopluo, maître de Conférences & ta Fatuité 
dés Lettres de ÏTJrdvertRé de Pairie pour assurer jusqu'à la lin dû l'année* et à 
titre de délégué, lu direction de T École, muis que cette désignation est temporaire 
et que la Compagnie peut être fissurée qu'il sera tenu tout le compta nécessaire 
de scs prérogative* lorsqu'il sera possible de donner à l'École de Rome une Direction 
définitive. 

Le PL F. Lagrange, Directeur de lÉcote française d'Archéologie de Jérusalem, 
□dresse à l'Académie le compte rendu d« travaux de cet établissement on 1922, 

A propos de la correspondance, AL Bernard HuüssouUkr* d'après une lettre de 
AL Cumont* signale une importante découverte : l'un des fragments de paitlie- 
min trouvés à Donra renferme 15 lignes d’un texte juridique grec^ qui lait con¬ 
naître L'ordre dans lequel doivent être délénkà tes successions ofc intestat; eu texte 
fera l'objet de sa part d'une communication uUerieiire- 

AL le commandant Deniou achève sa commuiïlcatktî sur le mariage étrusque 
d'après la colonne X de texte d'Àgraim 

SÉANCE DU 29 DÉCEMBRE 1 m 

Le président présente les vœux affectueux de l'Académie M. Louis Leger 
û l'occasion de son quatre-vingtième anniversaire. Il rappelle que la municipalité 
de Prague vient de donner le nom du grand historien des peuples slaves à Lune des 
voies de la ville. 

L'ordre du jour appelle Ig renouvellement du Bureau. 

M . Théophile Homolle est élu président pour 1923; M- François Delà borde est 
élu vLrç-préridcnL 

Il est procédé ensuite pnr scrutin à la nomination de quatorze commissions 
annuel tes et de la commission du prix Gober!. 

SÉANCE DU 5 JANVIER 1923 

La Secrétaire perpétuel fait connaître J'état des concours pour 1923. 

SÉANCE DU 12 JANVIER 1&23 

M. Pierre MonteL fait connaître le résultat des fouilles opérées à Byblos, tous 
une maison récemment acquise par le Service des Antiquités de Syrie, On peut 
Ertatoteaant Identifier doux édifices très anciens : le temple égyptien avec ses 
statues et sou lac sacré, et le temple phénicien, sous; lû dallage duquel ont été 
déposés à profusion les vases, statuette*, ai nu tel tes, perles, etc.* retrouvés jusqu'à 
présent, 

AL de Safnt-Péricr fait une communication sur une. statuette féminine en ivoire 
de mammouth découverte dans lu grotte de Lespugue (Haute-Garenne). 

AJ, Frana Cumo-nt donne lecture d'un rapperL sur les fouilles qu'il a exécutées 
dans les ruines deSallhiyéüsuri'Eupliratc, avec le concoure de l'armée de Syrie* 


16Ü REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

SÉANCE DU 19 JANVIER 1933 

M. Besnier étudie quatre plaquettes de terre culte appartenant à une colleo 
tien privée d'Aslurb et publiées en 1920 par M. AoL DiaSques dans le Bolet în cfe 
la H, Amdtmia dt lu Hiïloria. Les inscriptions mutilées qu'ellea portent contiennent 
des listes de stations de Yoira remalnm d'Espagne, avec des chiffres de distances 
calculée* en mUSa£ f mesures locales différentes des milles romains et plus grandes. 
Sur les dnq routes qu'dira conçumcnL deux ne figurent pas dans l'Itinéraire d'An- 
tonin et les trois autres y sont autrement présentées. Ces plaquettes apportent 
des renseignements nouveaux et trfis précieux Sur l'organisa tïon du réseau routier 
dans k nord-ouest de In péninsule ibérique à l'époque impériale. 

M. Eugène Lefêvre-Fontalls fait une communication sur la découverte du jubé 
de la cathédrale de Noyau, démoli en 1757, dont les débris ont été trouvés sous le 
dallage du chtcur et du transept dans les fouilles entreprises par T Administration 
d» Beaux-Arts en wn cL eu 1Û22. MAL les architecte* André Collin et iïevillen 
vEcimcnt de terminer l’assemblage de tons les morceaux qui seront remontés dons 
une salle voisine de ta sacristie. Cette couvre d'art du xrv* siècle VélcVfdt entre ira 
plies oeddentales du transept. De chaque côté de ta porto centrale, une arcade 
trilobée encadrait un autel et La plate-forme supérieure était bordée de deux élé¬ 
gantes balustrades gothiques. Les tons rouges et bleu* de la peinture primitive 
s'effacent bous l'influence de L'air ; d'ailleurs le jubé avait été repeint en 1630, 
Ûn n'a retrouvé aucune trace du crucifix centrai mentionné dans un compte de 
1460. 

M. Hippolyta BoUSSftC fuit une communiesUon eut ce qu'il appelle Li peinture 
impressionniste chez les anciens Égyptiens. 

AL Nicolas Jorgj. offre à L'Académie, de la part du ministre des cultes de Rou- 
m un I l\ un volume de Iois canoniques et impériale Imprimé en 1Ê53- 

SÉÀNGE DU 26 JANVIER 1923 

M. Pierre Montât entretient l'Académie de la visite qu'il a faite, en compagnie 
de AL Lacan* h la tombe, récemment decouverte* dans La vallée dra Bols, du 
pharaon Tout -ank h ■ amofi, 

SÉANCE DU 2 FÉVRIER 1&23 

Le Président rappelle en quelques mots la perte que l'Académie vit ut de faire 
dans la personne de M. Detachcnal* décédé lundi dernier. 

AL Camille JulUan communique, de In part de M. l'abbé Marsan* une inscription 
funéraire découverte à Bordére^Lounon (ffaUtra-Pyrénéra), Inscription qui nous 
fait connaître le nom primitif de l'endroit* pfflu 5por... 

L'ordre du Jour appelle L J élection d'un membre ordinaire m remplacement de 
AL Paul Girard. Les candidats sont* par Ordre alphabétique : MAL DussAud, 
Gaetzer» GreU, Lefèvre-Poutnlts* Lot et Toutain, 

Après neuf laura de scrutin sans résultat* L'élection rat renvoyée à une date 
ultérieure. 

SÉANCE DU 9 FÉVRIER 1923 

AL Durrieu annonce ù l'Académie la découverte, faite en Angleterre, d'une 
miniature de Foucquet appartenant au livra tfHnrtt d'Étienne Chevalier; 
cette miniature illustre ira prières À saint Michel. 

Le Président annonce le décès de AL Emile Thomas* correspondant A Lille. 
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SÉANCE DU 16 FÉVRIER 1923 

M. Jérôme Carcoplno signale lu découverte d 8 un fragment de calendrier antique* 
dont AL Mü]]cti]J ïi présenté récemment un commentaire à I Académie ponli- 
iltate d'archéologie, Ce document épigraphique permet de préciser In date de 
quelques événements du début de l'empire romain. 

Le Président annonce à l'Académie lu perte qu h elte vient d'éprouver en la 
personne de M. LJiiirliîS Gtrniout-Danneau, décédé le 13 février. 

La séance est levée en signe de dcdlL 

SÉANCE DU 23 FÉVRIER im 

M. Emcsl Rabelcm dorme lecture d'une note du docteur Cation sur une Lns^ 
crlptlon relative au territoire, des Musulomik. 

Il est procédé UH vote pour la pré$entaljûn de deux candidats à la chaire d'égyp- 
tologie au Collège de France. 

AI. Eénédlte est présenté en première ligne, par 23 VOlï, contre l? à St Moret p 
sur 33 vêtants. 

M + Moret est présenté en deuxième ligna par 23 vola centre 3 à M, Bénédlte, 
et fi bulletina marqués d'une croix sur 36 votants. 

L'Académie désigne M. Courby ? ancien membre de l'ÉCOÏe française d'Athènes, 
pour recevoir en 1923 la grande médaille d'urgent de la Société centrale des 
architectes* 

SÉANCE DU 2 MARS 1923 

M. YlïoUeaudp directeur du Service des Antiquités de là Syrie, adresse les pho¬ 
tographies d'un monument récemment mis au jour dans ta région de Tyr, près 
du village de Hanaouô, tout à côté du mausolée dit de * llixam Cette construc¬ 
tion, Iarmée du grandes düUes bien ajustées et qui portent en relief, sur les faces 
latérales. Tune le caducée, l'autre le signe de Tanït, la troisième un autre symbole 
nu il idenlillÊ, est vraisemblablement un tombeau. On achèvera de le dégager dés 
que la saison le permettra. 

Le R. P. Lagrange prie l'Académie de le relever de sas fonctions de Directeur 
de l'École française d'archéologie de Jérusalem. Le Président rappelle les services 
éminents du P. Lagrange et se fait l'interpréta des regrets de l'Académie, 

SL Clément Huart annonce la création d'une bibliothèque arabe ù Jérusalem. 

M. Charles Dicbl communique une lettre que AL Koitaïiic, membre de V lisslitut. 
Lai adressa de Loiuqsor, le 31 janvier* au sujet de sa visite nu tombeau de Tout- 
an kJvamon, 

t Urine û l'obligeance de M. Carier et d'un do ses collègues, j'ai pu pénétrer 
dans la première chambre qui se trouve dégagée par l'enlèvement d'un certain 
nombre d'objets : Uts, chaises» trône» roues de char, toUrea* boîtes à ollrundes, qui 
en obstruaient l'entrée. 

- Celte chambre est assez petite : environ 3 m. sur 3 m. et 2 m. 23 de h. 

i U reste encore au fond deux lits, un à deux corps et deux têtes d'hipupo- 
lames,, et un autre A deux corps et deux tête de lions. 

« Dans les deux angles de droite, deux statues grondeur nature, noires et or. 
du Roi avec là Unie, la bâton et un sceptre A boule J or ; A gauche en entrant, 
un roue appuyée au mur, plusieurs sièges de chars avec plaques métalliques d’or, 
grevées, les étoffes ou cuirs décomposés et en miettes. 

V 1 XÉtU£ r — T. x.vu* % il 




162 BEVUE AflCtlÊOLOGlQUE 

« pim loin, A gauche, un torse, t4t* peinte. corps en apparence de toile comme 
un mannequin. 

« Un peut tabernacle en bols doré, une petite table, un panier ittt&ct* ™* amphore 
cÉiEsée ; dü céLé droit, un grand bouquet desséché (noir), un panier, une boîte* quatre 
petit* vawi en terre culte avec devins et fpavures très Jolis de forme, un autre 
bouquet 

i Souï le Ut de gauche, une ouverture donnant dan* une petite pièce très casse 
où l'on aperçoit avec la lampe électrique uu fouillis de meubles* un ht sur le côté, 
trois petits bateaux du Nil de quarante ou cinquante centimètre* de longueur, 
des bots. Ces tfwnbrts m parlent aucune décoration ni inscription Æ Au milieu de In 
face de droite, une porte murée et scellée par L'apposition du cachet du Roi dans 
le mortier* cachet de sept ou bull centimètre*: de hauteur, 

* L'impression de if trouver au milieu de tous ces objets intacts depuis tant 
d'années est iris grande* Je comprends qu h on n'ult pas permis d'entrer dans cette 
chambre avant de J'avoLr vidée, car un a encore peine k s'y mouvoir. Nous étions 
dnq et tl fallail prendre des précautions en se tournant et en se relevant, pour ne 
pas toucher ces objets tl fragiles- * 

Au nom de M, de Meequencm, le P. Schell donne lecture cTuue relation sur Ici 
fouille ï de Sus? pendant i'hlver 1921-1932* 

Au moyen de briques à rdkfs, M. de Meequeucm a pu assembler et reconstituer 
trois motifs nouveau* de ces panneaux qui décoraient ïes anciens palais sustem. 
L'un figure un homme-taureau ; L'outre* un sphinx dont ta partie Inférieure m 
termine m demi-colonne engagée; un troisième affecte la forme d'un 
palmier- stylisé d'où sort un bras humain. Le tout remonte b HOC avant X-C 
L'attention de l'Académie s'arrête aussi sur des parties métalliques d'une mue 
de char* eu bronze, véritable nouveauté archéologique, et surtout sur un plateau 
artistique en bitume sculpté, supporté par trois bouquetins dressés dans une 
attitude des plus singulières. 

M + Bernard Hauwoulllcr communique à l'Académie le plus Important des 
parchemins grecs découverts par M. Cuîtionl dans se$ fouilles de Mésopotamie* 
et rapportés à la Bibliothèque Nationale. C'est une loi sur les successions ab intofal. 
La loi est compile et présente 3e plus grand intérêt pour HiMoIre du droit grec* 
Rédigée à k fin du quatrième siècle après J.-C, on la retrouve, avec d'impor¬ 
tantes modifications* dons le coutumier du cinquième siède avant X-C- connu 
sous le nom de ■ Livre syro-rumaln j. C'est un anneau de ta chalneqtd relie ce livre 
au droit grec de l'époque dorique 

SÉANCE DU 9 MARS 1923 

M. Pierre Monte! rend compte de k mission que l'Académie lui a confiée k 
fiybtos* où ü a dirigé, pendant L'automne 1922. une seconde campagne de fouilles. 
Dans Je temple égyptien U a trouvé une statue de déesse représentant la Dame 
de Bybtoa* rouvre égyptienne remontant au début de i'andou cmplrt Dans un 
deuxième soncluMro (calul-là phénicien), on a recueilli des amulettes, vases* sta¬ 
tuettes, bijoux, objets de parure, Importés d'Égypte on fabriquée star place.* Cer¬ 
tains objets portent le nom des rote de k VI- dynastie. D'autres trouvés Qu^i£s^lis 
du dallage, montrent que le temple* eu exercice depuis l'an 2000 av, X-C-* au 
moins* servait encore à l'époque romaine, M. Monte! n complètement découvert 
tes ruines de l'édifice ; une partie de la colonnade a été remise debout grâce au 
concours prêté par les marins do La division du Levant. 

M, Alexandre de Labs rdc communique un travail sur l'origine de k représeu- 


t 
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tatUm de b Mort chcvâuchan t un bozuf dam les Livres d'Heures de la fin du xv* siè¬ 
cle. 

M- Fr. Thureau-Danglii fuit une lecture sur les Etes du nouvel au b Eabyhme. 
d'après un texte divinatoire 

séance DU iS mars iim 

Le colonel dç (lasfrics, directeur de la Section historique du MiUrmr, falL une 
communication sur un atelier monétaire des diérifs saadiens appelé EhMoham- 
mcdsLi cL pariais EUJadru cJ-Mohiimmcdb (b Capitule mûhamiuodietmc}. Qr ce 
nom de El-MoMmmedin ne s'appliquait au Maroc à aucune % r lEle ni A aucun lieu. 
Le colonel de Cas tries, en s'appuyant SUT deî textel et sur des léniûi finages recueillis 
dans le Sous, nu cours de sa dermite mission, est arrivé ù identifier El-Mohom- 
media avec ta ville de Taroüdiïit, b capitale du SâUS. 

M, Joseph Lotti donne lecture d'une élude relative ù l'épée de Tristan, qui était 
conservée jadis dans la trésor des rois d'Angleterre* 

M. Édouard Cuq fait une communication sur la lai Gabinla contre la piraterie 
d'après une inscription de Delphes, 

SÉANCE DU 23 MARS 1923 

M. Durrieu» comme suite à sa communication de 1922 sur les fîiin d'Agnhi 
Suret, cnlicUent l'Académie d'au somptueux lira d'Hcurex, conservé au Musée 
Coudé de Chantilly (n* 74 du catalogue Imprimé) qui a été exécuté pour b lllb 
d’une des 11 Iles d'Agnès Sûre! : Marguerite de CnëUyy, mariée £ François de Pons, 
comte de ManlforL Les miniatures de et volume sont de valeur inégale. La plu¬ 
part sortent de La main d'un artiste qui parait avoir spécialement travaillé du 
câlé de b Saintongc h mais qui s'inspirait des couvres de Jean Dounllchnm Une 
de ces miniatures, placée en tfite des Psaumes de la Pénitence» représente le bain 
de BcttLSobée p que tout emple le ml David. E Durrieu Indique » à ce propos, com¬ 
ment ce sujet s'est glissé dans l'Illustration des livres de prières d'origine française 
ou flamande, traité parfois avec un excès de naturalisme qui n'étalt pus sans 
choquer les Anses pieuses, 

M, Henry Omont communique une élude de Dom ’WUmnrt sur les éditions 
anciennes et modernes dca prières de saint Auseltne, 

M. Edmond Fottïer fit une note de M, Frédéric Foulscu. correspondant de 
l'Academie, sur une tête de Gflltglib jaune, récemment acquise par Le Musée de 
Copenhague. 

SÉANCE DU 2S MARS 1923 

M r Casanova fait une lecture sur l'Incendie de la bibliothèque d'Alexandrie par 
les Arabes. 

Le F. Scheü lit une note de M, Édouard NavlJie sur le tombeau de Tuut ankh- 
Amon, Divers Indices lui font croire que la tombe primitive du pharaon est celle 
qui porte maintenant le nom de tloremhcb* et qui a été retrouvée en 1903 par 
M. Davis. Elle se compose d'une galerie de plus de cenL piètres, avec plusieurs 
chambres, dont la dernière renferme le sarcophage magnifique, m granit rose. 
Le luxe de b décumüon de cet hypogée explique l'usurpation d'Horaxnheb» 
M, NavUlc ne doute d'ailleurs nullement que la tombe qui vient d'étre ouverte 
ne soit bien cdk où furent déposés Ira testes de Tcul-ankh-Am. u* expulsé de sa 
dernière demeure (voir û Ja pa$t uiimnlf ). 
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U lombf da TûuUübh-ÀmQUr 

Le nom de TouLfiiikh-Ajnon (l'image vivante d'Amon) est connu maintenant 
dans lo monde entier, grâce à la merveilleuse découverte de lord Camarvun et de 
M l Howard Cortex C'est la première loii que la tombe d'un roi d'Égypte a été 
trouvée intacte, avec tout le mobilier et toutes les offrandes qu’on y avait dép&- 
léen pfl Ur f ç pjL défunt. S'il y en a d'autres qui ont eu une plus grande Importance 
historique — ainsi la fameuse cachette de Ddr dB&hari qui nous a rendu les corps 
des grands rds d'Ègypte—aucune ne peut égaler celle-ci par la richesse la nmgni» 
tlwe p La prefuilon d'objet* précieux. Elle nous donne une idée du luxe avec lequel 
la mis d'Eg} pte vivaient et étident cuterfé^ 

Et d'abord, qui est Toutankh-Amon ? C r cst l'im des derniers souverains de 
la XVïII 1 dynastie* la plus puissant? de toute l'histoire. Elle poussa ses conquêtes 
très loin en Asie, assujetti L toute la Palestine, et atteignit même la Mésopotamie 
C'est cette dynastie aussi qui prit IMbsa pour sa capitale et qui y éleva les grands 
temples du dieu Aman* Mais* vers la fin, le pays fut troublé par une révolution 
religieuse. Le roi Âménophis IV abandonna Anton et les autres dieux, et adopta 
un culte qui se rapprochait beaucoup dr celui d'I-ïéliùpoUs, le culte du disque so¬ 
laire appelé Attn on Alon, 1] changea son prénom, se fit appeler * le favori d'Aten », 
se bâtit une capitale dans la Moyenne Égypte, dans Ja localité qui se nomme main¬ 
tenant Tdl cl Amutna, et travailla dans loul lu pays A remplacer |c$ cultis locaux 
par celui d'Aten. Four cela, U fil gratter, sur tes éditiez comme ceux de Théhes* 
le nom d'Aroon et le remplaça par celui d'Aten, et L'on trouve des * races de son bo^ 
tinté à légarei des dieux, surtout d'Amon, depuis la Nubie jusque d ins le Delta. 

La révolution ne dura pas» Le favori d'Aten n'ent pas de fils. Après un régne 
éphémère, le trône passa £l son gendre,qui tout d'abord s'appellei l'image vivante 
d'Aten i, irmk qui ne tarde pas â revenir à Aïnou et à se donner le nom de * l'image 
vivante d'Amon t Sa femme mime, tille du roï hérétique, fit un changement tout 
semblable dans le sien. IL entreprit aussitôt la restauration des anciens culte*, on 
particulier de celui d'Amon» éleva des constructions en l'honneur de ce dieu el 
proscrivit presque entièrement Àttn. 

C'est lui dont la tombe a été découverte, M. Carter* après de minutieuses et 
longues recherches, est arrivé & un escalier conduisant à un sancluaire sous la 
tombe de l un des FamsûS, et il a pénétré dans deux chambres accolées qui sont 
remplies de toute espèce d'objets de la plus surprenante beauté, meubles travaille* 
avec le plus ^and art, ornés d'or et incrustés de pierres précieuses, cassettes ren¬ 
fermant des étoffes dç prix encore assez bien conservée^ fauteuils admirablement 
sculptés, lits et couchettes dont les supports sont en forme de corps d'animaux, 
chariot* de parade très élégants, fout cela entassé sans ordre, du »! au plafond» 
comme dans un garde-meuble, el tout cela portant lé nom de Toutankh-Amom 
Jamais on n'avait trouvé une pareille profusion d'objets précieux et un étalage 
d'une pareille richesse. Aussi, d'emblée* eotie trouvaille a-belle produit un grand 
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effet et on F* considérée h juste titre comme un événement archéologique unique* 
en raison de la magnificence qu'aucune fouille n'nvalt encore lév^ée. 

Au fond d'une de cm chambres étalent deux statues en buis peint placées comme 
îles gardian s devant une porte scellée au nom de Horcmheb, le second des succès- 
seurs de Tuut 4 iiltii^\mûn.On ne ï*û pas ouverte d'emblée ; on n commencé par vider 
la chambre de tout ce qui s'y trouvait* travail long et dfllcat pour ne rien endom¬ 
mager; souvent aussi il faut soumettre les objets ll un traitement chimique pour 
éviter que le contact de Fuir* dont ils onl été privés depuis des milliers d'années* 
ne leur soit fcmrato. 

Ce n'est que tout dernièrement qu'on a ouvert celte porte qui donne aec^s à 
une petite chambra que les anciens appelaient ht chambre d’or; IA ou a trouvé 
un grand baldaquin ou dnss en buis richement orné, qui en recouvre un autre que 
pour k moment on a laissé intact; 11 y en. a peut-être encore un troisième avant 
d'arriver au sarcophage, qui, je le suppose* doit être en granit rose* et ch 11 sembla 
évident qu'on trouvera le corps du roi. Mais nn n'a pas poussé les recherches jus¬ 
qu'au bout ; onti remis cela à l'automne prochain ; la tombe a été fermée par des 
portes qui ne laissent passer ni air ni lumière et qui ont été recouvertes de plu¬ 
sieurs couches de sable et do gravais. Toutankh-Amon sommeillera donc encore 
en paix pendant plusieurs mois. 

On peut se dem ander pourquoi celte magnificence Inouïe sc trouve dans la tombe 
d'un prince dont le rigpcticfuL pas long — car les monuments ne lui donnent pas 
plus de six uns — et qui ne fut pas l'un des grand* rois d'Egypte. Je crois que nous 
en avons FcxplEcnIïon dans un monument qui date de sou régne* Parmi ses offi¬ 
ciera, il en eut un du nom de Houl r qui fut gouverneur do Kousch. c'raWHUra ce 
qu'on u appelé F Ethiopie, le territoire nu sud de l'Égypte* peuplé par des nègitâ. 
hkul fU dans ces pays d'heureuses expéditions, et dans son tombeau, peint avec 
le plus grand soin, on le volt devant le roi, lui apportant les tributs de ces nations 
africaines, une quantité d'or en anneaux ou en poudre, des vases d'or et d'argent 
d'un travail perfectionné, des monceaux de lapIs-lazulJ* de jaspe rouge et de ma¬ 
lachite, des bouchera, des chaises et des lits faits en bois précieux, surtout en 
ébène, et qui doivent ressembler A ceux qu'on a trouvés dans la tombe, de même 
qu'un chariot de luxe. Je ne puis m'empêcher de croire qu p nne partie de la bril¬ 
lante récolte faîte dernièrement est due h ces tributs que Houl ml rapporter de 
Kousch i et 11 est curieux que cm objets d'art viennent d'Afrique cl soient nppon- 
. ïéâ par des nègres. Quelle et la partie de ce continent qui était arrivée à ce 
degrd do civilisation ? 

On s'étonne aussi de ce que, tandis que les tombes des rois dans la vallée sont 
de longues galeries, celle do Toutarikh-Aman soit si petite et hora do proportion 
avec Ii quantité d'objets qui devaient y être déposés. U me semble que cela s'ex¬ 
plique par le fait que la tombe de Tûutankh-Àmon n'est pas celle qu p f! s'était fait 
creuser et où il avait d'abord été déposé. CeJk-d a été usurpée par le second de 
ses successeur* t Horernheb. Nous ne savons pas exactement comment eeluln:] 
arriva au Irène, ni quelle était sa parenté avec la famille royale- ll avait d'abord été 
revêtu de charges importantes : 11 avait été général, et 11 rat bien possible qu'il 
sa soit emparé du trône par la violence. C'esi lui qui a définitivement rétabli le 
culte d'Amon A Thèbes* et pour bien en recueillir toute la gloire* il s'est attribué 
tout ce qu’avant lut avait fait Toutankh-AmorL Ûn le volt clairement sur las édi¬ 
fices de Thèbra, et en particulier dans une longue Inscription où Toutankh-Amon 
décrivait longuement ce qu'avait été son œuvre, Horemhcb tt'a pas hésité à grat- 
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ter son caftmidiÆ çt à îe remplacer par ]e sien, mais ecmme II a laissé te protocole 
et le? titres de son prédécesseur,* cela, révèle rtisurpnlion, 

Ce qu'l] avait fait dans ks temples, je crois quTI le /IL pour la tombe de Tou t aukh* 
Ampn. Il Ven est emparé pour lui-même ; mais comme U ne voulait ni commettre 
un sacrilège nt même manquer vis-à-vis de son prédécesseur du respect gui lui 
était dû, El lui a fait creuser une tombe dans laquelle la partie essentielle» la chambre 
d'or contenant k sareopURgc et Ta momie, est Mie avec le plus grand soin. C'est 
vraiment une tombe royale. Et pour bien marquer que test lui qui l'avait fait faire, 
et qu'SI entendait que son prédécesseur reposât. là tranquille pour l'éternité, Il 
en a scelle la porte de son sceau, et personne jusqu'à nos jours, n'y est entré. 

Çuanl au mobilier comidêrablcgtii appartenait A 3a tombe. Il ne voulait pas en 
priver ion prédécesseur; on Ta entassé dans deux petite* chambres, Celait là 
chose secondai ra. L'essentiel était que Toulankh-Aman refit en sa possession. 
On ne ikst pas préoccupé de ^arranger comme SI devait l'être dans une grande 
tombe. 

Je croîs donc que la tombe primitive de Toulankh-Aman parte maintenant le 
nom de Horemheb. Elle a été découverte en HHlS par M. Davis. C'est une grande 
galerie longue de plus de cent mètres, à plusieurs chambras an Fond de laquelle 
ert le sarcophage en granit rose couvert d'inscriptions et de figures magnifique¬ 
ment exécutées. Sans cloute, Horemhtb a dû Imiter ce qu'avait fait son prédéee-s- 
seux. La tombe a été pillée, mais dans ks quelques fragments qu'on a retrouvés, 
on remarque une ressemblance avec ce qui vltnl d'éLne découvert. En résumé, 
je crois qu'il n'y a pas de doute possible : la tombe récemment ouverts est bien 
ceUe de ToutanJch-Aïuon, mais ce n'était pas celle qu'il s'était préparée et où 11 
a d "abord été déposé. R repose aujourd'hui dans une tombe que lui a fait creuser 
Horcmheb, l>quel s'étale approprié celle de son prédécesseur. 

{Journal dt tenii'c, 12 mars 192&) Edouard N t aville. 

Les Fouilles de SaJJlilyé sur r Euphrase, 

Lorsque, aux premiers jours de mal iffèO. venant de Bagdad, M, J, H. Breasted 
arriva devant SallEilyé» sut b rive droite du l'Euphrate, Ere Anglais étalent en train 
d'évacuer la place. Durant leur occupation» les troupes britanniques avaient mh uü 
jour les raines d'un temple e t, sur les murs do ce temple» étaient apparues des pein* 
lurtfi remarquables. Au bruit do cette découverte, M + lireasted était accouru. Le 
savant américain eut tout jujtt le temps de relever le plan de l'édifice et de pboto- 
ignaphier quelques- une* des jwein turcs qui le décoraient. Après quoi. Tou ramena 
soigneusement k sable sur le terrain des fouilles, et les Arabes purent venir. Les 
résultats de cette rapide exploration furent. communiques par M. Brca&Lcd à l'Aca¬ 
démie de* Inscriptions en juillet 1322. 

L'Académie les Jugea si intéressants qu'elle résolut de les compléter» Elle confia 
W sûjn à l'un de ses membres associés, M. Franz dûment p dont on commit les 
beaux travaux sur les religions orientales et les fructueux voyage* à travers la 
Syrie et ï'Aalr Mineure. Le général Gouraud s'empressa de favoriser l'eut reprise, 
et* laïque AL Cumont arriva à SalEhiyé, U y trouva le terrain méthodiquement dé¬ 
blayé et les travaux de fouille commencés avec le plus grand soin par les officiers 
et soldats de Tannée française d'Ürlent. Ainsi quelques semaines suffirent au sa¬ 
vant délégué de T Institut pour recueillir une abondante moisson de documents 
également précieux pour ThutoEra, l'archéologie et l'histoire de l'art. Nous devons 
à Temlcak obligeance de M. Cuinont k privilège de faire connaître sommairement 
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dès au jourd r h lsj , suX lecteurs des Déèofï. tes résultals d'une expédition scientifique 
qui fait grand honttEtir à rInstitut Je Frunce l-L à $cn nuMionnajrî, et que cclui- 
d relatera lol-mlme dans le prochain numéro de Stfria* 

Le château dû Sallhlyé, qu'on aperçoit de lotn lorsqu'on descend le émirs de 
l'Euphrate, dnsM scs deux tours et ses murailles, lattes de pierre et de briques 
crues, sur une falaise qui domine le fleuve et la plaine de Mésopotamie, L'enceinte 
qu'il fermait du cûté de Veau a jadis entouré une ville, enfante aujourd'hui sous 
trois mètres de sable. Ou reconnaît k tracé des rues* qui se coupaient régulièrement 
à angle droite selon le plan que Dclnoeratés avait lait prévaloir à Alexandrie. Les 
fouilles ont dégagé quelques édifices de la ville disparue et permis d J cn explorer 
la nécropole. Les tom beaux, du même type que ceux de Palmyre, avaient été 
viciés dès l K antiquitê F cl on iVy a guère retrouvé* à eûté des ossements, que des débrli 
de verre et de poterie. 

Dans la ville même, plusieurs maisons ont été déblayées j on a découvert dans 
l une dVIIes les fragments d'une corniche de stuc dont la décor est d'un style grec 
très pur. Trais édifices ont attiré particulièrement l'attention de M. Cuinont. Il a 
cm reconnaître dans Ee premier une suite de conférence ou de concert. Le second est 
un temple ; des deux eûtes de l'autel s'élèvent six gradins de pierre, divisés en sec¬ 
tions. et s sur chacune d'elles* est gravé 3c nom de celui qui devait l'occuper, comme 
figurent aujourd'hui sur les chaises d'une église* les noms des paroissiens notables. 
Une dédicace fait connaître la date de l'édifice (31 après J.-C.) et son fondateur, 
AuinuKuaü, fiLi d^Apollophanès* frère de Sétaucus* Les inscriptions relevées sur 
les gradins offrent un mélange curieux de noms grecs et sémitiques. troisième 
construction semble avoir été aussi consacrée au culte : elle renfermait trois sta¬ 
tuai, dont deux, provenant sans doute d’un atelier local, représentent des Vic¬ 
toires allées, tandis que la troisième* d'une valeur artistique supérieure, semble 
une réplique de l'Aphrodite & la tortue. 

La ville, dont les mines ne révèlent aucune trace de tremhJeniEiU de terre ou 
d'incendie, paraît avoir été évacuée par scs habitants ; on n'y a retrouvé ni bijoux 
ni monnaies d'or ou d'argent. Par contre, le sable [ifflcmlUeuiem^t préservé de 
toute corruption des objets de bols cl de cuir, des étoffée, des vanneries, et Jusque 
des feuillets de parchemin, dont l’écriture est encore lisible. M. Commit y a reconnu 
des fragmeats d'actes juridiques ; prêts, constitutions d'hypothèques, et les der¬ 
niers paragraphes d’une loi sur les successions. 

Le temple découvert en 192Û parles soldats anglais s'élevait ll l'angle formé 
par les murailles ouest H nord do l'enceinte fortifiée. Les gmElites tracés dans le 
plâtre des parois en révèlent la destination : l'édifice était consacré 0 Zcus Megis- 
tos, c'esl-â-dlre â Baalsumin. farhlbol et Agllbol, la grande Iliade de Paimyre. 
Son emplacement donne à croire h M- Cumont qu'il fut, h l'origine» ta chapelle des 
troupes palirLyréuIennes qui temilcnL garnison dans la place, comme 11 devint 
ensuite celle des troupes romaines d'occupation. 

Des deux inserfpttens retrouvées dans te temple, l'une, latine* porte une dédicace 
à Alexandre Sévère ; elle est datée de 223 ou 230» et gravée par les soins de la 
XX* cohorte de Palmyrènlens qui gardait En forteresse; l'autre* grecque* se rap¬ 
porte à la construction d'une des maisons qui ent ourent le temple* et nous apprend 
qu'eu l'an 426 des Séleucides < 114 après J.-C.J* Lyssas. fils de Canon» fils de 
Patroelès. fit élever une demeure pourvue d'un étage 1 par piété pour Zens et pour 
son propre bien-être et celui de scs descendants. * 

Leï peintures qui décoratent le temple sont réparties par M. Cumont en deux 
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groupes, 51 don la place qu'elles occupent p comme aussi selon le style qu'elles révfc- 
lenL Lti prfmîfrçs rcp^tslent des personnages de grandeur naturelle dans Wi 
décor orehilectiiral : le coloria est varié. In facture soignée, bien qu'imparfaite. 
Les peintures du second groupe sont plus petites, d'une KécuÜûti sommaire, cl 
Ton n“y trouve guère que quatre tous ; le noLr t le rouge-brun, le bistre et le jaune. 
Deux des fresques rie la première série ont été heureusement publiées par Bl. Breas- 
ted ; elles sont aujourd'hui méconnaissables ; les avciws d'automne ont lavé les 
couleur*, et les traits des visages ont disparu sous le couteau scrupuleux des 
Bédouins, 

Une fresque, mise au leur en présence de M. Cumont, figure une cérémonie litur¬ 
gique. Trots personnages vêtus d'nnc tunique et d'un manteau rayé trempent de 
la inaîn droite une branche feuillue dans un vase, tandis que leur main gauche 
présente une patère rie faïence bleue, comme pour faire une libation. Ce sont vlri- 
bicment trois portraits; de*; inscriptions, peintes en noir, révèlent les noms des 
personnages représentés et celui de l'artiste qui les a peint s r un certain Hasasftsos, 
Ce nom e*t purement sémitique* L'an Leur de la fresque appartenu M sans doute 
l'l une écob todlgétm, cl sa technique relève, au moins eu partie, d'antiques tradi¬ 
tions orientales. C'est donc à l'école do Patmyre qu'il faut rattacher ce premier 
groupe de peintures, cL M. Oitnoul laisse entrevoir que leur découverte peut Jeter 
quelque lumière sur les origines rie l’art byzantin. 

Les fresques du second groupe offrent, A gauche d'une scène principale — le 
sacrifice offert par un tribun en présence du drapeau et k ta tête de ses soldats — 
une série de petits tableaux, banquets funéraires, sacrifices,etc--* au-dessous des¬ 
quels sont tracées, en gros caractères* les vingt-quatre lettres de l'alphabd Æmc. 
Sur le pilier voisin sont représentées les armes des roldats de Palmyre ; Tare, le 
carquois et les flèche*. VL Lu mon L rapporte cette décoration aux premières années 
du troisième siècle de notre ère- 

Ür P la scène du tribun sacrifiant, que M. Brenstcd avait photographiée dans dt 1 
mauvaises conditions, a révélé â l'examen attentif de M. Cumont de nouveaux 
détails fort IntérestanU. A coté des deux femmes nimbées et tourelées qui repré¬ 
sentent la Fortune de PaZmyro et la Fortune de Doura H apparaissent d'autres per¬ 
sonnages qu! semblent symboliser* S'un T la cité née du fleuve* L'autre, In ■ source 
bénie i qui abreuvait et vivifiait la ville du désert. Ce w:ml donc bien les raines de 
Douta, colonie de Palmyre, qui viennent cFéLrc retrouvées sous les sables de Sa- 
Khiyé Cette ville, fondée par Nicanor h eut pour premiers colons deis Macédoniens. 
Après le démembrement de l'empire sélcucide. elle tomba au pouvoir des Parihes, 
L'arnimbü de la Syrie par Pompée vint placer Doura dans ta sphère d'influence 
romaine et lit d'elle une étape importante sur In grande voie commerciale et mili¬ 
taire que Homo a tracée à travers FOricot. En 115, Doura volt paner J« armées 
do TraJ-an marchant contre les Parûtes ; c'est sous scs mu rs qu'au 162 Lucius V crus 
remporte la victoire qui lui enivre ta route do Ctôslphou ; enfin p La Mésopotamie 
réduite en province, Septimc Sévère occupe Doura pour assurer sçs communica¬ 
tions avec le territoire annexé. Au siècle suivant, Odelnat et Zénobie essaient de 
fonder un empire d’Grient, et Doura, échappan t ù l'emprise de Rome, voit de nou¬ 
veau son sort lié h celui de Palmyre. La ruine de Palmyre a dû. marquer la fin de 
Doura qui* après la vtctolre d'Auréüon T no lut pas réoccüpéc. * Elle périt — dit 
AL Cusncmt— simplement par impossibilité d'exister * t èt p lorsqu'on 363 ^empereur 
Julien passa devant Son châ!cau p ou ne put lui montrer que le site dépeuplé de 
* ce qui avait été une ville. ■ 

[Déhifr* 1« février 1Ê33), 


Maurice Pernot 
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LÉON BONNAT 

Ki à Dayonne en 1S33, mort à alondry (Oise), à l'Age de $£> *"». le 9 septembre 
1M2 CH kinine ni artiste appartient à l'histoire de l'ardiéotogle par h «laiton du 
Musée de Doyenne, où l'art grec et l'art égyptien n’ont pas été oubliés- La Resue 
atdttMaffiquc a publié 0910, ï, p. 77-07) un article illustré de M, î.otitier sur les 
antiques de cette belle collecLion. Ajoutons que M. Donnât, membre depuis Tori- 
pinr du Conseil des Musées, qu’il présida longtemps, a toujours montré autant 
de bon vouloir que de Minpéleace lorsque des achats d antiquités, iiiéusc de 
• pièces de série - , étaient proposés par les conservateur de* Musées A ce Conseil. 

S, II- 

HENRï VIGNAUD 

Né à Lt Nouvelle-Orléans, d'une famille du midi de ta France (1S30)„ Yïgnaud, 
qui irait servi pendant la guerre de Session dnni les rangs des -Sudistes, vint at 
lixer h Paris et y exerça diverses fondions diplomatiques ; il fut, en dernier lieu 
secrétaire de la Légal Ion d« États-Unis ù Paris, ïtet études ont podé pnndpdemflut 
sur Histoire de la découverte de r Amérique par Colomb; 31 s'y montra doué 
d'un sens çrilîque très affiné. confinant parfois n rhyjwrcriLïque. Son dernier mé¬ 
moire. dont il a été question kl, résume admirablement ta problème du peuplement 
de l'Amérique et des origine de hu population Indigène {Btwt T 1922 p 11, p, 203J. 
Vigiusud fut élu correspondant de Pln&tilut m 1918 ; il succéda, en 1903, au D*Homy 
comme président de lu Société des AmérïcanEstes- ü <at mort eu septembre 
1922, des suites d'un accident* à 3 J üj;e de 92 ans K S, FI¬ 

LE MARQUIS PE C E R H AL BO 

firand, d'Espagne et sénateur A vie, 3e marquis de Cerrulbo, né eu 1345, est 
mort au mois iltaofll 1922. IE était membre de l'Àcadémto d'ilfcïolre de Madrid 
et correspondant de l'Académie des Inscriptions- 

Bien qu'il eût consacré la plus grande pat Ile de sa vie ù 1m politique — Il étîdt 
chef du parti carliste — Oenralbo a joué un rflle Important dans la renaissance da 
études archéologiques en Espagne, Non seulement il cs^ulo ou fit exécuter des 
rouilles mémorables, notamment à Turralba (gisement chrOèen), dons plusieurs 
nécropoles tbéf]qi»V dans des grottes et stations énéc litI murs de îa région de 
Senta, dans ta ville ibérique dArcobriga* mais il contribua ë Ir tamia lion de deux 
commissions très influentes, celle des Im*r}1f$aciûn.cs pitïtftù flf feu* et celle dw fiica- 
bmâjfwj iirqatûtogieis, qui, soutenues par l'Etat, ont â ktir arlil beaucoup ds 
feuilles et de remaiqmiWiî& publications. Des ouvrages qu J il a publie* lui-même, le 
plus inIdressanl concerne ta du haut .lulon (cf. Iî^uPf 1910, T, p, 314) ï il a 

donné, en français, un opposé d'ensemble de ses fouilla de hccrcpoks ibériques 
dans les Comptes rtn-dits du Congrès iid€rnu(ionaî dç ^jciîéue (L l p p. 505-627), J si 


1 Voir CotdlEî p Jmifnal des Sawmts, 1023g p- 41-43* 
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k regret d'ajouter que Cemtlbo, quoique comptant beaucoup d’amis en France, 
n’a pas laissé de pactiser, pendant ta guerre, avec les ennemi* * de notre pays, 
au point d'encourir le biftnie du prétendant carliste lui-même. Don Jalmr» qui se 
souvenait eTétre un Bourbon (mors Î91G et m^rs lftlT) 1 * 

S, R. 

PAUL CARNAULT 

Eüil>iï depuis une vingtaine d'années 4 Florence (où m guerre le trouva et le 
laissa), le D T Gornault est mort dans, celte ville, au mois de septembre 1922* 4 
l'Ûge de ËL ans. Il travaillait depuis longtemps 4 un ouvrage rnr Michel-Ange, 
dont il n'a publié que le chapitre relalif aux portraits de l'artiste (cf. Revue crf- 
tique* i&lS f p r 310). Le reste devait luire une grande place 4 ce qu'on peut savoir 
ou supposer des mmurs du grand Florentin. Dans une nécrologie anonyme, où 
l'éloge est singulièrement outré* le Journal des Débats (20 septembre 1022 
raconte que Garrumll aurait donne Perdre de détruire tous les documents réunis 
par lui ; on y déplore cette décision tomme une * perte incalculable pour la science k 
D'après les informations que j'ai reçues» il n'y a pas lieu de s'inquiéter; les 
manuscrits de Gamault, parmi lesquels sont d v s copies de correspondances Iné¬ 
dites djtfxvi* aîècle* n'ont plus Tien 4 craindre des dernières volontés de l'au¬ 
teur, Lb ont été déposés en lieu sdr et resteront à Florence. 

5- H. 

HOMMAGE A CHAMPOLLlON 

On ferait des valûmes eu réunissant ce qui a été écrit tn 1922 sur Cliamijollion* 
à rûccüsion du centième annivi-rsuin: de su lcllre révéla Lriçc $ Dacier. Ceux de 
nos lecteurs qui voudraient voir revivre cc grand homme dans son milieu» parmi 
les difficultés et les déboires d'une vie agitée* feront bien do lire le bd article de 
notre cher collabora leur M, Edouard NavEllu (lieuuA de Genève), Ils y trouvèrent, 
notamment sur b conduite de Langlte et de Sllvestrc de Sac>% des informations 
peu connue et attristantes; pourtant* S, do Sacy ne resta pas toujours, hostile 
et sut 4 temps se convertir pour saluer ie génie. 

X. 

HOMMAGE A JULES NICOLE 

St. Chartes Bernard, ami du regretté helléniste {IS424HH), a réuni dans une 
brochure * quelques appréciations, des savants sur Iteuvre de Nicole, la biblio¬ 
graphie de se» ecuvres Êjîar 11» Fbugnet) \ la reproduction de quelques discours* 
adresses et diplômes* enfin un très beau portrait (par Fr, DoE&sonnas). Une notice 
de M, Georges Nicole concerne le Campagnard de Ménandre, dont deux scènes 
furent déchiffrées par Jutes Nicole sur un papyrus acquis en 1Ë97. M. de U'ila- 
mowitr, dans une courte lettre, ainsi que Sir Fred. Kenym, rappellent avec justice 


1 Cerralbo a légué à l'État son palais de Madrid* avec ses belles collections 
d'nnllquités et de tableaux 

* Jutes Mente, Edition de la Remit mensuelle de Genève. 

B M- Fougnet n'a pas donné le détail des irikSH rte M. Nicole dans la Revue 
critique. Ceux qui tes connaissent n’ont pas conservé une haute fdée de son senti* 
ment tiltiraire. Voir notamment la critique peu intelligente du Lucien de 
M. MauricE Ciolset ( R&lnïc + 1SSJ, n, p, 261) et la réponse modérée, mais ferme, de 
l'auteur du livre (fUd., p. 439). 
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que Ir d^c 5 üverle de ce fragmcfit fut 3a récompense du. fèk de NEcole, Mali aucun 
des savants qui ont contribué à cette plaquette ne parle du Prurit de*Phtdfat 
CtfllO) ; dé no fut qu'un beau rêve* dont il semble qu'il ne reste rien. 


L# Centenaire d'Ernest Renan. 

A la suite d'un brillant discours prononcé au Sénat. par noire collaborateur 
M. Victor Rérard, le gouvernement a décidide faire célébrer officiellement* en Sor- 
bonne, le centenaire du plus illustre de nos collaboratcurs-L La cérémonie eut beu 
le 2fl février 1923 s des discours furent prononcés pur le ministre de l'Instruction 
publique, les délégué des Académies dont Renan faisait partie (WM. Barrés et 
Homélie)* pur radin loistru l eur du Collège de France (M. M . Groisel) cl par des délé¬ 
gués étrangers {M, Etlore Pais, Sir fï* Fraier). D'autres célébrations non officielles 
suivirent»en particulier celle du 11 mars au TroeadérOj où MM. Anatole France, 
Buisson, de Kerquéztc» Dante! lierthtiîoL* etc. s'exprimèrent avec lu même élo¬ 
quence que les orateurs du 23 février» mais dans un «prit un peu différent. 

Le journal dei Débats du 10 mars lfl£3 n rendu public le Jugement de l'Eglise 
de France sur l'hommage rendu ù Fauteur de Murc^Àurèlr. Nous reproduisons 
ce document. 

* £. En. le cardinal Dubois., cardlnubarchevèque de Paris» à l'occasion du cen¬ 
tenaire d h Fmcsl Renan, — au nom des cardinaux et arehevéques de France réunis 
à paris le Jour même du centenoirej — exprime r le regret d'un hommage solennel 
nb il lie pouvait Sire question d'union sacrec * + 

4 Itendons justice, cependant, ajoute k cardinal, au taet des orateur*, 
i Ils ont loué F écrivain, le penseur, le savant» Fblstorlcn» non seulement sans 
v aniére-pctiséc de manifestation autlreligSottse* mais av« k souci évident do ne 
i rien dire qui pût choquer lç$ consciences chrétienne^ 

* Mais lo fait est ldi H trop motivé. I.e nom de Renan sonne douloureusement — 
i et pour cause — aux oreilles dos catholiques. Aussi l'hommage rendu su 

i- t mémoire ne saurait manquer de raviver le souvenir douloureux de sa bruyante 

* et funeste apostasie. Cet hommage rappelle autre dtose encore, qui d'est pas 0 

* l'honneur de Renan. On sait son enthousiasme pour ks Allemands, en qui 11 
i voyait k peuple prédestiné, ïc peuple par excellence"* Notre patriotisme à 
i l'heure présente surtout souffre do voir exalter un homme dont la pensée et 
i le cceur habitaient si volontiers au delà du Rhin. 

■ Combien do Français eussent souhaité qu'on LnissM en pabtsa mémoire pour 

■ ne pas susciter autour d'elle des critiques trop motivées 1 

i Disons-k sans acrimonie z pour rester digne de notre victoire* la jeunesse pré- 

* sente a besoin d'autres modèles. Mieux eut valu no pas lui mettre sous les yeux 

■ l'image d'un homme qui renia sa foi et méconnut sa pnlrieL * 

Les païens Incriminèrent d'abord les mœurs des chrétiens ; puis ils incrimi¬ 
nèrent leur patriotisme, Lus catholiques firent do même à Fégurd des protestants, 


1 En 10P9, le pape Fie X„ ayant lu en traduction Italienne les reuvres de Renan: 
écrivit aux évêques d'Italie une lettre confidentiel U- poiir leur recommander * de 
vriller à Ce que cel ensagnemellt pervers n'nltEigrtE jamais Içs «maux des jeunes 
séminaristes *. Sur quoi M. Jean de Borrnefon» théologien* défendit Renan par 
une esquisse anticipée du discours de M. Barrés (Les Paroles, 15 juillet 1900). 


« 
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«l irf& versa. Cela conUm* * ; c‘«i dans l'ordre, Renan avait déjà répondu à cette 
c*lo]] i tik en ( Vit dû Jlsus Y J 3 1 cd.* p. X. 

A propos de lartlclB de BI, Lelie de Vas» n «lins (Itevuc, 1922, I, p. 12B). 

/ J drfo, Je H /uno^r 1923. 

Monsieur le Dlrecteur p 

M ne pute pas laisser passer fajtlde de AI. Lelto de YasconceUos sans soumettre 
quelques observations aux lecteurs de b Jkeue urthêïtogtqt «* 

l® M. Leilc de VnsconcfHas me reproche tantôt d'avoir exprimé ta même opb 
nJon que lui, tantôt de u'avoir pas accepté ses hypothèses. Je ne comprends pas. 
ïst AI. teste de VasconceUos prétend qu'il la liait le citer toutes les fote que Je n'étate 
pus en désaccord avec lui, je répondrai que ntd dulcurîi'a été pins son vent men limmé 
qüL‘ Eui dans ce chapitre de mon livre. Il ny a pour ainsi dire px$ de page où son 
nom ne figure, soit Elans Je soit dans les noies. Et quand Je suis arrivé, par 
mon élude persomieïïe des documents, aux mémos conclus lotis que le savant por¬ 
tugais, j'estime avoir le droit de formuler ces conclusions sans lui en rapporter 
l'origine, 

2* Al. Leile de Vasconedlns me reproche de ne pas avoir accepté toutes ses hypO’ 
tEiçsra, surtout étymologiques* et de ne pas avoir proposé ci'autre* hypothèses 
à ia place des siennes. Si \I, Leite de Vaseoncellos prétend qu'on est obligé de s’in- 
chner devant toutes le* solutions plixs ou moins douteuses qu'il propose* Il se Ml 
là de grandes illusion*. Quant à remplacer une hypothèse, que je Juge fragile et 
téméraire* par une autre hypothèse, surtout quand li sait d'un domaine aussi 
peu connu et aussi obscur que b linguistique do la péninsule ibérique, je m'y refuie 
absolument. J ai constaté trop souvent combien des hypothèses prématurées ou 
aventurées ont cm brouillé les problèmes d'archéologie et d'histoire ancienne et 
ont rendu plus difficile Ea tâche des érudits de l'avenir pour rue prêter à ce jeu sté¬ 
rile* même dangereux. 

J'üunds encore bien d'autres observations de détail à formuler sur Ici critiques 
que m'adresse AI. Ldtc de YnscouceUos ; je veux nTen tenir à ces indications 
générales qui permettront peut-ètm aux lecteurs de la /Vécue oichéolùfflqw d'apprc- 
cler plus exactement b véritable valeur de telles critiques. 

Veuille* agréer, etc M . j. ToVTÀIb^ 

Lt retraïï A la cuisson. 

JVqèu recevons ïq Irtirz suivante : 

Monsieur le Directeur, 

Kn réponse à mire article paru dans b lïemit arrhêtdaÿïque de mai-juin 1S^ 
dans lequel mus voulez bien me demander mon avis, voici les réflexions qu'il m'a 
suggérées. Le croît technique dp « retrait # désigne les diminutions de volume 


1 Le Vjitican fl p&Eêi nm t/jur (Défaite dn 22 mars 1023) : 

* Le Pape a tdPttté au eareilnpl vicaire FnmpEli une lr E Ixc dnn % laquelle ü ex p rima 
^.uji profond regret ët-% «rfaurmles commÈmoratlves ré*s à t'èlra^r H a Rome 
rn rbonneur dé Rraan. U Tl*vile à w faire le promoteur d'un service reUgEétit de 
r^parotigot E|ul aura Heu à Rome * + 
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que subissent les pâlra céramiques pendant ïeurdraskcatton et pendant leur cuis¬ 
son. Lorsque Tenu s'évapore, Ira mokeuks de TargUe se rapprirent avw do effet* 
croissants à mesure qu'ils s'exercent dans do rapaces de plus en plus étroits ; 
ce retrait û la dessiccation peut atteindre jusqu'à 20 % avec des nrgllra tres plas¬ 
tique^ pendant b cuisson, 11 se produit un second retrait, amené d'abord pur la 
perte de Peau de constitution de l'argile, ensuite par le rapprochement de* molé¬ 
cules provenant de combinaisons nouvelles. Le retrait n'est pas le même sur tantes 
les dimensions ; en générai, SI rat pins accentué dons Je sens vertical que dons le 
sens horizontal, surtout pour Ira pièces faites sur le tour. Celle différence peut 
tenir à un affaissement produit pur la pesanteur, et aussi à des différences de com¬ 
pression pendant le tournage. En outre, les retraits ne s'effectuent jamais égale- 
ment dans toutes les partira d'une même pièce : la surface extérieure sèche ou 
s'échauffe la première; il s'ensuit que son retrait ne concorde pas avec celui de 
la surface intérieure qui sèche moins vite ou qui subit IkJTet du fou longtemps 
après, Dra fissures (qui ne su voient pas toujours d l j rell nu) *e foraient alors et 
détendent pragressivement vers la partie centrale ; Eïjra peuvent amener soit ta 
déformation ds pièces, soit même Leur rupture, mais ces défauts ne sont véritable¬ 
ment sensibles que dans le cas où la pale possède une trop grande plasticité. On 
|îCut remédier â cet inconvénient du retrait par l'emploi de matières dites dégrals* 
santes, qui forment au milieu de la masse plastique un élément incompressible. 
Ces matières dégraissante* n'empêchent pas l'argLEe contenue dans b pâle de pren- 
dre du retrait ; leur rûk consiste seulement à répartir Ira fissures dues au retrait 
d une façon très régulière, parce quelles ne communiquent pas entre elles ; chaque 
molécule de la matière dégraissante s'interpose, en effet, entre chaque fissure et 
eenpèdie qu p U se produise des solutions de continuité I«a masse garde ainsi de b 
solidité. Il en rat de même de lu pierre meulière qui est criblée de trous et qui, ce¬ 
pendant, possède une solidité remarquable, parce que scs trous lie communiquent 
pas entre sur. 

Les matières dégraissante* qui sont habituellement introduites dons les pàtra 
lent : le sable, lit chaux, Ira ocres, les ecndrra. Ira racarbîllra, le talc, l'amiante, 
Ira os pulvérisés, ta sciure de bois» l'argile culte, etc. 

Il ne semble pas que les Grecs aient falL entrer, avec intention, des dégraissants 
dans leurs pâles. Les argüra qu H 1Ls employaient étaient dégraissée* naturellement 
parce qu'élira provenaient souvent de dèpéts plus oumoins récents laissés par des 
rivières ; or, ces argiles sont décompositions très complexes en raison des matières 
en traînées par Ira eaux ; U suffisait aux potiers grecs de tamiser l'argile réduite 
à Lé lot de bouillie pour cmkver Ira dégraissants dont le volume aurait été gênant 
pour le façonnage de leur* pièces. Ils ont ajouté parfois de l'ocre (mfrrfra) à leurs 
pâtes» et eette ocre kur a bien servi dû dégraissant ; mais, comme Pline affirme que 
ce mode était en usage afin de donner une couleur rouge ù la terre, nous pouvons 
admettre que ce dégraissant ne venait qu'en surcroît. 

En résumé, le retrait dans les vases grecs a dû toujours être restreint, en raison 
de l'argile employée dam k confection des pâtes. Ce retrait a pu se produire nor¬ 
malement, parce que ira dégraissants ont b propriété de k régulariser avec une 
certitude presque absolue. On observe quelquefois des aplatissements de la panse 
des vases, mais Cra aplatissements proviennent surtout de La façon maladroite 
avec laquelle Usant été manutentionnés lorsqu'ils notaient pai encore secs. D’autre 
part, on ne rencontre jamais de fentes ou de déiomiatlons provenant du séchage 
ou de b cuisson. 
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Les analyses suivantes- prouvant que les pûtes céramiques grecques contiennent 
des dégraissants divers (Brenguialt, L î, p r 530) ; 



Slîfce 

Alumine 

For 

Chaux 

Magnésie 

Fragment* de pièces grecques. . 

[ 63 

29.56 

4 

9 

2 

du Musée Céramique de Sèvres „ 

I 5® 

19 

7 

10 

3 

Petite cyüx campanlenne ..... 

66 

13 

19 

5,91 

i,ie 


Or. d r apri* LmugniarL l'argile type qui ue possède ni un excès de silice, ni un 
excès d'alumine* au roi Mes p roportions suivantes ; 57,42 % de illira et 42, 53 % 
d'alumine {Qp . ttt* L J + p. 57}. 

La moyenne donnée par les analyses chdeAsui des pâles céramiques étant 17 
en ce qui concerne l'alumlue, ao Hou de 42„53 pour L'irgÜe type, H est misé de con¬ 
clure que la plasticité de* pâtes grecques «“était pas suffisante pour déterminer 
des retraits pouvant occasiontier des déformations capables de changer les pro¬ 
portions établies avant le séchage et lu cuisson. 

Agréez, etc... 

Madeleine Massocil. 

Dû# gîind* découvert* en Égypta (cf. p. 164). 

M, Howard Carter, fouillant pour Lord Canuuvon H pré* de Thèbea* a découvert 
la tombe du piiuraon Toutaiikhamon dans la vallée des Bols (nov r 1022). Lord 
Cuniarvon (décédé depuis) a raconté lul-mémc au Times (il déc.) celte mémorable 
trouvaille faite sous sa ycui. IL rappelle d'abord que l'exploration de ce Lie Vallée 
des Bol* commença avec Ltelzoni (1ÊI5-1Ë20) qui mit au Jour la tombe de Sétl I f r , 
dont le sarcophage d'albâtre est aujourd'hui où Soanc Muséum ü Londres. D'autres 
lombes royales furent subséquemment exhumées, en particulier celle d'Amcn 
holtp HT par M. Lorel. celles de ThouUnès IV et de b reine Itatshepsul par 
Th, Davis, de. A la différence de leurs prédécesseurs, Lord CarnarYon et 
M. TL Carter ont fouillé jusqu'au sol vierge, remuant une masse ênumie d'anciens 
déblais. Le 5 nov, 1922, >1 Carter remarqua un degré taillé dans le roc, puis 
d'autres lui faisant suite et enfin un mur sur lequel on discernait le cachet de ha 
nécropole royale (neuf captifs et un chacal couchant). Il télégraphia à son patron 
qui se rendit immédiatement sur Jes lieux. L'entrée fut déblayée, ainsi qu'un 
corridor Kong de ntul mètres* pour aboutir k un nouveau mur pourvu dis cachets 
Des pierres ayant éli enlevées de ce mur* b lumière d“une bougie permit à 
M. Carter d'apercevoir i quelque objets merveilleux *- Lord Gamarvon et sa fille, 
ù, leur tour, discernèrent d'énormes lît* dorés et une foule de caisses. Le trou 
agrandi, M, Carter pénélm dans la pièce. Elle contenait deux statues du roi de 
grandeur naturelle,, des Ms. des chars, des vases d'albâtre, le Irène royal orné de 
pierres précieuses et mille autres, richesses. Sous une des couches royales était une 
petite ouverture, donnant accès dans une autre chambre absolument bondée de 
chaises* de Lits, de boites, de statuettes, d'ùbjeU d’albâtre accumulés h In hauteur 
de dnq pieds. Toujours aucune trace de cercueils ! .Mais un nouvel examen de la 
prenuène salle révéla* outre J es deux statuts du roi, Couverture murée d'une troi¬ 
sième chambre qui contient probablement la momie royale. On espérait avoir 
fufüsanuuçnl avancé les travaux en février pour y pénétrer et compléter U fouille, 
AJUn d'accélérer la besogne de déblaiement et de transport, qui exige de mlrni- 
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Ueusw précautions, la Metropolitan Muséum de New-York a mis par ribie les 
explorateurs américains des environs de Thêbes A la disposition de AL Carter [1), 

X. 

Synthèse assyriologue, 

Sous ce titre ; La résultait du ituda astyrùnnts, M. le Dr c. Contenuu a 
publié un article qui doit être recommandé au* archéologues b/s/,, t, cXLl 
nov.-dcc. 1922, p. ZiS-215), Avec une parfaite clarté, l'auteur expose l'histoire des 
débuU de b science assyriofogique* son développement, scs résultats principaux 
les graves Incuries de nos connaissances. Il insiste sur ce point que l'assyriotogic a 
séné cesse étendu domaine : l'EUm. El Amarra. le monde hittite, le Caucase 
une grande partie de TAik-Mlneun relèvent aujourd'hui, avec i‘Assyrie et la 
DabyJoule clic-même, de rassyriofoglt . Si le mandat de la France «i Syrie ne 
met pas mus son centrale la région d« grandes capitales, il permettra du mains 
à " n acLlvi ^ d * *'«™ rf ans le partie nord de l'ancienne Assyrie, l'habtlat 
lu 1 (niant de longs siècles des Hittites et du» peuple d'importance historique consi¬ 
dérable qui semble leur avoir été apparenté : tes Mitonnions, s Courtes mais 
uAdtartec bibliographe 

S r R, 


Lfi Vaifl des Cyp&élldes 

Le Musée de Boston a récemment acquis un vase d'or qui aurait été découvert 
en 1917 A Olympia A l'est de I Altls, entre le Stade et l'Alpbée, au bord d'un d« 
petits torrents qui, en hiver, descendent de la colline de K rouas. D'erceilentcs 
photographies ont pan] dans Jl- Muséum o/ fine orfi Bulletin de décembre 1922. 
I l: va!K\ vu or mêlé tic 7 % d'argent, çsl prùlj.ibkmcnt antique 
tu«^e«) = ntHiB le r a çsîmllé de IW^Ugh 4rtrhâTrrue(vii* sîtclc), ir^ÛQ à b 
ËKHnte sur le bond, autorise plus que du «Cptidim*, in gravure notant ras 
eseinptede m^!ajres&Ci Hlfe se Urascrlt ;3ins,[ : 

K'j>ûiî n ùAtov 'HpttcXifac- 

Ce serait donc un d« Kj+rliü,» stator* offerts par le tyran Cvpséios A 
Oiyinpie «t A Delphes. N«t-cu pas, comme la dédicace de Saïtaphamés, loo 


ÿfiod fp> ht truc? 


Le culbvdu silex. 


S. a 


Dans le& ûiivnages qui ûM traité des survivances de J^ge de la pierre, je nv 
Irwive pas mention (sauf erreur) de quelque* faits curieux signalés cn 1890 par 

11*52* ( T' #• Iâ j »’ L ri - P' *»>■ 11 s ^ ^ lu mythologie mordwinc, 
. p 1 * dE ecUç des I mlandnis. D'après une légende, la Hile du dieu suprême, 

Angué-PatJai, «i buttant le briquet sur un silex, produisit autant d’anges qu i] 
en jaillit 4'étincelles, A rapprocher d'une légende mexicaine rapportée par J. de 
Tarquemada (hfoitafljitia tndiana, J, VJ, th. xix et xu) : Citlolicuc, femme du 
Dieu suprême, approche d’un silex qui, tombant A terre, se brise en 1000 mor¬ 
ceaux qui deviennent autant de génies. Les mêmes Mexicains enveloppaient des 

d ""- ■“» 
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couteaux de pierre côfitmt des relique et les adoraient conjointement avec deux 
morceaux de boüj enveloppe* do même et destinés à produire du leu par le frotte « 
nient fiWL* L II, cà* fl). En 18S7, che* les Mordwincs, Les couteaux de silex étalent 
encore employés pour sacrifier des animaux les jours rie Fête. 11 est évident que ces 
hits sent dis survivances du culte du silex, sacré parce qu'il en jaillit l'étincelle 
du leu; peut-êtrc y trouverait-on une explication des ïilcx-pij\pn&s dont rotlûlé 
pratique est si difficile à justifier et queFon rencontre, parfois en nombre très ccusl- 
déxablc, duos tout Faa-den monde. 


Découvertes au Vatican. 

M. Nogora* directeur des Musées pontificaux» ayant confié û M, Amolung la 
làchû d'explorer et de classer les Inaccessibles mapoErfiil du Vatican, ce savant 
a faït Ü des découvertes considérables que Mme Strong a portées à la connaissance 
du public anglais avec d'excellentes photographies tltfurfnifal tendon New f F 
9 septembre 1922. p. 330 et suiv.) Parmi les beaux morceaux ainsi retrouvés» 
d faut signaler : 1* Une réplique de la tête barbue dit* d'Aristoglton ; 2’ Une 
tète barbue bien conservéedes métopes du Purlhénon? ; 3 e Tête d'Athéna, réplique 
de celle de Francfort (groupe d& Myron); 4* Tête d'Anacréon, réplique de 
celle de Copbentiague ; 5* Tète de la figure contrôle du groupe archaïque des Cha¬ 
rités attribué à Socrate; 6* Réplique de FHetmès propÿlaios d’AJcamène ; 7 D Tête 
ordiaïque d'Athéna (école de Kritlos) ; 6* Tête d'Eros, réplique mcllkura du marbre 
phldiesque de Madrid ; 9* Nouveau type de Fan du style myronten : 10* Un exem¬ 
plaire de la prétendue tête de Sapho; 11- Réplique de la tête Herte* considérée 
comme celle de la Nlfcé de Paeonlos ; 12* Réplique en basalte noir de la tête de 
Fldoliuo de Florence ; 13* Très belle tête d'Aphrodite, réplique de celle de Per- 
game ; 14* Tète proxUelkhne d vphèbc ; 15* Quatre têtes praxitéllenncs de femmes, 
considérées comme des originaux grecs par M* Amelung; 1Ë* Tête alexandrine 
de Sérapîs’ 17* Tête du Silène pertmit Dionysos attribué à PTaxitekî 18® Tête 
d"iici relief sépulcral attiquE ; 19* Torse de FAphrodlte capitoline ; 1 D Tête d une 
Faunewc hellénistique; 20* Enfant avec oiseau j 21 « Portrait de jeune fille- 
22* Tête féminine ressemblant b celle du Dionysos de Petworlh : 23* Partie infé- 
férleure if une réplique du satyre dansant de la Tribune ; 24® Beau spécïmtn de 
sculpture étrusque en tuf volcanique, têLc de dieu ou de héros ; 2ô* Relief avec 
quatre Muses, réplique mÈilkure de celui de Sienne ; 26* Rctiel n4o-alUquc T Zcus 
portant foudre, U-idenL et épée ; derrière lui, un aigle perché ; 27* Relief hellénis¬ 
tique avec deux satyres, dont Fun Joue de la double flûte ; 28* Nombreuses têtes 
romaines de différents types. 

Les bibliothèques d'art et d'archéologie feront bien de s'assurer la possession de 
ce précieux numéro de V Hhisîrattd Landau. ATwps. J’ai reproduit quelques gravu¬ 
res dans la GaztUt du Beaux-Arts (1023, t p p* 237 et sulv.) 

S. R 


La patrie de Virgile K 

Une tradition aussi ancienne que Dante place le village d'Andes à PÊetole, à 
deux mQIes au S. E- de Mantcue. Cette identification w heurte h un texte du gram¬ 
mairien Fmbus, U après lequel la fenno du père do Virgile aurait été & trente milles 

1 Manchester Guardian. 5 nov ll>22 (conférence du prof, Ccmvay). 


t 
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de Man Loue. St. Brtnmholi, de Manchester» a constaté que deux inscriptions por- 
tant les flûinü des familles- Vcrpdlus et Magju; {ligne paternelle et maleradlD de 
Vîrj^Jc) ont été trouvées, lu Culvisnno et dans un hameau vukim Or r Calvkano est 
exacUment ù trente inllJcs de Muntouc et de ClréEnonc T en vue de* Alpes il'Ada- 
mtitot ct qui correspond ai* leste des cinq cglogacs hxûltrs de Virgin, celles dont 
LbI numéros d J Drdre sont Un pairs (observation nouvelle). Le Mtmthesfer lîuur~ 
titan, d'où j "es trais ce qui précédé, contient deux photographies des sites de Pic- 
tôle et de Calvi&ann. 

S. R. 

Heggio de Calabre, 

K* N’teole Pu tort i a bien voulu «dresser ù III Ttemt f qtd les a remises au Muaée 
de Saint-Germain, une petite série d'intéressantes Lrochurèi extrait» de pério¬ 
diques locaux : 

1* fiel ifJs aftfi fflsçTîpUQm au .Uusft cfpfque de Rrgtjio, 1921, avec 3 pL (Jnscr. 
grecque* NW, Sc, t 1002, p_ -Ki) r 

2* Terres alites de ïïwarm, 1022, avec 7 pl. 

•te Découvert?* nrthioivtjiqi rr.s jattes ù Reyfffo après le teembknmtt de terre tte 1308 , 
1920 p avec pL et gravure*. 

4° Acquisitions dn Mmée ciptquc de Iteyÿiù, 1919, a¥« l pî. 

S fl Mosaïques de ÏÏCÿÿfo, 1917* avec 2 pî. 

6 e Pave de mùsalque dJemuvrt à IteÿjiG, l'Jlü, avec 1 p| r 

ic regret te que le a unique do pince m'interdise d'analyser ces utiles travaux 

S. K, 

Aux ArÈues de Nîmes, 

On sait que certaines porlk-s des pilastres extérieure, surtout sur la inçnrk sud 
soûl tortcmûnt enlamées par suite de rireotisLaciçcs atmosphériques ou d'ncttou, 
ehirniques encore mai déterminée*. 

Les servie» municipaux avalent récemment appelé ftiltcntimi de l'admlnistra- 
Lion des Monuments historiques sur cet état de chose*, pouvant itlfrîr des risquet 
ultérieure d'éboulemciu. 

l/admlnblraüûü des Monuments hUtoriqucs □ tenu compta do la requête 
municipale tend ont à la réparât lois de ces dégradation*, mais dans des condition h 
absolument lnmisemhlflhlw. 

A Ion que, depuis bien des années, toutes L» réparations sont faîtes aux Arènes 
en tenant compte scrupuleusement du style du mon uni eut, alors qu'en ce moment 
même des réparation* intérieures sont elfeeluécs de façon Fort coûteuse afin de 
remplacer le? pierres levées par des biors de même Lailltt, un s'est amusé, pour la 
réparaüûn extérieure, ù juxtaposer de simples petits moellons au Hou de rempla¬ 
cer les pierres délabrées par d'autresde même taille. Le résultat, comme coup d'reiL 
üst désastreux et pus un passant n'a jeté les yeux sur le* Arènes, ces quelques 
derniers jours, sans se demander par quelle aberration le travail était ainsi com¬ 
mandé. 

Dis son retour de Paris, dimanche matin, M. K^péramEii-u, en présence de ce Yétï- 
tobîe sabotage, a pmtcslê auprès de lu direction des lieaux-Arts et u fait un rap¬ 
port au maire* qui l a transmis au ministre. pour arrêter de pareil* travaux. Il est 
vralSÉmtiJable que In pmlestatïou du maire cl du cortsen ateurne^nt pus restées 

V* sâm t- — t. xv;i. 12 
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vnlnts, rur mercredi. vers ta An du jour, Ivs iravuus ont éW nrrttda «t les ïChaFan- 
dpgcs démoli*. 

Il n’en r«li pas moins que, suu> k viglliuice des autorités lucule-v, le service des 
Monuments historiques aurait ordonné et fuit exécuter le* réparations de lu plus 
déplorable façon, 

i.e plu* Joli, c*és 1 que l'athtiinktmtlon des Monuments historiques se croit une 
compétence supérieure et ne prend jamais lu peine de consulter notre architecte 
[iiuiiîdpid, pas plus que la Commission archéologique, lorsqu'dlu entreprend un 
travail quelconque dans nos monuments classé*. La slupéfauiile défectuosité de 
ers dernier! IniYûux montre qu'elle aurait pourtant, quelquefois» besoin de con¬ 
seils compétents. 

Il n'est pas un rançon nhnois, si modeste soU-îJ, quS^ chargé de réparer notre 
Amphithéâtre, se Ml mis à l'œuvre de façon aussi imdndroSLe que vient de 3e Lu ns 
3e 3iiiut service qui a pour mission da veiller à lu conservation de nos rkhessra ardib 
Uemtim U'tUi Méridional, 10 dée. 1322.} 

Hambictfea Val!#*, 6uck*. 

Le tome LXXI {i£*2l) de rArrJiæQfoyiù contient un très importunt mémoire 
■sur les restes romains de 3a vallée de Kamblcdeiip non loin de l'angle S--0- du 
comté de Buckingham. 11 y avait là un étahüiHiiKnt considérable datant du milieu 
du i ir siècle et où les monnaies ks plus récentes sont de 3Û2. Maisons, thermes, 
|i>poCiiuites ont laissé des vestiges très Importants. Un des chapitres les plus Lttlé- 
restants concerne k* poteries à rtUi-fs dont on a recueilli tle 1res nombreux 
spécimens, tau L des fabriques delà Gaule méridionale et centrale que de celles de 
Test de la Belgique et de lu Germanie. GralfiLes et inscriptions flguünes p monnaies, 
poteries, tout a été catalogué* grave ou décrit avec grand soin. 

La Revue4 Hïsïolre eï de LJtlérature religieuse. 

A lu fin rid Imite VIII (1922) de ctt excelle ni périodique, trois lignes Annoncent 
qu + |t suspend - définitivement ■ sa publication. Ou ne peut que le regretter, d'autant 
que les deus derniers fascicules Üulllet et octobre) ont apporté des articles paiil- 
CniiérçmetiL dignes rTaltenUon : 

L A, Ijnkv, La f’auton de .Uutfub* H a'nglt d’un texte d J Assur (vin- siècle)* 
publié en ItdS par K. ftkmner et réédité par A, Suyce (Joujou Asiatlr $or. r juillet 
1Û21> : « teste» d'ailleurs tris mutilé* conLknt des p**s*get surprenants» tels que 
ceux-ci i i Bel est détenu dans la montagne... Ûn rinlenoge dons la. maison au bord 
de 3a montagne... On cherche BelLu déesse (?) supplie Sirs. Shamat» de ramener 
Bel A Li vie... Le dieu a reçu de nombreuses blessure!!, U a été tué... i Ainsi, nous 
avons là comme une Passion tic Marcluk, épisode mythologique encore Inconnu. 
M. Lohy a parfaitement raison de protester contre lu bâte avec laquelle on a rn|>- 
proche CCS bribes» en grande partir Inintelligibles» du récit évangélique de 3a Pn*- 
jïon. i Evidemment* toute celle mythologie chrétienne a scs origines et ses affinités 
dans les mythologie* paicnrifes du temps, mate elle n'offre pas d'affinités spéciales 
avec le mythe plus ou moins bâtard qui vient d'étre exhumé dos fou! lies d'Àssy- 
rte** (p. 302), 

IL M. DeUfoue* .VüueW txomtn dci Jctfres d'Ignact d’Anîïothe. L r autuur soutient 
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que docètes JudalsanU dTgnticfi *ont des marcionltes ; Ils vont qualifiés do jnrioï- 
mtiU parce que. comme la juifs* Lien que par d'autre* râlons, 3 Es n admettent 
que le Messie sut Hé annoncé par Ira propEièt« de FAncieU TratnmenL ouvre 
du mauvais PrEntlpcrTertullJeu, qui reproche ai wà à Mnjdon de jild iriser, aurait 
été Influencé. par Ignace,. Ccld al fort invraisemblable; quant lui passage relatif 
aux archive* vainement explorera (FMfoh. kj, *ur lequel je crois avoir le premier 
jeté quelque lumière {Culta, IV, p. 202), M + Dckfasw l'explique aussi mal que 
pqs^bk, tout en concédant (p. 4ÉH)) que peut-être * les docètes objectaient que les 
premiers document s écrits relatifs à ta vie du Christ n'uffimwEciit point la réalité 
de scs souffrances cl de su anort. i Mats l'autour préféré traduire ou . àp-^ala 

par - les livres des prophètes de F Ancien Testament p É ce qui esi de lu demi ère 
absurdité, la lecture à^fia étant daltkurs seule udLidssiblu. Xjcs kUres d'Ignace 
seraient non de iu fin du siècle, usais du dernier tiers du second, par suite apo¬ 
cryphes, Cda mérite d'être In avec nUtiiUon, 

IIL A- Lofcay, Sacnfim canaaceits rl «rrl/ûrci israMilrj, Lxam.cn critique du. 
récent ouvrage de AL Dussoud, ■ L'Identification du Kalil carthaginois au, péché 
iévi tique n'est qu'une hypothèse dont ïe fondement paraît Incertain, si toutefois 
rhy^Uièsi: u'est tout à fait gratuite» Ot-tlc fols, les ■ Archéologues ■ reçoivent les 
coup* d'épingle qui sont ordinairement réservés ans i mythologues i» 

IV» A- Lolsy* /ji iéÿi-nite de Exposé où le scepticisme n plus que sa part. 

* il reste probable que Jésus sera venu â Jérusalem peur la Pûquc et e|u 1 k3 aura été 
cnitifiê dans Ica jours qui ont précédé la fête; muh IJ rat isos-hiErii- qu'il soit venu 
a un autre moment de l'année et que la coïncidence de la i'nsslon avec lu PAque 
&oiL fondée uniquement sur des raisons mystique. - {\* L U). . Au fond de {ce s 
récits) la critique ne peut rien saisir de consistant, si et- n est la foi qui le» a am»« 
truils et le fait sûr du supplice de Jésus comme prétendant inc^sbniquc» jta,r déci¬ 
sif 111 de Pilate. » (p, 4&1), Dra objections tirées par » un mythologue * du vend 
du Psaume XXII sur te Messie cruci lié, pas J ombre d'un nu>L bien que l'nutenr 
reconnaisse que ce Psaume domine tout. h récit do ia Passion ; ce verset est fofcwi, 
il q'cu doit jamais être question* car cela pourrait donner raison au méchant 
■ mythologue *. Conclusion (p. >175-476} : • Tous cci réel la (de lu naissance) sont des 
fables faciles i où la critique la plus indulgente ïi'Lra pas chercher une ligne d'hV 
tolre,». Tout l'ensemble de la légende évangélique (a été) Müstniil d'un bout û 
FauLre, par les mêmes procédés, d'oprfcs la considération de ce que .levait être un 
Christ, un fils de Dieu, un hauveur ». .Aussi bien » c’est lu doctrine du salut, non sa 
légende, qu'on a toujours regardés moine le principal de l'Evangile ». Long mé¬ 
moire où le savoir et le style n'ont que faire de me® éloge»; mais ce nksl plu» p au 
Litent près, le Loby de» ÊoanÿileÆ iynPfïHqm i ; révolu tlnn vers le radicalisme s'est 
singulièrement accentuée, 

V. André La guide* La confession tftws soin! Basile. - llaslle a'o pas songé a »u- 
meure les laïques au régime de la confession * 1 

Parmi les comptes rendus, tous développés,, signalant ceux do livre de M, Goguef 
sur Js» Actes tP- 572) et de In thèse de M* Toussaint sur rbel^nhme de saint Paul 
(p, 576). Il y en a beaucoup d'au Lies non moins instructifs. 
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Rtbilolhtques d'Asie, 

Il m fotitJmie malheureusement que le récent Incendie de Smyrnc a détruit le 
>ÏUW£E et la belle bibliothèque de l'Ecole évangélique, ipil étalent da portes avan¬ 
cés de In science européenne en terra d'Asie, 

Iji bibliothèque juive de Jérusalem, fondée d'hier, compta déjà 57,0W volumes* 
dont £8,500 Mniica et fudalta. 

On voudra]t être renseigné sur Jes bibliothèque* syriennes. 

X, 

Moul&Ees. 

A l'occasion du moulage exécuté à RaMc-buc, d'après le SqutltUc de Ugfar- 
rtiehier, pour Er tombeau de l'auteur dramatique Batailla, l'Académie des Inscrtp- 
tlofks, trompée par un rapport niidlelrnx. qui attribuait nu mouleur des dégrada¬ 
tions aimées par le transfert de ce marbre au Panthéon jtendant la guerre, h exprimé 
le désir que les précieux monument* de notre art ne lussent pins moulés à la demande 
de particulier*, Pcul-élra eflt-H été, au contraire, plus opportun d'insister sur la 
nécessite d'exécuter, sous une surveillance appropriée, le plus de moulages pos¬ 
sible,. afin de préserver pour 3'avenir te qui peu! Tétrc d h origjnaux toujours mernieês. 
L* oà l'ElnL qui f 5 ï si obéré, lie peut agir T sachons gré aux initiatives particulières 
au lieu de les décourager. Telle parait être l'opinion exprimée pur te député Eugène 
MÜHer dam une séance de Lu Chambre (Il déc. 1922) de reproduis ses paroles 
d'après VOfficiel (p. 4055) : 

. Ne pourrait-on r pas, dans la France cnltêre,. susciter des initiatives tendant 
à copier, m>us fimnr de moulages, Icsa Livres plastiques de nos palais, de nw nuliees. 
Je tsris monuments religieux 1 Ail 3 Si nous iivï-ms pu mouler pièce pur phVo Ll 
rKodcTde In cathédrale de Rràm, comme nous avons moulé l iidmiraMe portail 
de MoLssnc, re serait presque un jeu de restituer cette belle cathédrale 3 ■ {AppUm- 
disstmmts}. 

I télasE Ce sera pour nos petits-neveux et toute la jKislérllé un 3 ii|et de regrets 
misant* et de reproches qur nuira génération n'alt pas monter toutes Se* «tu- 
tues de Reims, alors que le procédé, quui que prétendent des Ignorants ne peut 
endommager que. le* patines de certains b ru mus, et encore dans une très faible 
mesure. Mais que dire des Musées, encore nombreux aujourd'hui, qui n'auloriatni 
aucun moulage ? S] tfl Société de* Nations ri élait pas surchargée de beSOglie T il 
faudrait lui signaler ce* Musée* comme faisant obstacle à la diffusion de l'art et 
aux prévaut Ions qui s'imposent pour en transmettre Ici monuments à t'avenir. 

S. IL 

Le Bréviaire de Monypenny. 

Apporté en Angleterre après avoir appartenu à un couvent espagnol, cc brt^ 
vijkirc a fait l'objet d'un mémoire excellent publié, par M, Albert Van de Put dam 
|« pfocrethng* e/ 1/w S^Mÿûf AnUqmritM of Scoitand (L LYt. Edimbourg, 1522). 
L'auteur a prouvé, par la kcLure des iimirOirie** que le manuscrit en quation a 
appartenu à Li famille écossaise des Monypenny ûf Ardwenny, jroœrionn* dans 
le Berry du milieu du xv* au milieu du xn 1 siècle, miniatures, en partie admi¬ 
rables/sont de différente* mains, quelques-unes de (J oc quel In ?) de Molisson 
(Monliupm) duut le nom se lirait dans une bordure 1 1 cet artiste* connu d'aîllci rs, 
- L - — — - -?- f - 

1 Les autre* caractère* entourant les lettres DE MGLLSON' ti'oTfrent pus de 
sens ; U y a donc là un cils exactement semblable à ceux qui ont occupé si sou¬ 
vent autre coibdhïruleur M* de Wy. Reste à savoir si ce n'et pas un hasard, 
comme je le crois, car un autre membre de la famille, Jean de Mûntlu^ou, dans 
une miniature de TAreenal* signe de MstMüH&w 
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travaillait à Dourgc^ <lc 14S7 à t5G4 H Il «t très InlértsSanl de fûtistèler que celte 
école d« miniaturistes de Bourges ïi[«sficH^nît d> modèle appartenant û l'école def 
Litn bourg, LrS crUYfes île JtâfL Cûbinb de lîûur^ p qui ;l continué J'ii lustration 
lits Tris riches Heures dr Chantilly, viennent ù l'appui de celte conclusion. 1/En- 
fluence de* merveilleux modèles dn cnvlmrt&dc UlO est surtout visible dans deux 
iujeU reproduits, 3 h AMnm/jhbn de lu Vfei-ge fp r 93) et le Christ ÿuirtmonl un malade 
avec u rie vue du château de Mehtm-sur-YèvrÉ h T arrière-plan (p, D7) H Paul-il 
écrire, avec î'aulcUr, que cçlte Influence so soU exercée t\ frw*rr$ Fvuquti 7 Je in 
croirais plutût directe, eur l'atelier de3 Llrabour^ devait avoir produit bien de* 
ehcfs-d'ccuvrc que nous n'nvons plus çt qui furent une des sources. mais non la 
seule, du génie de Fouquet. — En somme, publication de premier ordre el dont 
En Sneiéie ffûhûsïsc de rrprvdutttùn des mniuiserits devrait donner une édition 
dans antre langue. S. R, 

* Cléopâtre •■ ei le Pharaon de la Bastille. 

H est sans doute peu de Parisiens qui sachent qu'un Pharaon aussi authentique 
que ToLttanlihnrnnn dort son dernier sommeil sOus la colonne de Juillet r .. : maïs 
peut-être fout-ll commencer par parier de * Oéopûtre ». 

OéûpiUre T c'est ainsi que i'on surnommait famîllèranenL dp ns l'Intimité du 
personnel île la Bibliothèque nationale* une monde apportée en France après l.i 
campagne d'Egypte, el qu'on avait logée rue de Rkhelleu, dans l'ancien Cabinet 
du roi, devenu Cabinet des antiques. On Pavait baptisée Cléopâtre «an* grande 
conviction el tout en sachant bien qu'il ne pouvait s’agir de ^Illustre reine qui, par 
k\ dimension, pelJle ou grande, çit-ee qu'on sa il 7 dr sou nui, n exercé une si 
considérable Infïutnc* sur l'histoire du monde,, car nul u'ignore qu'â l'époque de 
Celte reine, on n'rmhaumaLl plu*. 

On la gardait, avec d'autres curiosités, Advint qu'eu 187Ù+ Inrs du siège, on songea 
à mettre ces curiosités ô l'abri dans les caves. On n'eut sans doule pas 3c temps 
de prendre les préeau lions que requiert ht conservation drt momies* cor* plus tard, 
quand i Qéaiiâtrt » fut replacée su Cabinet des antiques, on ne larda pftf h cons¬ 
tater que le corps se décomposait rapidement. IF fallut l'inhumer en hile* el Tlnhu- 
mnltun sc lit dans le petit Jardin de la Bibliothèque qui donne rue Ylviennc, Il 
existe peut-être encore des témoins de ce fn II-divers parisien qui pa*sa Inaperçu 
du public. 

Quant à l'histoire du Pharaon de La colonne de Juillet, elle a été contée dans une 
petite brochure tirée in lOfl exemplaires, Imprimée ehex Gaulherin en aoùL 1911 T 
et aujourd'hui ïnErcmvab3e + par \L Léonce 0rasll1e.r T le distingué collaborateur de 
Frédéric Mn^scm. 11 la tenait d'Etienne Antgo. qui lui en avait parlé en témoin 
oculaire* ayant joué un rftliç actif dans tes événements sanglants qui OUI marqué 
le début du règne de Louis-Philippe et luit lui-même le coup île feu sur les barri¬ 
cades. 

El voici ce que nous apprend M. Léonce GrasJUer. On dul + un beau jour, parce 
qu'elle t'était altérée sous l'influence du climat parisien, et sans doute aussi parce 
que les condIrions de sa conservation n'avalent pus etc suffisamment observées, 
se débarrasser de la momie d'un Pharaon ddinent identifié, conservée depuis Charn- 
potlloki au Musée du 1 .ouvre, On l'entcmi dans le Jardin de l'Infante. Ceci se pas¬ 
sait avant IÊ30. 

Aux journées de Juillet.,, mais laissons la parole à M+ Grastfler : 


m 
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« Beaücou p de citoyens tartittent pour ïenr cause eL mcurenl sans se plaindre. 
Le jardin est plein de cadavre*. On profile du prc-iuler moment d'aee.itmlc. cl. sous 
les nsslcrs eu fleura, dans ]fl gaïon soûl Md de sutig, On creuse la Urre pour y déposer 
les corps de tous tes braves gardes nationaux, ouvriers, bourgeois, emportés par 
T'entralncmünl populaire ou imirlM. pour une idée. 

* La pioche du fossoyeur vient de frapper Fe crâne du Pharaon et le fait rouler 
dans la tranchée, 

« » Tiens. dU l'honune. une vîclimc de la Safnt-I4ftrtbé3«iiy1 * H U continue 
sa braogïLe H tandis que, derrière lui, on erUara les cadavre* encore chauds. Les fesses 
sont bénies par un prêtre, puis, sur un tertre, ou place une croix avec ces mots : 
Aux Français marte pour hi lîbftié* * 

La révolution accomplie et la guerre civile terminée* te nou verni gmivernemcnE 
faisait ériger une colonne sur la place df la Bastille. Tl fut décidé cjii'on transpor¬ 
terait dans le soubassement du monument sculpté par Dmnont. vaste crypte, les 
cendres des victimes de la révolution. Dans le* jardin* du 1-ouvp- et des Tuileries* 
on déterra le* ossements qu'un recueillit avec soin, et* parmi cux H ceux du Pharaon. 

Et c'est ainsi qu'un antique despote égyptien repose nu'Gurri'biiï h avec les défen 
ïfiirt de la llberté n sous le pavé de la place de la Bastille. — P.-P. P. 

{DtUte, ICI mars 1923.) 

La Spallation du Louvre en 1315. 

Je trouve un nouveau témoignage sur ce douloureux sujet dons le tome f des 
Mùmim de MM t publia par le manpak do Noailtes (Paris. Champion, 1922» 
p P m$K 

■f Le duc de Wellington fui chargé par toute* 1rs Puissances de réclamer, tiuprts 
du Gouvernement français, les tableaux et les statue* dont la victoire avait enri¬ 
chi notre Musé*. L J orguelE national devait emeltemeut souffrir en renonçant A 
lu possession de ce* çftpfs-d a'üYre. prix du sang frtinçal*. «L demi la réunion atti¬ 
rait à Paris tous les amis des arts. AI, de Talleyrand le sentît, et je le vis plus effrayé 
do ridée d h y consentir qu'H fêtait de signer un traité bien autrement funeste. 
M_ de Tatleyrand. jusque-la si éhïuiuE* envers l'Europe et si prompt à consentir 
à tout ce qu'elle exigeait, retrouva tout h coup une fierté tardive, qui ne pouvait 
plus en Imposer. Sa résistance,, manquant A la fols de propos eL de mesure. Ht a 
le duc de Wellington, sur lequel 11 eut (railleurs la maladresse de rejeter tout l'odieux 
de la réclamation des Puissance*, au lieu dlnLéresier sa générosité et son orgueil 
à In faire échouer. * _ _ 


J> Mus&i Ashtnoltau d'Qxîord en 1922. 

Celte année a su l'ouverture solennelle du Cabinet des Médailles* en préicnce 
de nombreux délégués français et étrangers. 

ï* 5er fion Cuÿpffenae. — St al ne en bavalte d'un guerrier de la collection Mac- 


i F. 113, M est question d'un buste de Tlbfcrtu découvert par Stendhal *au cours 
de foultlL* qu’il exécutait aux environ* de Rome * cl donne par lui ü Mûlé; Ce 
buste, llt-on en bd Le, e&t consent au cMteôu de Cham plâtreux (pré* de Luzai- 

xht*t 
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gragor, oeuvra très archaïque (Cftpart, Arï primitif* fEg, Efl), — Télé nn profil de 
Khuenaten, liwvéc à TcHnd-Amarna : fragment rie pavé pcEnt (canards volant 
uu milieu de piaules aquatiques) fie m fuir provenance— Deux pseurio-amphores 
de type Ifien, en émail bleu égyptien (ColL Matgregpr), — -10 figures, là plupart 
au nom de Tirhoka et de kl rtlntj trouvées pur HeJsner A Nu ri (Soudan), — Deux 
porlraSU d'homme ; rayoum* 

2» Srdion oskiitq ne. — Dis laide Lies cappadoclersnes de Kul Tcpe {Caris 
près de Kaisariéh - Trte beau cylindre où l'on volt un fonctionnaire d J Adnad- 
nLrari (viii" siècle) adorant une déesse. — Am nie tic en tonne rie deux yeux, avec 
Inscription sumérienne {dédicace du roi AMesliu à Nlngal, vers 2-U30). - Grande 

trouvaille de prismes* eunés, tablettes, vie* relatifs à des nm de In l r * tlynaslje 
babylonienne et comprenant plusieurs ordonnance dHamtmmibl roncmnl 
l p 2 iï;rdèixllure. Ou affirme qu'une des tabtattes donne les nam? des patriarche* auté- 
J j lu viens (Ellnsar, auj, Senkerch), — DoTello» tablette de fou dut tou du ml Dungl, 
rapportée pur M. Bhindrll comme les ob^cis susdits. 

3* Section heti/mqut. - Pyxîs ornée ri,"un Satyre rn migrant des raisins, ù fl g, 
rouges de style sévère* — Fragment d'une kolylc à ftg, r. où l'on soit Pédale 
ajusümt fies ailes à Icare, — Askos en forme rie négrillon accroupi*— Fragment 
d'un sarcophage blanc avec peïnLufc figurant une scfcne de chasse ; le chasseur, 
monté rie cotl, poursuit un cerf. On croit cet ob]el rie provrimnce espagnole, 
comme l'urne Ibérique trouvée dans b firov. rie Murcie ( A rthoroliïÿta, t f LX1V, 

p, 219, pl P 

Les acquisitions cPcr Livres d'art plus récentes comprennent surtout des aqua¬ 
relles anglaises et des gravures du xv» üiècle. 

s, R* 

Les Joins du collection rieur. 

Il y u |>eii il* Jours,, aet même* M, Hubert Morand racontait la Joie du cuinle 
Ivirrioll, ra trouvant coin nie par miracle quelques vieux vu hunes eu pirusen u> i Lt Lin no¬ 
tés de la nia i n de Stendhal. 

Tout eollreüoïuiciir acharné conserve ri a ru. sa mémo ira le souvenir de quelques 
mervcillensfis découvertes. Comme tout nulrc* je possède certains trésors acquis 
grJlce a un hasard heureux. Un jour* iî y a de longues années, chcï un négociant 
en produit* riu levant qui m'avait convié à voir des antiquités, je ïambe en arrêt 
devant que lques Ix-Lv-rrhofs de métal, représentant de* scènes de guerre de l'époque 
assyrienne. Je m'informe. M, Oppert, le grand assyriologue ri alors, profond érudit 
mais archéologue médiocre, convoqué pour voir cm monuments étrange*, s'était 
emporté, déc tarant, qu'ils étalent faux. I>'un avis opposé, Je cours montrer «5 
objets à mon illustre maître Adrien rie Longpérfrr* patriarche de* archéologue* 
d'autan. À la vue de ci» prodigieux fragment** Il sc redresse sur son fauteuil de 
valétudinaire et ii p a cïl rejKH que lorsque je lui rapporte ces objet* devenus mien* 
pour un prix modéré. Ces bas-reliefs retrouvés dans les sables de Mésopotàinle 
iriélairnl quidl> que des plaques de revêtement de Iji grande porte royole du palais 
assyrien de tlalawfll, plaques représentant des épisodes de l'expédition victorieuse 
eIu rai d P Assyrie Nalmanassar II contre divers peuples du Liban vers l'an £41) 
avant i ère chrétienne* seêne* de guerre d'une extraordinaire antiquité, scènes de 
pillage, pav age du fleuve pur les barques charges de butin, etc, CrtaJl une nuigni- 
fïquu üouvajlj*. Depuis, on a découvert bien d'autres de et* mêmes bas-reliEfs, 


181 


Hl Vt li ARCHÉOLOGIQUE 


«Sont la plupart soûl nu Bristfeh Mimum» mnùs les quelques plaques qui figurent 
encore parmi Ir* JûVmlX de me* mllfcliavu Sont de beaucoup les phls tm portantes; 
puisque sur une dYllcs on lit, en caractère euuéifonnns, la date si reculée de celte 
pjnnde expédition mililuire et le nom du Muvcrnfn qui Tu entreprise. — Un mitre 
jour» nu Cuire, dans une Achoppe m3srnibli\ j*ni trouvé LUI fragment etc faïence 
égyptienne perlant Te cartouche du jrmnd m\ de Perse Darius. — Une autre fois» 
fui poétique vieux barer rie Constantinople, hélas aujourd'hui disparu, j'nl acquis 
d'un marchand ambulant un trésor de pra rides pièces dYrgeïU frappée* dans lé 
Yemen fl l'époque de Faulonu-mic arabe, très antérieure fl F Islamisme» places 
exécutées û limitation des belles monnaies rmtiques d'Alhtnra* parlant les effi¬ 
gies de Miaen'p et de la chouette, cmUlirno de cette déesse. Ces pièces qui n'ont 
jamais été retrouvées depuis. Je Tl- crois du moins» en nombre, servaient aux Arrhes 
liviolarites |jour commercer avec le*, cités trrecqu.es de 3a Méditerranée- — Dans 
ce même bazar do Stamboul, la même année., ]'avisai un beau gars turc, portant 
meure k costume presque antique des paysan* de Cappndoct 11 cherchait A vendre 
quelques menus objet* de fr-rre ni Eli 1 marqEiés de signe* hlïarres, cnîenàis dans 
une longue bourse deeutr. .T'acquis ce petit trésor pour une livre turque, soit vingt- 
trois francs do France :i Iota, .le reconnus aussi tût que c'élalt des cachet* on sceaux 
de princes des Hittite*, le Hélé™ de la Hlhlc. les sou vomi ns mystérieux de celte 
race très antique d'A* i e, eonlcmpora Inc des Assyrlcos, et qu i a régné dons le sccon d 
millénaire avant J.-C. sur ile vastes répons en Anatolie et en Haute-Syrie. A cette 
date» vers 18S0 + rm snup^onnnït fl peine encore le nom de ce grand peuple. Actuel¬ 
lement en apprend A connaître mieux son histoire. — A Paris, un des plus notables 
négociant* d'antiquités m'a vendu fort chef une très, précieuse tes^ére de brome 
Incrustée d'argent, qui offre le plus haut intérêt par Ta présence simultanée des 
noms Itinsfns de l'empereur donnent Ætnotà» du ml des Hérullrs Odoadrc et 
du préfet de la vlïlr, Symmaque. Ce petit ■■blet des environs de l'an Iftîî après 
JÆ était probablement destiné fl être noyé’dan* la maçonnerie de quelque mo¬ 
nument Emportant rn constmdloru comme on le fait encore de nos Jours en murent 
des pièces de monnaie ou de médailles dans les fondation*. - - Farlcmi-fE encore 
de mes bagues dYr de souverain* du moyen fl.se ? Une du célèbre hasileus ci'Orient 
BasTle I«, une nulrr enrnrc de l'Impératrice Irène, femme d'Aîext* CnuinAne, 
toute* deux acquises durant mes voyages en Orient? On volt qu’P n h y □ pas que les 
bibliophiles qui goûtent les pures et profondes foies du collectionneur heureux, 
(Bétafo, 5 février Î922J 0. SorLUMunnoÊii. 

Le* classiques de l'hlstoln de France au moyen âge. 

Tel est le titre d'une colles tïnn de textes, publiée sans la direction de NU Louis 
Halphen, qu'annonce la librairie Champion : eü- doit faire pendant fl rexccHente 
série LfiS riirls/^Fï« français du jnryipn dgC, qui paraît députa 1D10, i la même li¬ 
brairie. so as la direct ion de NI. Mario Foqucs vol. Jusqu'en 1522), Parmi Ses 
ouvrages que doit contenir ta nouvelle foïïertkm, si un nions G régoire de Tours 
et Frédépnlre fpar NT. L. Levillaln), les Poésie* de Fnrtunat (par M_ Gulktlrr), 
la Vie des Saints de répoqne mérovingienne (par Af. Fnwticr), EglnMitl et le Moine 
de Ssdnt-Galî (par ST Halphen cl Mlle Rondols). Les textes lutins et provençaux 
seront toujours accompagnés de traductions On ne peul qu'applflüdlrfl «ne entre¬ 
prise qui donnera aux sjivnnts des Instruments de travail commode* dan* un do¬ 
maine o« le* In folio et les . textes nu'Ç * ont trop longtemps découragé les bons 
vouloir*. Le premier voTumc paraîtra au début de 19^3. X. 
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L'ortjrlne in nom ûb * Dauphin ■* 

Le tiofiï de Dauphin est un des plus NluMres qui aienl Jnrmds rclenti dans l'Iris* 
toire. Mais l" orEgfnc de cc nom mlflil Jusqu "Ici enveloppé d'un# nuit profonde. 

Certains annalistes, cm effet. If fsrisafenï dériver de deux mot» celtiques : li'nülre* 
y irlmuvnlenl le noni des pnrlens habïtnrtls itti Pvdpifafni les ALfflnntu ; d'autres 
souicuirierd que les Allobroges étalent originaires rie Delphes. An dlx-scptfém* 
siècle, ^ïenfas CbnrlBr imagina. qu'un prince dauphinois de lu première mec* 
Guiguts IV* ayant choisi k riauphEn pour en faire le Eimbre de son casque. en clinr- 
gea sa cotte d'armes et la Etmi-ssc rie son ehevût pour quelque Enuruol célèbre ou 
quelque grand coinbal ; qu'il fut opfNflé, fi lu milite rie celle journée, k comte riy 
Dauphin, puis le cwiiÏe Danphfn. et que cè iLlrc, lui étant devenu agréable, plM 
de même ü ses descendants, qui l'adoptèrent... Vofll bien des solutions différentes 
pour ce problème historique, et I on en pourrait citer d"autre* encore. 

M. de Mantcycr. àrchlvîste des Hautes-Alpes, ft repris. û ion tour, le problème 
rielphEnul, et au émirs de deux conférences données à rUnïwnftd de Grenoble, 
H e récemment exposé ]r résultaI de scs recherches. 

En 1-R^rtp Attfcrët# Prud'homme. archiviste de J'Isère, prou v ail que le nom de 
Dauphin* depuis *oii adoption par tes comtes d'AThmi. avait rrçti trois utns suc 
ccssffs. Ce fut d'ahnrri un surnom ti * ttaptime pour les deux dcrnlen princes de h 
première race (11)ÈT-1 !(£2) cl leur héritier fondateur de Ta seconde (11524237) ï 
pu h le uirrvmt ptdnHiyiniqiic dis descendimls do celui-cL (12374282) ; enfin un 
/jfre véritable pour lt-5 princes régnants de la troisième rare ( 126243*10)» pendant 
qufb prince* de leur famille Te gardaient comme surnom patronymique ou coin me 
nom de famille. 

Après avoir lu lu broc hure de Prud'homme* M. de Man I eyer s r *sL demandé d'oè 
venait ce surnom de baptême quand II parut à Grenoble en 1110 En étudiant 
les SUtîloms de baptême, ü prouve que ces îWtns proviennent I ou jours dû çùtê 
mafemei, tandis que'le nutn de naissance est imposé par b coutume patenefïr. 
Alnsl ïVc§o DûiftnUM représente deux éléments î 1VÏ;?rt, nom lit! naissanre héré¬ 
ditaire des comtes d'Alton,et Daffïrwj-, surnom de baptême pro venant delà mère, 

Dr, b mère, qui est-elle ? M. rie Mantever n déterminé que celle MutiMis nglna 
çiur fuit 4c Ânfjtfù ëloit la fille d'Edgar A-Uhchiig* te dernier prince de la dynastie 
saxonne éfu A Londres, en 1006, après la mort de Harold û HasUugs. Cet le Mm 
Lhllde épousa le comte d'Albon par Fïnlennédiairc de salut Anselme die Canlor- 
bery. qui fut exilé à Lyon auprès de l'archevêque de cette vJlîe, Hugues» dont il 
était l'ami ï-7tk donna à son fl Es GuEgues Te surnom de Dauphin, qui était le nom 
de son parti]!, k comte de Cumberland, chassé, en 1002, par GttUkonH te Conqué¬ 
rant. 

Ce nom de Dauphin, Duf/mus* était un nom chrétien, rar le dauphin symbolise 
Pim mortalité de l'fliiie; EJ ü%‘fldt dû être introduit dnn.H le nord rie f Angle! em: par 
fuiI nt AVîLfrid 4rYork, disciple de révêque lyonnais AnnoniusÜtfï, — saint Cha- 
monri T — lequel porlah. en effet, ce surnom nu septième siècle. Mais, loul en étant 
d'origine chrétienne, Daf/fmi. i. giieo à une assonance approximative, servit quel* 
rmefau h rempbeer te nom pnïei] de Thorflnnr* * le dieu Thor finnois qui avait 
été apporté notamment de Norvège en Tapasse par les rom les dçs O rendes et de 
Sutherland. C'est priktsémcnt ce qui se produisit pour lê Dauphin cumle de Cum¬ 
berland* car, du cédé matemel* ce prEnrc cl ait apparenté aux comtes. îles Orcarits. 
Et l’en entrevoit ainsi comment le nom de Dauphin, parti de Lyon pour r♦Angle¬ 
terre vers T'aimèe 70fi, revint cl"Angleterre ü Grenoble quatre siècles plus tard. 
On sait comment il devait parvenir plus Lird è Paris. 

(Itâèo/s, □ mais 1023,) 


Hubert MDUWIh 
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LUcifDi F«bvrf la Terre et VEVQÜitifm huma tnt, inlrodurfl&tt tjtàÿrfifthïque à i'hh- 
foirt, Paris* Renaissante du Livre, 1922 ; In S, xxvi—171 p, (Rihholhèque de syn¬ 
thèse historique), — î.ivre à lire sur te * problème du milieu ... précédé d uo ftvnnt- 
propo* de M. EJ Ikfr. L'Jdêe directrice est une polémique bien mené* tontine 3e dê- 
termln Unie géographique, cher autrefois ü Polybc et A Galien, puis a Montesquieu 
et plus récemment U Ratiel. On a exagéré rinfEuenc* du Mil cl du climat, des airs, des 
wui et des lieux. comme disait Hippocrate* aux dépens d'un élément essentiel do- 
tonie civilisation, qui est lu volonté humaine, pourvu* de - points d'appui » appro¬ 
priés. Elément difficile à cdirner T ce qui faisait dire A Vidas! ta Uteohe en Î917 : 
c Tout ce qui touche ù L h hutnmr est- trappe de contingent». * Quand - 3a puissante 
dit l'homme M rvunll à telle de te nature.* (Butten), SI ne s'agit pas. de l'homme 
abstrait, mais de groupements humains, de l'homme vivant eu société et pratiquant 
PentriaMe, Incidemment. l'auteur, après Ed. Meyer, montre ce qu'il y a degéomér 
trique plutôt qulilïtorlcpie dans la conception si vivace de i aceron* écho des Grecs : 
Kmmarîum nipublim famttfoAjanqa.* la société résulte d une agnation de cete 
lûtes social» ou de familles. Il semble quelle soit chronologiquement et ktfqub- 
ment antérieure aux groupes luimaln* élémentaire* qui reçoivent d'elle leurs pre¬ 
mières lois. Des descriptions* prises ans: mdllrofts sources, des différente réglons 
du globe et de leurs habitants, IV^imiL d« * possibilité* * ut des ■ points d'appui > 
tlu 1 "cites offrein ou refusent au génie humain, de* variétés de vie rustique et ur¬ 
baine, etc,, rendent la lecture de ccl ouvrage ut trayant*, bien que le style eu soit 
parfois un peu ullectê. 13 v a une riche bibliographie el p iiii ib-aci index, 

S. II. 

D" Ctpitan- Ln Préhwtv tre. Paris, Payot, 1922; hi 12, tlE P- avec 2fi planche*, 
accompagnées d'un leste. Peu de volumes do la collection Payot lcouveront 
plus de lecteurs que ce précis, o uvre d'un préhistorien qui n beaucoup exploré, 
henucoup vu* beaucoup enseigné, Gomme 1« découvertes se succèdent rapide¬ 
ment sur ce domaine, acoosslbte à tout** U * bonnes volontés, le précis le plu* 
récent sens toujours le iiim.U\ à jour; ainsi l'on IruuVé dullS celui 1 Ci dé* indications 
utiles Mir les sites crus tertiaires d'IpswicJi et les observation* de M. ftcygrtsse en 
Atg4m\que l'on chercherait vainement daiix d J autrcs exposés! plus complets,.!, auteur* 
connue de raison, n surlonl iusïstê sur les deux dges de la pierre; Il aurait même 
pu se dispenser de parler des deux Age* du fer, qui apport tannent A ce que Broca 
h nommé te protohistoire 1 . t^3o lui mirait luhai la place nécrtwüru pour en dir* 
pins sur L"ùge de la pierre dan* tes pays Scandinaves, en 1-in lande, en Russie, etc. 


1 L'auteur dil tu. 7) que la protohistoire . comuirliçE! déjà à l'époque dé 3a Tèlie^ 
c'^t-â-düt vers ôuUc .Mais, ù cette date* nous sommes en pleine histoire ; la coupure 
doit être faite plus haut. 
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LTHnstratloii est bien choïde, mais tm ptttt regretter que le* dessins h la plume dr 
l'auteur n'aient avant d'ètre rtpmdaîUi par un homme du métier, 

qui les aurait rendus anus peine plus agréables $ P<*lï. Dnun le détail, M y aurait 
quelque* observations à Faire, maïs cites porteraient surtout sur ta rédaction* 
souvent hâtive et peu correcte * 1 ; tout ce qui est bon h dire thins une leçon n'est 
pas bon A imprimer souk polissage. — En somme, 1er- réserves qu’on pourrait 
exprimer sont peu In]portante* ; ressentie) est ifl bonne qualité de l'Information 
et în clarté do l’exposé, auxquelErs on rendra volontiers hommage. L'index 
bibliographique placéù la fin es| bien conçu; U rdénumère d'ailleurs que des livres 
français et nngïals, plus Vltoaibr* fo&il J Ohmiisiitu et labsc de côté Ta llttéia- 
turc si riche des pays du Nord, même roimife dVîisemblo de Montcllui, tra¬ 
duit dans noire langue, 

S. R. 

Hugo Obermaler. /Ms PalneoUthikum and EpipalacQÎfthfkum S pan fans (extr* 
dMnfhrapos, t._ X IWX V, 1(110-20.} — Tàrralba n'csl pas ■= la plus antienne station 
humaine de l'Europe c'est du ChtlEéen El. Le Prêchellécn. -constaté A Saint 
Aeheiil et û Ahlievilli pyr Commont. manque encore en Espagnol mais tout le 
paléolithique ancien <Ou?Uéen É Achtulécn, Moustéricn) y est représenté avec faune 
chaude. De Euêrnr: le Capsien (Aurignncien), époque des miEvrc* d'art de tloguh 
Atperra, Mlciiitnji. elc. T ah rhmnme est figuré de préférence h ranimai. Le Solu¬ 
tréen et le Magdalénien sont confinés ait Nord de l'Espagne : les peintures magda¬ 
léniennes donnent le pas aux Figurai sons d'animati* (Alto mira, lui l'uslcga. ïlüT- 
no 1 * de la Peda, Pltidall. La faune froide, y coinprlî le renne, sc trouve Elepuis 
rAurîgnadcn If jusqifa In dernière période du Magdalénien. Pour ta période sui¬ 
vante, M, ObenuaLer préfère la désignation ifïpipaXétdithique k celle de 
thjquç. L'épi p. espagnol comprend la Fin du r^j slen, Iq Tardcnotsïen ?% T'Aîÿ- 
lien (Industrie mlcraltlhlqur) ; ec sont tes hommes de celte époque qui ont couve ri 
TEspa^Eie de pélroglyphes stylisés. Le Tardi-nolsicu fennçafs ne dérive pas du Mag¬ 
dalénien,. mats il le ^apsïen Ibérique tardif. influencé par l'Afrique ; Il en est 
de Eiiêmrp quelque singulier que cela paroisse, du Magïémoslen nordique. I Tarpons 
plats et goJels coloriés (dont les peintures sont appa rentées aux pétrogl y plie*) sont 
aussi El'origiriL: Ibérique. Vient ensuite une phase que E’yulcur appelle pr^ferréo- 
H(hiqm (Aiturien) : tu Espagne, l'art des péîxoglyphe* subsiste Jusqu ïi l’flge du 
cuivre, ce qui exclut l'hypothèse d'une révolution ou d'une invasion non paci¬ 
fique fil rt'y a lias de Cnmpignlen en Espagne). L'Instrument typique de L'Asturicn 
est le pfe ; une station de mSmf caractère a été signalée prÆs de Les Astu- 

riens, comme leurs contemporaine dEaKjoekkenmœddïtigs, étaient pécheurs et chas- 
mots, pas ugricullrurï i ils vivaient dans un cîbnat humide et assrx chaud. — Le 
mémr sujet a été repris pur fauteur ïIluiS Ici tomes XflI-XlV de ht Pmthisfa- 
hafftf Zeitsctirlff (3921-22). avec des illusl rat ions abondantes empruntées aux 
SCi-m-s de chasse peinte:- de S'Aurignuclen et aux pétroglyphts du répSp.déol Éthique 
rapproches dts priuLorês sur galets de l'Azy 1 fen. S . 11. 


1 L'abus drs mots vagues, répétés k satiété, est nn défaut agaçant- Alnsi.p, R-9 ; 

i La formidable obscurité des siècles ; une période formiéetblenmii longue ; leur 
énormité paraît fcrmtdablt ; l'histoire de la formidable période glaciaire ; une 
formidable calotte de g$nce ■ O?la est vrahnéut » formidable ■ pour le lecteur. 
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5tr James G rente Fra«r. The G^dcn Enuÿh. Abrldged édition, Londres, Macmll- 
1 fin h 1 922 i ln- 8 , xrV*756 p„ avec 13 ne pliol ograpli le ri'tiprès un t rablcau de Turner. — 
Celle édition nbrégée d'un grand barrage en 12 volumes est lut bienfait que mm 
dévot», après tnnt d autres nu laborieux génie de Sir J, G, Frazcr. On sait que 
son point de départ — d'oïi le litre de son ouvrage — & été rétranffe rite conservé 
nu fianctuftkre de Neini, qu h EI a entrepris, kl y à de bnpi» années, d'expÜEquer. 
Or, le molli de la mise à mort d'un roi, soit après Ihocptoftlkm d'une période pres¬ 
crite, soit quand sa force et sh santé commencent à décliner, ce motif a été Illustré 
par des exemples nouveaux qui fervent à confirmer les «pi nions de ï'auteur, 
Ainsi * dans le royaume médiéval des Khaxars (Russie méridionale), les rois étalent, 
d'après des tfnipEÉînagçs arabes, traités de la sorte, surtout en cas de sécheresse ou 
de mm à En guerre. qui accusaient la dtminuïloîi de leurs pouvoir* magiques. 
Plusieurs exemples analogues ont été fournis récemment par l'Afrique à td 
point qu'on peut se demander -.i 3e rïttiel d'Aride* extraordinaire exemple de 
survivance. ne témoignerait pas. comme crrlaitis lait s de la préhistoire, de l‘exis¬ 
tence d H unc imputation africaine dans le sud européen. 

Tour 3e monde sait que Sir J, G. Frazcr, nef ntnzo sttf cumin di sun vüa ¥ ou 
même avant, s'est détourné de son malin- RolH-rtson SniLlh pour s'inspirer de 
Mannhardt. Toutefois, i3 serait Iri-s Injuste de faire de lui un dévot exdusïï du 
■ démon de la végétation ■ . ! .'auteur nous dit nettement, dans Eu préfacé de koiï 
nouveau volume, que, loin de regarder Ee cuite des arbres comme d'une impor¬ 
tance capital dans révolution de La religion, J t pense que ceeultea été entièrement 
subordonné à d'autre? facteurs, en particulier à relui de la crainte des morts, 
qui h sans doute été la forée ta plus efficace dans la consMtuKiûii des religions 
primitives. . .Fcqhlrc, ajout r44l, qu'après celle dénégation explicite ]e ne serai 
plus soupçonné d'avoir cmbms&é un système dr mythologie qui ne me semble pu* 
seulement taux, mais absurde, i A reux qui objecteraient que Sir J. G. Frazcr 
a pourtant donné une grande place au cube végétal* U répond par avance qu'il ne 
pouvait faire autrement en essayant* comme II l'avait entrepris, d'expliquer 
Je litre officiel d'un prêtre qualifié de rex ntfnoivfuij, dont la fonction propre était 
de cueillir un rameau d'of. S- H. 

A. More t tï G. Pavy r prsclmm ùüi empiret. L'organisalim sociale chez les pré" 
müifÉ et dans t'Grfçfti ancien. Fans » La Renaissance du Livre (922 ; sn-K- 
xxviii— 430p, f avec! cartes et 17 figures. -- >ï. Berr, dans suri .li^Mjl-FropM, 
fait quelques réserves sur Hutrausigeiincc de ta thèse de Durkheim qui réduirait â 
rien, ou presque, l'action do Hntlivtdy ï lî se demandait même * si ce qui, dans 
l'tndhndu. le dépasse. ne lui viendrait pas de celle réalité supra-indlviduelTe* maïs 
donnée dans 3'expérience, qu'est la société ±* Les sociétés primitives que Uurkheïni a 
bien étudiées ne ^présentent qu’urté pluise Mrondalrc. la phase tyrannique. de I on 
tanisation de La société. Il y 0 une phase plus ancienne,, vraiment primitive * où 
l'unité sç constitue* dans l'espace et dans le temps, et où le développement de l'in¬ 
dividu contribue à la constituer in(qifen sait-on* juste riel ?1 Fuis, El y a une IroS- 
àïérae époque (ry thme hégélien) mi rinvEdlduniisme l^ rf de nouveau ù émerger île 
la contrainte rigoureuse du wnftirmiunc obligatoire, Durkheim serait eluss! allé trop 
kiln en faisant de la religion une institut Jon fondamentale', mairie* de toutes les 
autres, car i la religion ne répond pas aux besoins primaires, essentiel? de la société ». 
Ce In dépend sans doute de la définition qu'on en donne ; AL Rerr n’en propose 
point... et tout ett IA. 
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L'ouvrage lubmâma, fort intéressant et même attachant dans ut diversité, ne m 
lïrtlü guère 0 ramiJyse 1 . ■ L^meonflnaL*Ut l'autre (c'est encore M.üejr qui parle), 
ü, Uîivy C-I A. Morel Ont évoque cette atmosphère mystique où, depuis L'hUmble 
gcntic du clan, s'est développée b société, n*j dans aux Etats, des EtaU aux 
ïimplres, on volt l'uni Le qui s'élargît.., Ce qui n'enipêchg pas A, Morel d'avoir le 
sentiment 11 - plus net de l& mLlltidpUrité de* facteurs qui tntcrvicimimt. à l'Inté¬ 
rieur des groupes, dam te développement de cette organisation et de fa répercussion 
qu"u sur la société le eontinuel rëàfnmgonicnL de$ groupes huimiitis k C'est cela 
même, avec de hom laits à J’àppüL 

P. ltM3 et suivantes, intervient une notion récente, relie du po/faXch î'cau-rouge 
(b chose se retrouve, dit-on, tu Mébnésie). iOn renonce à définir celte Institution 0 
In fois rituelle, juridique, économique et sociale *, qui a pour effet de corriger l'hé- 
nklilé, de transformer la LdtcEiusnur, d'inaugurer dam Lt société lu promotion au 
choix a cùté de celle ù l'ancienneté (p. IÙ&; voir aussi Mauss* AnlhmpofoÿU 1920* 
p. Avec M. Mûfri, un est sur un. terrain plus familier, plus solide peut-être ; 
mais ne dédaignons pas te poltakh ; comme on m* peut dire nu Jtule ce que c'est, le 
pùtlüïdi fera fortune. 

S. R. 

èdouard Cnq. Un recueil de lois assyriennes* Paris* Leroux, IU22 fç virait de la 
üfeue (TAsstjrmfo$fe r t, XIX), — il s'agit d'un fragment considérable du code, 
datant q peu près de 1200 avant J.-G., qui a été découvert par las Allemands ù 
Assur et traduit par le P. ScJleïL Les articles conservés eut pour objet le mariage, 
la propriété* le gage, les crimes et les délits; OU y trouve aussi quelques remel- 
gneraentx sur l'organisation de la justice et le mode de preuve (entre autres lurda- 
11e). M, Cuq a slgritilë une indication qui intéresse ridsloire de La chirurgie : la 
ligature des vaisseaux et des artère h dont on attribue rbmntbm à Ambroise 
l J üré. était pratiquée en .Assyrie au moins vingt-sept, siècles plus tùL Mais nous 
Sommes fuiu do posséder là un texte aussi Important que celui d'Hanunanipl ; 
de tout ce qui concerne lu vie économique — contrats, prêt ù intérêts, sociétés, — 
Itn'y a rien. Iji seul fait qui éclaire un |ieu La vie économique* c'est que lus paie¬ 
ments se font en plomb ; For et l'argent devaient donc être rares. 

Le droit assyrien est d une insigne barbarie. Il y irtt question de bastonnade, 
fTopeUles, du nez ou de lèvres coupés, déballe versé sur la tête, de castration* 
d'empalement, etc. Remarquons cependant que b peine du feu n’est pas prévue; 
tieiLc du l'empalement est la plus horrible, t En cas d'avortement volontaire la 
femme est empalée, privée de sépulture ut maudite p (art. 54). 

A eütë de quelques exemples de la peine du talion, il y en « de beaucoup plus 
nombreux où la peine est en disproportion complète avec; b bute cl le dommage 
causé. Ainsi, la femme qui porte b main sur un homme est frappée non seulement 
d r une amende, mais de vingt coups de bidon, 53 une vierge se donne volontai¬ 
rement £k UI1 homme marié* celui-ci doit payer au pèro trois fols le prix de lu vierge, 
etc, Cçs Assyriens étalent d'aimables gcus, 

M r rtuq a montré que les codes des peuples chrétiens, avant et même après b 


ojdns d® jnatîôrcs : organisation sociale et sucent ration du pouvoir : 
J eLan A ) Etal en Egypte et dans le monde sémitique: l'empire des 
êmpu« eg; pt(?n, l'entente égypto-hlttHe; tes peuples du Nord et de la 


1 Voici 
Passage di 
Hykiu»fr F 

mer. 
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Révolution. contenaient des dispositions aussi cruelle* que le code assyrien. 
Pour Uni, le eonUistcrel «ci (p. 17) :. U. peine du pal a M appliquée en An«W«rt 
aux suJddé) Jusqu’ca IK26 ^ 11 >■ a ime singulière différence entre ttpwitkm <1 un 
suicidé sur un pal d le supplice Influé par ftsumpto à 1 assassin de Weber, hi 
mmutau* tortures subies par Ravaillac et par Damien», celui-ci martyrise peur 
un coup de canll, je ne vois rien d’aussi effroyable dans toute L’anllqnilé. 

S» H. 


Maurice Piller. L'expédition sctuitllique el iir/isfffluc de Mésopotamie et de Médit. 
Ig5i-l&à5 r Parts, Champlotti : ïn-ft vm,r2 ^ P-> nvec l1e -^ irii el UCI P " 
Liéià. dans ses mémoires insérés à la ü^ue rf’Attgriofogfe l ‘ L aans ’f 

Compterendus de tAtadémie (sept- t&l7j, I auteur avait, & l'aide de documents 
d'archives, retracé en partie la triste histoire de celte, expédition qui sc lermma 
nar l'engtou Llisunc.nl des antiquités recueillies dans le Chotl-ci-Arab et par la 
mort du chef de lu mission, l'ancien consul FresncL Üppert, seul suit lvaut avec 
l'architecte Thomas, qui était cl resla malade, publia le grand ouvrage que I on 
aiail, où le récit de la mission et de ses Itou vailles occupe relativement peu de pbec 
11657-1802). < C'est une exposition claire el savante, une vue d'ensemble sur eta 
de la philologie et les résultats acquis par les recherches françaises et anglaises en 
Mésopotamie. » L'itlstoire détaillée, que nous devons &. M. follet, est pleine d ensel- 
(jnemenls : le plus Important, e est qu'il ne faut pas confier la dlreelum de travail* 
difficiles A un vieillard et qu'il ne faut pas en abandonner k cuti trille au formalisme 
des bureaucrates parisiens. Les dessins de Thomas, publiés ici fwur la première 
fols, ne manquent pas d’inlérit, mais auraient dù être réduits. 

5 1 - ■*** 

S, A. le Prince Omar Toussoun. Les anetennes Èrane/iw du A fl. Le taire, 1 t 
jn-l, 61 n.. avec 13 cartes, — Luxueuse publication, ornée de cartes excellentes : 
Je texte témoigne d’une étude personnelle cl minutieuse du terrain , tes passages 
des auteurs grecs el lutins auraient dù être- cités dans la langue originale {on a lit- 
dique même pu* les traductions employées). Sur quelques points, d’ailleurs d im¬ 
portance secondaire, il y a désaccord avec l’excellent mémoire de Du Bok-Aymo 
sur ks rtneiemies branches du Nil (Deser. de l’fc'jHpfe, L J). Voici lindkat on es 
chapitres : Us anciennes mesures ; i'aneien sunimet du Dillo ; ta hroneta P* u- 
slamic ■ la brandie laniüq^e ; lu branche mendéslenne ; lu branche phatmJtique, 
ta. bronche sébcnaytlque : lu branche Ulhlthrc ; la branche comique ; ^ 
oe Ptoléuiés ; le» fausses bouches ; remptsoement de In villa de Canope, C*i tflivs 
rat le premier d’une série de mémoires présentés a la Société archco ogique i , i.xaa 
drie et publiés saua les auspices de S. fit. Fourni 1, roi d Egypte. * - 


p Coudent* Ortall O. F. M. CapharnaQm el *** ruines, Paris. Picard, 1M2; In-foL, 
121 p. avec 12 pt et 133 Hg. dans le teste. - Les fouilles <lo l eü-Houi 0 (dont l'iden- 
nié uvec Ûauhanmflm est probable, mais non prouvée) uni été commence* en 
1W5 par la frulicl* üriml dürifscJta/l, puis continué» par 1* Franciscains. pro¬ 
priétaires du terrain, do 1305 à 1316, enfin terminées par eux en 1321. On a déblaye 
une grande synagogue (Sim. lü sur 18 m, 65). et, dam le voisinage un octogone a 
pavé de mosaïque qai est peut-être un baptistère chrétien. La destruction de la 
synagogue paraît être due â un tremblement de terre; mais le vandalisme s’est 
ochamé à en Wre disparaître la décoration. Uni animale (lions, aigles, tentais- 
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res) que florale. Ce qui reste rst pourtant considérable — un tien environ des 
matériaux mis en œuvre — et une reconstruction ne serait pas im possible (voir 
les essahdr resllluLiuu de façade, pL IV F «1 de l'intérieur, pi. X). Lu pierre 
employée est un beau calcaire ; les mesures priuclpah-s sont d<s multiple* du 
pïed romain. L'ortiLiüEiitBUqn, là où elle a élé pr^ervw, est Aussi lourde que 
riche ; e'st do mauvais un romain provincial. 

A quelle époque remonte eç curieux édifice 7 Les archéologues allemands, dune 
tes loullles avaient été Irt* incomplètes, l'attribuent à la fin du II* ou m début du 
IH* siÉtIe t ce qui scwiLève des difficultés historiques, l/auleur du présent volume se 
persuade que c'fsl un édifice du i** siècle, lu synagogue mémo construite par le 
cenluriuu dont î| est question dans Luc (Vif. S). Ce centurion aurait été un CnSsus 
comme 11 devait y en avoir peu même ù Home ou à Hphése. Du reste, le style ne 
saurait remonter à une époque aussi haute. Mali eoçl nftal qu'une impression \ les 
éJëcneiil* d'une solution positive sont clans l in-roliu du l\ Orfrdl, reproduit avec 
une abondance o| un luxe qui ne laissent lien A désirer; etet ouï connaisseurs de 
Farchl lecture syrienne qu'il appartient de dire le dernier mot. On n'a pas rencontré 
le moindre fragment d'inscription. 

U CuModlc franciscaine de Terre Saint t doit être félicitée d'avoir accompli cet 
utile travail cl du ravoir dignement publié. 

S, R 

âlr lames Georges Frazer, Sur les forai de Pamunîus. à foyers 1er Grèce ancienne t 
rrad. dB M. G. Rüth, avec une préface fie M* M- Croîs*!. Furis É ■ Les SMtes- 
Leltn» v 1923 ; In-S* x-SEl p. avec une carte. Prix : lb fr> — ■ Je YoudrnR écrit 
M, Maurice Croiscl dans la Préface, que ce livre devint familier surtout aux pm- 
farail, historien* ou htLénricur*, qui ont à parler do lu Grèce devant ïwjra élèves. * 
Les arebéoTogllrS cl géographes de profession y trouvera ni aussi leur compte. 

sous un titre modifié, une traduction de Pmisanios and nlbcr Gteek skeiefes 
publié en J 800 die* Macmillan. à 1 exception de FarUele sur Pérfclès (Eîittfd. 
Britannica) qui avait été réimprimé à lu fin du Volume anglais. En somme, nous 
uvons là, augmentée de quelques notes discrètes de Fauteur et du traducteur, la 
savante et claire introduction A In grande édition commentée de Pauranios 
dont le prix élevé a scuUmpénlté la diffusion hors des lira Britanniques, mais qu'au- 
cuu spécialité de géographie et d'art grec n'a pu ignorer; Le Guide en Grèce de 
M, Fougères (lîlU), dont une édition nouvelle est en préparation, a été Ejtltîsé à 
juste litre par le traducteur pour compléter et rectifier le peu qui avait besoin de 
IMlre parmi te des progrès de la critique et fies fouilles depuis 188». U traduction 
se lit comme un livra français, fl o* y a pas d'index ; la carte est à |ïetnc suffisante. - 

S. R 

Généra] Arthur Boucher. Les lois éternelles de la guette et fart de lu guern fl g a 
vingt trois stèiïct. Paris, Berger-Levraut!, 19(2»; In^S, 218 p, — N'.ss lecteurs n ont 
pai oublié Flutémant mémoire de Fauteur sur la bataille de Halées. Avec 3a 
double compté tfnec du soldat cl de Fécrtvain militaire, IL résume Ici + à sa m a n ière, 
les grandes guerres de l'antiquité grecque : guerres mëdiques, retraite des Dix- 
Mille, bataille de -dominée, conquêtes d'Alexandre. Un appendice Lraitc parücu- 
UtremenL de Kupot&m cl ta doctrine antique ci de la Phalange, formation idéate, Les 
principes, qui no varient pas avec les siècles, consistent à Affaiblir IVnnemi avant 
4e {'attaquer, à ménager le sang des soldai* eu assurant leur bieu-élra, û organiser 
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| ( : «njraae piulil qui le nombre, ù préparer avec l’arm* de Jet l 'ocllnn de 1 amie à 
la ...abi [pu rebours du réglement trop célébré ; l arilBirir ne prépare plus les athées, 
tlb les appuie). Oti Lira avec un Intérêt particulier le chapitre sur. M baUulte théo¬ 
rique de Thjnibréc ■ (Xén„ Cgrcp.. VI, a), dont Napoléon a part dar* 
fmfm ranime d H ü» cramjile de matiœuvrt! en ordre obliqua hmU doû le ^ Lt 
tlutalité 4e Xénopbun wnest de dégager bien li'nutns« wIiuimh enU- On eonçotL 
tmj ScipSon rAlriealii. au Ifrulgnajp de Oc^rtiD,en «JL ïuHunv rte ins ietftwre* fnvo- 
Files it-ar d canUent luülce qu'un peut attendre d'un, commandement diligent et 
iuge » Peu imparte que ics choses nu se soient pas passées ainsi „ vt que Uetron 
* iv:wt d'aUluin; l'cspérUsui* pMiinelte de Xc^pbon, mise en œuvre dans w 
nnian de bataUte* en fait une chose très Instructive que Lk hislûritns modeffles 
lie la guerre ont eu g^néraJameot te torL de négliger. 5* 


ch. Picard. fîn Wt* ri Ctards, lledmrhrs sur les siifldmrànï* ri les. cuÜM de l'tnnle 
du Sot-d. {Thèse de Doctorat), Paris, lï. de UochirI, l9Üf L ^- K “ !tLVI '' Ktl P L ~7 
Témoignage d’une érudition extraordinaire, d’une (ofcii herculéenne de travail, 
d’une critique personnelle toujours à l'affût, ce grand ouvrage * 1 liait toutes l« 
pmm^sdesm jeune auteur- U y aurait Lmhlson à le vouloir résumer eu quelques 
LLlîiics; de longu» râges pc seraient pas de trop pour analyser tant d iilees. tant 
de ruisounemniLs iundés sur des groupes de Cuits. quelquefois Lires do documents 
Inédits mi peu connus. 11 ma «dira de démêler US Lu thèse principale. Eli* ut m 
le,.lue i Mlle nul tend il prévaloir aujourd'hui dans la Linguistique mdo-euro- 
p tenue ; c’est celle de rinÜutnce persistante îles, sutelmfe, Sous l« faits unes Lus a 
j'époque historique (FüJtel eut le tort de s’eli contenter), on démêle des traces, 
souvent très distinctes cl concordantes, d’un état de chose* antérieur, religieux, 
politique, linguistique, En l’espèce, il s’agit des éléments usiaiiSqucs. hittite, 
crétois, carâus, de taule cette préhistoire de l’Asie Mineure et du monde egéon 
qui n'a été éliminée ni par une conquête ni parties invasions répétées. * Les souve¬ 
nirs de résistera* d élais UiéocraUqucs, soumis a L'autorité de dignitaires sacres 
pourvus d’une pubsanc* quasi-royale, ont survécu penduat l'époque hellénistique 
et latine, malgré L'effort tenace do tmnsfonriuLLon entrepris i>uir ta Grèce et seconde 
paï Hoiiu: : jusqu’à la llndu paganisme, la population des deu* sanctuaires 
(Epliëse eL Clara*) attestera la pereUlam* des traditions venues dei’Asie -, Ainsi 
l’on trouve à Ephès*. ou .104 encore après notre ère, - certains serviteurs du culte 
appelés acfü&aks. dont l'étrange fonction rappelle de prti lualntfcS pratiques 
cultuelles de l’Asie intérieure. ■ ». Picard n'oublie naturellement pas de rap¬ 
procher de ces danseurs asiatiques les Lares et ica SaUt&t K S. R. 


1 Ce trop grand ouvrage. Non qu'il y ait du bavardage : nmis .1 aura, L Odlu 
hé*pïfïr-r i iikiti 1 I I fin de rtxDos^ t>ûLir pe p;i* cXfiÊEl'W tes djmiünstens rtPiinaJrt-s 
Æ1 U et d’nne C’U du reste la de lu ^aoc qui 

c que pour ne pas créer d'inégalités entre pm dcgléï et aul.-es. devrait 
in tiiLie-. .le plus de :(ijn ntiBéj et admettre avec plaisir celles (ie_ 100. 
mrucLère intmiaiional et universel du culte d'Apolkm Lianes n apparaît 
i de netlelé que celui de l’Artemii d isphcse. L un loti cL lu parente 
s senl évidents. - il résulte de» constatations laites sur obee par 
en iül3 les faiiili» de Clanis et longuement visite bphêse) 


aadM ! 

d'iiü in-g — ci u une me» «c ikkwh^ ^ t-v -- ■— -7 r:.. 

ne CH-™ que pour ne pus ertvr d inégallLés^tre 
interdis I 

1 ewaetiro 
p«s avtc moins < 

des dèttx, culte*, l - , r „ 

M. Pknrd (il et commctici- tu ï p 13 les tau Lt les — --- - - - - - - ---- - . . . * w ' 

que ÇC dcmlfr sit-ee nmlRri 1^ txplonitlcMis des Anglais n dt* Aulntlikrit, nppviîe 
cru un- 1 Lu-. cte do-UUi'^nn M ■ A U.hru'r, W peu L 3^ " ÎJ :i [ JU Lll F*' 

donne I r^uiFam Iri^ riche mniwni ï OT1 r . Cî ï > *f e , é *^f Tnctlt b “ u ™ J P -â® 

5 fluÈluülre de DSonyâAji à Têos. - AiauLtT, âitr IufucEg üv uti uauct ni4i^» 
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Léon Heuwy, Hhtoirc dti toxiüme antique. Paris,, Ckniplûn, l H JZI ; gr. in-S, 
3ÇV-30H p.j, iivcç IL2 Üg- rt Spl- hors teste, dont 5 en couleurs, Préface d'E, Pot Hcr* 
Prix : 6*) frifciiv-s r -- L'œuvre posliamtc tic Léon I Ïriic^ mise au jour par Ira seins 
d'un de ses élèves, l'a occupé* «m peut le dire, pendant l>0 uni. Depuis juy- 
(fii p en 1SilO t dans l'amphithéâtre de l'Ecole dra Oraux-Arts* Il jq de ses mai ns fines 
1 1 nerveuses* drupe des modèles vivants devant des auditoires de jeunes, artistes, 
parfois aussi d’actriœs et d'acteurs. Quelques dinpilres qu'il consentit h publier, 
dû loin en loin, depuis 13&2* laissaient regretter tpi'JE ne donnât pas* sur tin sujet 
qui lui était si familier, l'ouvrage d'ensemble qui faisait défaut. Il s'y décida très 
Latdj plus qu'octogénaire ; mais,, à la veille de sa mort. Il corrigeait encore les épreu¬ 
ves, et ce fut pour lui une dernière et chère occupation. Le* principes do sa doc¬ 
trine, |iasséc depuis dans Je domain e commun, — il y aurait intérêt a les comparer à 
ceux des archéologues antérieurs — sont exposés dans une lecture academique qui, 
réimprimée et illustrée, forme lu premier chapitre. I leuzey enseigna que le costumier 
antique n ovait rien du moderne ; il lld coupait n[ ne taillait ; il drapai!. 

Une pièce d'étoffe rectangulaire, de grandeur variable suivant le sujet à draper, 
suffisait aux hommes comme clux femmes ; seulement, comme dit l'autre» il y 
avait In manière, et ceux qui ont vu Heuxcy manipuler les tissus délicats et souples 
dont U Vêtait Tait une belle oui tertio ti ont regretté qu'il fût plus facile d'admirer son 
adresse que d'eu imiter la précision cl Eu grâce. * L'est avec ces éléments d'une 
étonnante simplicité, disait-il* tenant encore de la vie primitive et presque sau¬ 
vage* cpic Ira tdecs ont constitué leur costume et qu'ils en ont fait le plus bel accom¬ 
pagnement qui ait Jamais été trouvé pour la forme humaine Il n y n pas ici d'éru¬ 
dition mutile, tuais on sent il chaque page que la eoruinissaucc des textes égaie celle 
des monuments figurés. En voici un exemple. Bien n'est plus fréquent que rem¬ 
ploi du mol apcplygmü pour désigner le repli du pcpfos. Ma Es Heuxey fait obsaw 
(p. 157) que ce Lcnnc ne se rencontre qu’une fois» dans un sens qui devait être tout 
différent (déploiement d'n no draperie) ; il évitera donc do s'en servir. Cela est dén¬ 
iant plll5 vrai qu'eu ternie de tactique mni à«sv signifie déployer et non replier ; 
qualifier le repli, d'ân^vjt|i t, c'eût donc probablement dire le contraire dû CC qu'on 
croit dire. Il y aurait bien d'mitres, observations i tirer d'un ouvrage do ce genre, 
dùut l.t siiïiplleité dissimule Ea profondeur ; réjouissons-nous de le iiossêder et que 
l'auteur en soif remercié ail b* ’Af^ 1-1 *. S. FL 

Union Académique lntemxtionale. Corpus \ fisoruni imîïquùftsiît. France. Musée 
du Louvre, par E, Fol fier. Fascicule 1. In-K Cl pages, AS planches en photo- 
typles et une cri couleurs. Paris, Champion, 1922. -— C'est le cti-hunvnctmenl d'une 
très vaste entreprise. L'Union Académique Internationale-, reconstituée après la 
guerre* en 1919, et composée actuellement de quatorze nations, a pour but d'édi¬ 
ter les ouvrages dont la publication no peut sc faire sans la collaboration de plu- 


important article de M. Picard, BülL kut. heU. t 1922, p 190 7. — La place nie mari - 
ijne pour discuter certaines assertions de Fauteur ; il ne m'a nullement convaincu 
que Ira atett/radEphèscno doivent pas être rapprochera des retomAri de Dodam 1 . 
dra Mm de Brnuron, etc. ; encore moins que la quasi-Identité dra statues virilr. 
gncci|ues ei JaithlsLes soit due au hasard, inopérant ailleurs, ni que certaines ira- 
dllions ïUrPyth ngûïic soient tardives pour nous être parvenues dans des ouvragé* 
tardifs, 

1 Index et tables, œuvre de M. Jacques Heurey* ont été composés avec uue 
piété touchante ; il était impossible d'être plus exact et plus complet. 
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Attire pays réunis, Par exemptai elle fl décidé 4e poursuivre ta Répertoire des 
coûtetkms Cl catalogues de manuscrits grecs* latins et orientaux, de rééditer 
ta fîfemrfpm dt Uucîmgc pour le latin du moyen âge, de donner un complé¬ 
ment au Cvrpv* des Inscript ions grecque et lalmeî, de dresser une carte dm mande 
rompln vers l'an 200 4e notre ère, etc. Le projet de constituer un Corpus de* 
Vase* antiques fut émis en Friante sous le patronage de T Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres et agréé par T Assemblée des Délégué en 1920. 
Ce traviD nécessitait, comme les autre!, ïa coopération de plusieurs nations* 
puisque les musées et collection» de céramique antique sont dispersés dans ta 
monde entier. Après les pourparlers préliminaire*. huit pays ont accepté de 
préparer ce Corpus^ chacun sur son territoire et avec fies propres ressources : 
Angleterre* Belgique, Danemark, Espagne* France, Gréée, Hollande, Italie. 

Le présent fasdcule Inaugure ta Corpus français, confié aux i.Q\m de M^ H+ Pol- 
Ucti conservateur au Musée du Louvre, qui a en même temps ta direction 
générale de lu publication inlerrmttanata. Comme on ta verra par cette livraison* 
ta Corpus est distinct des catalogues scientinqucs que rédigent les conservateur* 
des musées. Au lieu de reproduire seulement certains types, chutais comme tus 
plus intéressants dans une collection h et de faire une description dêtaUIée de 
chaque vase, on l'astrcmL Ici à donner une figure photographique de tous tes 
UMt$ f quels qu'ils soient, avec au suns décor, en l'accompagnant de brèves 
Indications sur ta sujet* la provenance, ta bibliographie, C«L la système 
contrat» du catalogue usité : beaucoup de figures et peu do texte. Le but est 
de créer une fiche slgnalétlque pour toute pot crie antique et de réunir sdUs lu 
mémo couverture toute* tas indications prises dans tous Ira pays du monde. 
Avec le Gorptu en nnüu, toui archéologue pourra sam peine retrouver OU 
connaîtra n’importe quoi vase déjà publié ou Inédit. Gomme PépigmphMe 
avec ses volumes d'inscriptions, il aura sur sa table tout son matériel d’étude* 
rassemblé, au lieu d'avoir à consulter quelques centaines d'ouvrage* épar* dans dix 
ou vingt bibliothèque* différentes. 

Il faut penserausll à ceux qui travaillent isolément, sam le* ressources des biblio¬ 
thèques bien outillées. Actuellement ils sont condamnés à ne jamais s'occuper 
d'une science qui exige une documentation si dispersée et si coûteuse. En outre* 
le Corpus permettra de se renseigner aussi bleu sur une petite collection par¬ 
ticulière que sur un musée officiel, aussi bien sur ce qui est à Tareras qu'à 
Naples ou & Florence* sur tas vases antiques d'Orléans comme sur ceux de Paris 
ou de Londres. )1 n'y aura pas de grands ni de petita ensembles, pas de riches à 
honorer, ni de pauvres à dédaigner ; tout sera sur le même phui t do façon à faire 
connaître ce qui sa dissimule parfois dans des retraites obscures* En France les 
dispositions sont déjà prises pour publier* eu même temps que ta Louvre* les 
musées céramique», moins connus et fort Intéressants do Compiègne et de Sèvres* 
et une collection particulière de province. Eli Hollande. l'édition régionale 
débutera aussi par une collection d'amateur. 

Quand chaque nation aura ainsi inventorié scs richesses en céramique ancienne* 
ou aura constitué une base solide pour ujnc nouvelle histoire de Fart et de ta mythe- 
lo gta f pour ta ppTuialisancc plus approfondie de la vie et des mœurs dans 1 aitü - 
qùJté. On ne peut w dissimuler que Eu tâche entreprise est énorme. s*il est vrai que 
nous avons plus de cent mille exemplaires à publier. Mais ta marche du travail 
pourrait être b*wi rapide, étant simultanée eu plusieurs pays* et Fan espère 
qu'aux huit nations déjà associées, d autres viendront pntthumemeut se joindre. 
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De les projets sûukiîj à I p Un[ûn AcadémEqug IntematEonnlc, dEpui; 1910, 
celui qui rtçûît la pntmEère réaJisalicn pratique e&L 3e Gûrpui Vavrum, dont la 
France avait pris l'Initiative. Tl lui reste à HHiUnït dignement h poids d'une si 
grande œuvre avec l'assistance, qui ne lui manquent pas, de l'Académie dca Ins- 
trlpUoiu et du Ministère d#!* Instruction pflMFqfft 

A. 

X 

E- Fotüer. Vatttanifyüa du JUttwe* Troittème té/fr.— Suite (L Lestijfc atU^ut 
â figures rouÿt ». M* ( 143 pages et 57 ph en photogravures par J. DcvILIelhI Paris, 
HachcUe, 1022. — Ce troisième Album des Vmn dit Lsuure comprend, connue les 
deux précédents qui sont aujourd'hui épuisés et dont la rélnipnsvkm case faire, 
un rhols des principaux types de lu collection, 11 a été rédigé en L913-16 et Imprimé 
en t$17; mqls,, Faute de papier convenable pour les planches, I édîtctir a dû en retar 
der le tirage jusqu'en 1922. Ce délai a du moins permis a Fauteur de tenir, autant 
que sjo5sSL]ç t sps notices mi courant dot publications les plus récentes. Le travail 
de blbllogmjdiEe était considififqblc â faire, car dans un ensemble aussi ancien et 
aussi célèbre que celui du Louvre, tes vases déjà connus et étudiés sont nombreux. 

La période qile représentent ees quelques tentâmes de peintures est telle du 
style à ligures rouges dans son développement Intégral, depuis b Fin du vi É siée te 
jusqu'au jvv C'est dire que la plus belle période de l'art, celle du v* sïèclr, y occupe 
la pinte ta plus considérable. Eri feuilletant ccs planches, un suit révolution du 
dessin grec, depuis l'époque do Cleuoji de Cléouécs, L'inventeur des t&t&wrcis, 
Jusqu'au temps de Poly gnôle, purs de Parrhaslos et de Zcuxl* ; on y perçoit les du¬ 
rèrent* stades du style archaïque ou sévère* du style libre et même du style déca¬ 
dent, car on ne peut se dissimuler que dès 3c temps d'ApcIlcs et d'Alexandre 
l'Industrie céramique aboutissait à des œuvres d'uue banalité médiocre qui sen¬ 
tent la fatigue et la routine. A ce moment, le procédé de la céramique à reliefs, 
Issu de la belle orfèvrerie d'or et d argent, est prêt A remplacer h décor peint. Ou 
constate donc que les changements de technique et do stylo se sont succédé cri 
Grèce avec une rapidité encore plus grande que de notre temps. 

Il ne tau ,t paa se lasser de 3e dire à cous qui prétendent imposer i unlfomiité 
traditionnelle aux oeuvres modernes, au nom des règles antiques qu'ils con¬ 
naissent mal. L'antiquité grecque est une grande école de liberté, où le renouvel¬ 
lement du style et des sujets est incessant. 

A. 

Perïcle BucaîL Sterrn 4ella Cemmica gma. LireJirc F JsUtuto dï Edizlom Artls- 
tldie + Fmtri3i ÀliiurL 1922, — In-4* 2SS p. et 200 figures. — Deux ans à peine 
après une excellente histoire générale do l'art antique (L’Arte Ctunka ¥ Turin. 
BèmpûratJ, 1920) 1 * voici, de )L DucaU, le premier volume d'une importante bis- 
InSre de 3a céramique ytéeque ; le second volume, annonce I éditeur, est tu compo¬ 
sition. St nous sommes bien renseigné, une histoire do VArt étrusque suivra â 
brève échéance. M. DucalJ est un travailleur Fécond qui s'est assigné la tâche 
de donner a renseignement archéologique, il développé dans les Universités Ita¬ 
liennes, les livres do base Italiens qui lui manquaient jusqu’ici, La Ctrumim greeu 
se présente sous habit de luxe; l'éditeur est un éditeur d’art. Mois l'ouvrage est 


1 Cf, un compte-rendu de cet ouvrage, Hru. 4rrA* 1929* u t p. 342. 
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cc tu] d'un professeur & J âdru$flnt t avant tout! à J« étudiants et, üuss! t d un spé¬ 
cialiste de la céramique grecque qui s'attache à ptàtülcfp sur toutes les quï5- 
lions* If a faits nouveaux et des Idées bien nu courant des théories les plus récente*. 
La domnicntaLion, condensée en notes au bas des pages, est sobre, mats donne tout 
rcïitüHd, On peut remarquer qu'elle a élé volontairement limitée aux références 
de fraîche- date. Pour le reste* M. Ducatî renvoie aux travaux d'ensemble antérieurs 
au sicn» en purtieuikr aux travaux français, à Perrot, à M. PottJer et h I article 
Vota de IL Dugas dam k Biéiwvàfc d« Ajjù'gitfhfc. Ln renseignant ainsi 
tout particulièrement sur la bibliographie postérieure à lDï4 fc il nmd un prédeux 
service à tous ceux qui, sans être spécialistes des ét udes c^ramographiqiicî, ont 
cependant besoin d’être tenus exactement au connaît de leur progrès. 

L* but que sc propose tf, Ducatf. cks4 «ûus dlt-H. de présenter sou* nu point 
de vue nouveau fstfueryfa intenti prapnf), un tabEcnu d'ensemble du. dévetoppc- 
nicn t de la peinture sur vases. Voici quel est son plan 1 . — I- Les l^b points de la 
civilisation cTéto-mÿeéniermc. L'auteur part des comrhes néolithiques de Cnossos 
et de Phaütûi pour suivre lu développement des formes et de la décoration au 
cours de rage du brou» crètols ; h passe ensuite £ la céramique des tirs et du con¬ 
tinent gîte* pour aboutir aux derniers produits dégénérés de Vindusirio mycénienne» 
_ h £« in» peints yéttmririQua de Tan 1000 ù 700 environ : géométrique crétob, 
argifu, poterie du Dipyko, de TEténi, de Phodcs t de Eéotle. ï-es développemonts 
consacrés au style gréco~plténicien de Chypre, aux vpsts pmto - corinthiens» atEri- 
hués au nord-csL du Féloponutee, et à leurs Imitation* siciliennes apportent des 
précisions tout particulièrement intéressant». Ducat i se rallie en substance, aux 
idées émîsçs par Dngas sur la céramique pretOcorintlUenne, — Î1L Les Mises de 
*fy£e orientai tw/if, Vit* s. La part do Nkucratls et de Daphné sur hi cèle égyp- 
tienne, deHïIeL et de Rhodes, est hîcn mise en lumière. Le bucthera semble d'origine 
éuUeime (Lesbos); çonime M f b céramique également éolienne h figures poly¬ 
chromes sur fond noir a reçu un développement ultérieur en Etrurie, de lu part 
d'artiste* îiiiiïiigrés de l'Orient hellénique. Vers le début du vi* la céramique 
corinthienne a donné lieu, également» à La naissance de fabriques en tcmtolre 
étrusque, Ctffifua serait le «mire de fabrication et de diffusion des vases dits Halo 
géométriques, — IV. Les vas** peînU de s%k ionien, vt* s, : rtvuc des principaux 
centres de production, Crète, Tbéra t Rhodes, Corinthe* etc, ; ce sont À peu près les 
mêmes que ceux de la période précédente* Lés vases attribués autrefois h Cyrijnc 
proviendraient de Lucanie ; cependant * Il n'est peut-être pas trop hardi de con¬ 
server ta coujw? d'Arcésiîus à une succursale érabLIc en Cyrénaïque *- M Ducal ï 
consacre une attention spéciale aux produits d 1 Asic-Mineure et d figyptÉ i Clazo ■ 
mène et ïïmicraUs, et & leurs imitations de Cervetri, Durant la seconde moitié du 
siècle, les fabriques de i'Âtüque, de Cbflkis et de Béolle prennent îâ prépondé¬ 
rance. — V, La voies anliqun à figures noires, vu* s. 

La méthode déposition est la même que dans 1 Arts Ctassica i M Ducat] 
présente des exeraph, excellemment choisis et bien reproduits swu fsmnt de 
ligures de petites dlmEnsSons, mais toujours parfadement claires ; Il les analyse et 
h propos îles traits qu’il y distingue, expose les idées et discute tes thécriev 
Le commentaire, toujours concret, ne sparte des Images que brièvement et sc 


»Le volume ne comporte pas de table des. matières. !î « compose de cinq longs 
chapitres, sans litres de jjaragrapheà. Une labié détaillée et un ban Index se¬ 
ront nécessaires à la fin du second volume- 
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Lite, pour ainsi dire^, de ntTtnîr à J p ex«jiip3t suivant, I/UnlvtMlW de Bologne 
possède en M. Ducall non seulement un savant de valeur, niais un professeur re¬ 
marquable. 

A. Grenier. 

F. Gourby. La nos» grecs à reliefs. Paris, E. de Boccard, 1922 ; gr, lu-8. 598 p r| 
avec 117 flg, et 17 planches. — Le sujet de la eéramlqiin A reliefs en pays finees 
{à l'exclusion de la poterie arréLine, qui est italienne) n'avnit pas encore été 
traité dans son ensemble M, Courby Ta étudié depuis les plus anciens produits 
erétols et égéens* A travers les ateliers béotiens, ol tiques, rliodtens, stdl.Eens, 
dallons, alexandrins, pcrgaméuienB* etc, C'est mua longue course tout 3e long do 
l'histoire de l'art firee p guidée par deux Idées générales tris justes, La première 
a été exposée dés l$85 par H, PotUer : Ici .pays firtes ont connu, depuis uns époque 
très reculée, une céramique A reliefs, qui n persisté A travers les Ages, malgré la 
concurrence de la céramique peinte, et ftftalcmcnl t A l'époque Impériale, a repris 
Le dessus. La seconde Idée favorite de M. Courby, c'est qu'on a exagéré, en s'occu¬ 
pant de poteries à reliefs, llnUUttOP d« vos*a en métal Assumaient, IL ne nie 
pas cette Imitation, qui est l'évidence même, mais il a raison de distinguer les 
époques, Ainsi î« produits de la tQmitïque cl ceux de 14 céramique à reliefs 
ne se ressemblent pas du tout A l'époque préhistorique; leurs rapports sont 
encore rares A l'époque archaïque et a l'époque classique ; c + est à partir do iv" siècle 
seulement qu'ils se multiplient et que les potiers vont s'inspirer d'ordinaire auprès 
des toreutlclens. Toutefois, dans la création des formes, Ils ont gardé souvent leur 
liberté ; tout vase A reliefs ne doit pas Aire considéré, ù priori* comme ta copie d'un 
vase en métal. — La détermination des centres de création et de diffusion a natu¬ 
rellement occupé fauteur, qui aboutit à des résultats originaux. Athènes, au 
v* siècle, conserve la technique du relief; celle-d, se développe au îv* siècle ; au 
tu* siècle* avec les ateliers béotiens, cllo conquiert la modo; pub les vases 
métalliques d'Alexandrie furent imités, surtout à Délus; enfin, au n* siècle, 
apparut A Pergaine un genre tout différent qui exerça une Influence notable 
sur la poterie anétlnc 1 * mère rUe-méme de la poterie Impériale dont les ateliers 
principaux furent en Gaule. — Dessins et planches sont bien choisis ; on y trouvera 
beaucoup de nouveau. C'est un bon livre qui Inspirera* A son tour, des recherches 
utiles dans un domaine en partie peu exploré. 

S. B- 

James Loeb, DU Terrakùtîen dtr Sûmmhiiïg Lùeb r hemusgcgeben von J. Sl eveklag 
mit eincr Einïeilung von J. Loeb. Munich, Buchhok, 19!6 ; 2 vol. Ln-4*av« 128 pl. p 
19 gmv. dans le texte et 42-79 p* — Nous avons annoncé autrefois la publication 
de poteries nncrinc* de M. Loeb par M. G.-IL Chase f Jfap. *jï£h r , 1908, IL P- 151} 
et celle de ses bronzes antiques par M. J, Steveking (ïftirf., 1914 , L p. 447), Ln notice 
relative A la publication de ses tenus colles grecques, et romaines par le même sa- 
vant T destinée A notre Revue, s'étant, paraît-il, égarée* nous croyons devoir 


1 P. 4É2 1 - En dehors des vases do Per game et de Jeun Imitations détiennes* 
je n'en connais point d'autres où se retrouve le décor A reliefs découpés et appli¬ 
qués. Il semble donc que celle céramique n*a provoqué aucune Imitation doua 
les pays grecs. C'est hors de Grèce* dans les rèlèbres fabriques qn*II 

faut chercher une parenté A nos vases. * Celle Idée me paraît nouvelle- 
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signaler, füt-ce avec un retard de plusieurs années* un ouvrage aussi tnt portant 
pour nos études et aussi magn HUquctRe 1 1 1 illustré* Bien des nnutemi, depuis J e fiun- 
drenient des * groupes d'Asîc-Mïncure ■, se sont détournée avec timidité des terres 
aliter, au grand profit do ceux qui ne se privent pus du beurre parce qu'lis ont 
appris qu'il exista aussi du tip. Tant en produits archaïques qu ? en objets de la belle 
époque* grecs, gréco-romains et romains du hiècIe av. J^CL* \L Loch o réuni 
des exemples excdkuts entre lesquels on est tort embarrasse de faire un choix* 
J F cn al reproduit deux dans b, G ftrrfk des liam^ÂrU (1922* J*p, l^-î-â) ; que d'autres 
on en pourrait ajouter! Lû collection de t^tes et de fragments de Smyme est d r uuc 
richesse cl d'une variété également remarquables ; il y a aussi de charmant* spéci¬ 
mens de TanagrUr de Myrltia, de Taîente* des Vases tll forme de statues, des reliefs 
de, RSen ± d'ans ces séries, qui fasse venir ù la bouche la critique discrète d’Heuzey : 
f Cela ressemble à Madame Récomîcr* ». Bien inspire ou bleu conseillé, F amateur 
américain a su échopper aux embûches. Le commentaire, très sobre* mai* non 
sans les références désirables* est celui d'un connaisseur expert, 

S. EL 

E.-M. FrldÜc r CiïkiloQiit dis isfampiltes sur tes tinsrs d'amphores de la roltectiûn 
di r Ermitage» PéLrogtad, Imprimerie de F Académie des Sciences, 1917. ïn-4* 
de 191 p. et îfl pl. (en russe).-- A b suite de la publication par Albert Dumont 
des Inscriptions tiramîquts de Gréer {Anhîm.f des Mwfans, t. Vf, 1871), de nom¬ 
breux épïgrophîstes sc sept attachés û recueillir et à I r. lu- frire les estampilles des 
amphore* rbodiennea. Depuis de longues années, M. Prldik nous promet un Corpus 
de ccs marques céramiques. Le recueil qu'il nous donne aujourd'hui (pins de 1.500 
numéros) épuise sur ce chapitre les richesses de F Ermitage; mais qui cataloguera 
les quatre ou cinq nsîllc estampilla du Musée d'Alexandrie ? î£n une Journée à 
XuukmÜs* ci] 10Û5, j p en al ramassé mol-même près de cent et bien des emplace¬ 
ments du Delta eu recèlent en grand nombre. La confection d’un Corpus j'î peu près 
complet serait une lAcliti d'une interminable monotonie ; on peut sc demander sJ 
le Jeu en vaut la chandelle. S* de IL 

M. HosiovtMfl. Iran tans and Gntks in South Riasta. Oxford!* Clarendon 
Press, 1922 3n-1 & , X1-260 p, avec 32 pb et une carte. — Nos lecteurs connaissent 
déjà* par une analyse détaillée (flfif. archètÀ^ 1920* II, p. 112-114), les Idées de 
M. R. sur 3;i succession des civilisations dans la Russie méridionale et leur 
rayonnement lant en Sibérie et en Chine qu'eu Europe, Le premier* Il a mi* en 
lumière le développement précoce eï la haute antiquité de l’dge du cuivre dans 
la région du Koubau*comparable aux %trsdç mémo époque eu Mésopotamie, 
dans L J EMfu et en Egypte, Notons que le but de Fauteur n'a pas été d'écrire un 
c$mpijidwni ê celui de 31. Minus (ü nUuitrutlon près) étant excellent et ne devant 
pas être remplacé de slt&t ; 31 a fait surtouLeffort ici pour présenter les choses sous 
un angle nouveau* non plus hellénique, niais oriental. * jç ne nie point l'Importance 
des influences grecques dans le sud de la Russie, nmEs Je ne regarde pas le sud 
de ta Russie comme une province du inonde grec. Ce pays a toujours été et II reste 
même à b îwriode grecque un pays oriental. Le courant hellénique s'y est heurté 
à un autre qui venait de Fûrknt (iranEen) ; c r esl et dernier qui a ITui pur l'emporta" 
et qui* 4 l'époque des invasions* se répandit sur l'oue^l de l'Europe. * Le style 
zoomoiphique dit germanique est une stylisation du style zooinorphique de la 
Russie méridionale^ c'est lï\ qu'ft en faut chercher le point de départ. Le sud de 
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ta Russie b toujours été un des centres Ira plus importants de In civilisation, 
Ün y distingue trois courants : un à Test, partant de foyer* Iraniens et mésopo- 
tttnlcns, par la routa du Caucase et celle tira steppes; un nu *ud, venant d'Aste- 
Mlneure cl de Gr^ct î tin au nord-ouest, qui puMc les Influences russes vers 1e nord 
et te centre do l'Europe. Ces trois courants se rencontrèrent dons Je steppe russe 
pour y donner naissance ù une dvllisatlon originale. Le développement soudain 
de b rfvil&aUon russe pu ix* siècle, sur les rives du Ibiféptr, et su dlffusbu rapide sur 
toute In Russie* cul été considérée à tort comme fies faits extraordinaires, cur 
l'Etat de Kiev n'a fait que succéder à une longue série d'EtaU qui participèrent 
à Eu eu]LLire hellénique. Même Ira relations entre le Dntépcr et le Nord-Germa¬ 
nique, celtes entre le Dnieper et le Danube étalent déjà choses très anciennes 
au ix* siècle. Ce n’est pas alors que commence l'histoire île la Russie, dont les 
débuts réels sont bien antérieur* ; on petit en dire autant de ndstoire de l'Europe 
moderne, qu'il faut faire remonter A la période protohistarique et aux temps 
pta^fenaaltu. 

L’IHiutntloo, riche et rxccltanta* reproduit nombre d'objets inédits, fl n*y 
a pas de noies pu bas des pages, mais une riche bibliographie classée par chapitres. 
Une liste alphabétique des auteurs cités n'aurait pas été inutile. Sauf erreur, 
l'auteur ne parait pas avoir profilé du livre déjà -melon de Joseph Hampch Drr 
Oatdfund t*>J 2 iVtfÿJf, Budapest, 1JÎS5. où Se trouvent exposées des opinions qu'il 
attribue indûment ù d'autres l . La place me manque pour des observations 
de détail; qu'il me suffise de dire que l'origine bastante du chaudron de Gun* 
dra trop me semble tout à fait Invraisemblable (j). I3à) - ect objet est chnbrfque, 

S,. R. 

Henry Caro-DeLvaille. Phidias ou î? génie ÿwr. Paris, Alcan, 1922; Ïn-S. 75 p.^ 

pi. — * Si l‘rouvre de Phidias se comporte dons la nature comme une rouvre 
do k nature* ce n’est point duos la simple traduction do lu réalité que réside le 
secret véritable de f animation intensive. Dans rime géniale du créateur hellène, 
une sorte de travail, comme en un laboratoire, s'ed accompli, quE semble con¬ 
denser le principe même de lu vfe organique présidant à tous 1rs règnes. L’homme 
est devenu Le prototype de la création. I] ne se faille plus â l'éire individuel. 
Dans m logique suprême, il s "édifie* tel un symbole dp I ordre universel - (p F II- 
5Jk Cette citation peut donner une Idée du genre d'Intérêt que Ton trouvera 
dans un livre où l'érudit Lon n'a aucune part* mais où un peintre do talent, qui 
a réfléchi sur son art* sVrt étudié à mettre eu relief ce qui fui semblait parti¬ 
culièrement signifient if dan- l'reuvre d'un sculpteur de génie, de Sés pncurwilR 
rt de ses sucras* tirs» Le plus étonné do se voir attribuer tant d'idées profonde 
et d'intentions conscientes* edi été sans doute le bon Phidias. — 1/illustration 
comprend 1b planches dent | seulement se rapportent à l'œuvre présumée de 
Phidias; tes autres sont pour i te génie grec - et font Tcffet detre là surtout 
parce que l'éditeur en possédait des clichés*. g_ R. 


1 Oo nui permettra d'ajouter le Calategiiâ du Musée de Sainl-Gérmaîn (1S&7), 
où les oplniuns de HompeL un peu modifiées, ont été pour la première fois‘ex po- 
sées en France. “ 

j Je noie un mol spirituel au sujet de l'imitation de la peinture classique ù Pom- 
E^ 1 î* l’ne verve qui ferait penser ù un Raphaël ou uri Vlnrl copiés par Fragu 
(p. 72). ■ Malheureusement* les observations de cet ordre sont rares ; Fart Lite 
cède le plus souvent ;ï b tentation de parier de choses qui ne sont pas de son do¬ 
maine et qu'il ignore pEus ou moins comptêtemeni, 
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Etïore Fais. Ualîa anttea, 2 toL lii-8* 310 et 420 p.* avec 17 gravures- Rolngup, 
ZnnEchcüi, 1022, — Les nombreux mémoire* réunis dans ecs deux voluma oui 
tous pour objet Vhistoire de 1 J Italie antique* sur laquelle l'auteur prépare un grand 
ouvrage pour foire suite à son histoire de Rome. Une première wllsctian en parut 
aux Etats-Unis (100$) ; la présente est beaucoup plus considérable ; si quelques 
mémoires ont clé omis* bien d'autres ont été ajoutés. Louer M, Rais d'être un de* 
hommes les pins érudits et les plus Ingénieux de notre temps* c'est peine Inutile ; 
nJevx vaut donner une Idée du riche contenu de ce recueil, qui trouvera h en par¬ 
tie du moins* des lecteurs rulleuri que dans Je monde savant — Tome I ; L'his¬ 
toire Mkdouiep en partlealitr ccha de Y Halle, depuis cinquante ans : Ligures* Om¬ 
briens, Etrusques, Pîeénlens; éléments skLIJotes, Slnfiott?» snmnitea, campaniens : 
relief archaïque de San Maure près de CaUaglrone ; papyrus GÜ5 d'Ûxvrhynetsiis 
{histoire de Sicile); ErguUon et Nax&s; défaite des Athéniens h VA si nuire ; expé¬ 
dition d'Àgflthode contre Fhoenilté; Êryx-Verrncfl(?) ; civilisation italienne; 
Réhtf ces ; temps et Iku de la composition de în géographie de Slrafrcai ; biographie 
de Strabon, — Tonie II : Les Aasones et l'A h vraie; le peuple de* Aminci et. la 
prétendue cité d'Asia ; origines de Siri* ;Tcrino, légende d'EufUimis ; Tl*lac et Mac 
dans le ÏÏnfttfrnn ; alliance de Rhcgïum et de Tarante contre les Japyges; port 
do Satyres prus de Tarante ; Thurfmn ■ Rudïae ;. expédition cTAlexandre le Molosse 
en Italie ; temple de* Sirène* à Sorrcnte ; culte d'Athéna sïcflkrme ; rflle de Naples ; 
Ischia* Potizzoles,. la vallée du Samo; les Dnuiilcns et les Ombriens en Campanie; 
Amunclar et les serpents; les relation* les plus anciennes entre Rome et Athènes ; 
l u flotte grecque sur les eûtes du Latium tu ,149 ; Pi se dans l'antiquité ; Appicn et 
la guerre 4 e Pérouse; romanisation du Piémont ; Invasion des Ombres ; les deux 
Mer de Slrabon ; inscription relative mlx Alpes juliennes : fouilles à S. MnrtJino 
sur le Samo ; palnfitle de la vallée du Samo. J p al nécessairement abrégé quelques 
titres* mais ne croîs pas que cm abréviations prêtent à erreur. 

£. R. 

A. FlRantoî. Nt cfenh a tnr la Jette tomnins* Strasbourg, Islra. 1023; gr, in-S, 
vt-î37 p. — Onze études (dont trois déjà publiées) $nr les jeux romain* envisagés, 
du point de vue rrilgiciut. — L Cornus* dieu du Cirque. Le sanctuaire do Cousus nu 
Cirque est une ■ Bouche Infernale » comparable nu puteal autour duquel se dêrou- 
1.Lient les jeux funéraires étrusque*, — IL La pompa efrrf d'après Fabius Plet&r 
(trad. avec InUrpoIatiom par Denys, VII* 71). Ce aérait un programme^ rédigé 
ver* 249 par quelque Grec* d'après celui d r une vieille Tête étrusque. — I1L Lé décor 
théâtral tfaprès le* reliefs dm Urnes étrusques* Ces rallcfs fournissent une Illustra¬ 
tion du texte de Pollux sur la mise en scène. — IV. Le Calendrier illustré d* Ostri 
(léycc phototyplcs de deux peintures du Vatican, UPGR* p, 233), Ce serait la repré- 
scnLiÜon symbolique de fêtes célébrées en l'an II. Les quatre épisodes ne sont point 
des fêtes d'enfants* mais* sous un déguisement spirituel, quatre grandes fêtes de 
l'Etal : Ktphmalia, hiâi hfarfiaîes,natalh Ilianat* vinaiia rvrtfca (très Important 
mémoire). — V, Le miracle de la flèche (Acrr-, V f 522-34). Présage dt l'apo- 
théose d’Ênée.— VL Les trinri gaulois. Les Jeux des trinques (d'où *irlncare et 
Lïmchfrjptrpétueralral h vieux rite gaulois de trancher tes lûtes. — VII. Les grands 
Jeux arma fri et tes grands feux votifs. Crintre Monunscn, Effirn. Farseh,, Il* 42, — 
VI TT. te rite de teffraude dam ta iiitirgit des feux. Analogie avec le rituel de la 
Messe. — IX. La danse et le drame, Comparaisons ethnographiques, — X- te 
sens Tcllçlrtii de la victoire. D'une iwL la victoire est un attribut de Rime, dont 
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elle atteste )>xc«pll0nnrUo énergie j de l'autre* cVsl un don des dieux qui peuvent 
descendre dans certaines âmes (peu clair). — XL Les mimera et te eutU d?s dieux. 
Les mutera wnt une survivance des sacrifices humains, en relation avec îés en Etes 
de Saturne, de Jupiter Lùtlarls, de Némésis. —■ XIL Le i?m religieux des /eux. Ils 
ont pour hnt essentiel d'entretenir ta vitalité de 3a nature, des dieux eL des hom¬ 
mes. — L'auteur «l un adepte décidé de la méthode comparative ; Il a de In har¬ 
diesse, mais aussi du savoir et de l'esprit. S, R. 

Mrdtdftillngcîi pan Arf Nedcttandsch hfiloristh Instituât fe Hwne. n (1922). La 
Haye, 1922 ; in-8, 113 p., avec gravures. — Je n'at pas vu le torae J de ces pe¬ 
tits mémoires de l p Institut historique néerbnda^ a Rome; ce que je lis dans 
Je tome II me le fait regretter. On trou verra Id des article* Intéressants sur les 
fouilles de Monte Mario et la iéie d'Auguste trouvée A Tivoli (I L M. R, Lcdp&ld)» 
sur Eu représentation de la figure humaine dans l'art lombard (R. Vun Marte), sur 
trois tableaux néerlandais du début du xvi* siècle (G. J. LIoogewerffL sur l'cx- 
posltlon d'tirt néerlandais à Milan cri 1923 {du miîme)> etc. Parmi tes Illustrations, 
toutes excellentre,Je signalerai une Ute d'Auguste h Cliktsï (p r ?|> + de très cu¬ 
rieuses sculptures lombardes (p r 17 e! suiv.}, une Vie/pe de Païenne attribuée à 
G- MçlsysCpos de lui), une autre de J. van Uembscn (cqib d'Atri U Hame) T une 
Adoratim des Mutjes du maître de 3a légende de Sainte Madeleine (colL R. Basil r- 
neHI à Rome), la ITer^e on Dfynateur attribuée à Rogïer, nui, refais chez CrespL 
vendue ü Paris mi 31014 7 maintenant chez A, Chlem à Milan! (p, 133), un hcm pe¬ 
ut tableau du genre de Mandyn fcnïi P Cailaneo à Milan). — Un court résumé en 
français ou en anglais, ù la fin du volume, scrvtrait la curiosité de ceux qui en 
sont réduits h deviner le Hollandais. 

Gaetnno daEI Otlo. Iseridoni sepateraU romane. Bolojoie,, Cupclll, 1922 £ in-fl-, 
vnirtÊÛ p., avec 27 photographies.— De ce pçtît Corpus d'inscriptions funéraires 
découvertes dans le lit du Rcno prés de Bologne* la plus iMérrssantc pçut-êtlT, 
pour rarchéologie et pour l'art, est le n* ïi (% t7). C est un clppe portant à la 
partie inférieure, dans un fronton, une tête de Médusa, uctosLéc, de part et d'autre 
du fronton, d'une rosace ü sept pétâtes. L'Inscription (JVoL Scan., 1896, p. 156) 
est une dédicace nu patron L. Statoriu* Botfiyllus, sevif, et à P. Messins P. !. CaL 
v3ûJi> son nml ; Je tout dédié par l'affranchi L. Statu riuç Th>ph Emus, sévir auguslaL 
et par sa femme Naevui Sccumfa. La sépulture a seize pieds de long et vingt de 
large. Au-dessous de ces indications sonl figurés m relief un compas cl un niveau 
de ULLjçon. lî est probable que ces trois hommes élaienl des entrepreneurs de cons- 
Irucüon ; le principal partenaire de la maison était le défunt, Vu détail trts curieux, 
sur lequel l'éditeur a justement Insiste, e^t b distinction entre les deux titres de 
«air et de seoir auÿujfaL Jusqu'à Ta découverte de ce lexle, aucun document de 
provenance authentique ne mentionnait un sévir auguste! ù BokignE, On connaît 
déjà dis inseripllons où un même individu reçoit Ira deux titres. Borghral supposait* 
en 1839, que Ira sevirt (sans plus) étaient les chefs de colleges d'artisans ou de 
eqnmicréants (cf. p. 145); cette opinion paraît encore vraisemblable, S. R. 

Michel P. - Vluto. Taras Oikistès. À Contribution io Tarentine NumismaUa. 
American Nimiism. Sec., New-York, 1 ©22. Jn-12,234 p. avec 13 planches. — En A 73, 
les Tmotfnt furent vaincus par tes Me$$ap|tns: l'aristocratie ayant souffert 
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dans celte dorade des pertes trèi graves, un régime démocratique fut Instltué. 
tïn trouve: vit! cette époque, .sur les monnaie* de Tortille, uu type Btfttrôkï4 où 
Rmul Rochette, suivi par kèüiieoup de savants, rtïcon naissait le Démos assis 
(1833), D'aulnes y voient Taras on Ruikmtfwsp prtsaiLimgts mythiques, l'un fan- 
dateur rie ta Tairnlc i apy glennc T l'autre chef de 3a colonk ïacàlémon Ieiüip, M. Ylaslo 
écarte ù. son luur h thèse de Rochette, encore maintenue par \L Babi'lon (f>* Moi j- 
nflfej grecque?, mi, p- &S). * Dans La série dite dénùcratique r écrit-il, je propose 
de reconnaît te FhuEaiitlitis, le fondateur historique de Turcule, à cheval sur un dau¬ 
phin, opposé à Tans assis, ï'tUturr^ tnjfUlIqtiéL Taras est représenté sous divers as- 
pçcLs^niottlninLsüna.ssoeLfltion intime avec la cité fondée par lui. Comme héitfs ü 
lient Je canthare urne Toi?, un autel fîiftémireeal devint tuf. Gomme fodntcur d'une 
monarchie héréditaire, Il lient un sceptre. Comme agent actif dv l'Industrie locale. 
Il tient un fuseau entouré de EjL ue. Comme fils de Poséidon, 0 lEcnl un trident- 
Ailleurs, groupé avec une panthère* H semble étroitement uni un Dionysos chthonlen, 
protecteur des morts hértüsés , Tells est îa thénrie générale ; mais ceTouvragc est 
particutEêmucnt précieux à enuse de ^ tris nombre us h frappe* réunies par 3'auteur 
qui n F n négligé aucune source accessible, publique ou privée (il en a beaucoup lui- 
même). M, V. s'est fondé sür ces ricîirs matériaux pour tenter une classlflcûliün 
ehrenotogiijuc : 1* style archaïque (Influencé par Fort ionien el Spartiate) 4SD- 
'473; 2 a Fin de l'archaïsme cl tnmH LE îah (Influence de ï^thagoras de Rhegium) ; 
3* Sfyïe sévéît (influence de Fart du Péloponnèse cl de TAHhpiB) 460443 ; t u l>u 
style sévère au plus tieau style (inOtiescs de FliEdias et de Zeush) 4-13400 r Les 
pliirrches sont parfaites 1 . S- R. 

Giuseppe L. Perugl, Nuqpq mrtùdo prr ta riprodiniont d'ci' pùÜkt&U* Rome, 
V. Fmi t 1023; ln-1 ° de 33 p ., — Sttg$iù di QrtastaxQÿrdfta, cof mrtodv dt Giuseppe 
/.,. Ptitifff. Rome, 1922; En4* de 00 p, aveu nombreuse* p], — Eu 1912, un Rëné- 
dJeürt allemand, Pom Rapfrad KO^ct, Inventa un nouveau précédé pour la photo¬ 
graphie des palimpsestes, fondé sur l’emploi des rayons ultra-violets. Ce procédé 
fut employé, dès 1913, par Ees lîénédlctioiis de Hcurou, pour la rcpnrHÎuctSori du 
mi, de Saint Galï des prophètes. 

Aujourd'hui, M. Perugh de YHtrlie, nous offre La primeur d'un autre procédé 
photographique, plus efficace encore* scmblc-t-EI, el fondé, comme te p racé, lé 
Uppm.um fHjur la photographie des couleurs, sur l'existence, dans La pelUculc 
sensible, de plusieurs couches supcriosib- Cette nouvelle méthode aurait pour 
avantage de ne pas imprégner le patchvj 11 En de radiations dont on aurait a redout er 
les effets el de permettre la prise, d'après un feuillet quelconque, d'autant de 
clichés différents que cela serait nécessaire. 

L'inventeur veut fonder un Inst Elut pour l'élude des palimpsestes. avec un. 
pefsûhnd de If employés (panai lesquels un chauffeur, un. jardinier et deux 
dactylographes), dont aucun, assurent les statuts, n'aura le droit d'utiliser le 
téléphone de l'IruliluL pour sou usage pefsonnet- 

ll nous offre également sa pholographle. le représentant tenant en main un 
beau volume qui ne semble pas être un palimpseste; le reste rie ses brachurçs 
est rempli pur des lettre* H'adhésion, à la fois nombreuses cl variées, par des 
polémique* (ausd vives que superflues) contre scs détracteurs* enfin par des 


1 F. 222 p lire CapecrJo/ro. [/Impression est aussi belle que correcte. 
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écbanlllkns de sa méthode sous forme de planche? en phototyple. Celles-ci sont 
d'&llleura excellentes et font honneur A son habileté. 

On regrettera que, dans ces écrits, 11 soit question de tout. sauf de paléographie : 
une bonne IKlu de palimpsestes connus, complétant. l'essai donné |iar II Chn- 
tebto. pour les textes latins, dans de f£fcvfe ries- Utilités*Etude*, aurait 

■HûpftnHit mieux fait notre affaire ; nmli ne nous hâtons pas de juger et attendons 
ftsesemmes cet latifuto Ferri ni dei dît aussi CoUeÿium eüdUibuÆ nseriplû 

«pjitgonif/s. Seymour de Rico. 

M. J, W. K ester. ïtadaftH qrûeti dt jt melrîca me d/ti. Pariai LàffelIcS Lettres 
IW2 (RibîEoLh. BudéJ ; lti-ft* + ïx-IM p, — Travail considéra bie. mais dont te 
résultat semble peu proportionné à l'effort. ï/êdttfüT ne sc fait d'ailleurs aucune 
Illusion ù cet égard; Jl démontU' seulement pour le phllolngu*. comme pour le 
naturaliste* le droit de ne pas négliger l'étude ries animütia mfmtt nvbiliu. De re 
nombre sont certainement les auteurs publiés Ici, Tmdûhis Urtinai, Nice*as df 
Mrtriif rmda/as de Ptd£ba* w ttiL Préface et commentaires en h tan, pas de tra- 
d uetïorï. F. ix. Je lia: ad rtefam phikfogandi uiam cûmpüIltiL Le verbe pfiibtfvÿare 
m r est Encoiinm tj. 

Albert Grenier. Lcj GmiMs. Paris. Payot, li>^3 - ïtâ-12, 171 p.. cartonné. Prix s 
4 fr. — O[Unions bien motivées» dérivées souvent des ouvrage de MM. d’ArboK 
ïktlin. JulLian cl Mi-ilEel, E ou jours exprimées dans un bon langage. ■ Si l^poquç 
de b pierre polie fut celle de l'unité indo-européenne* l'Age du bronze uppumEt 
comme celui de l'empire ligure. L'empire celtique qui Fui succéda fut celui du fer. 
HLIp de rindo-eufopée» primitif, la langue ligure peut être considérée comme lu 
souche dont devaient m détacher les parlera Italique» cdüqno et probablement 
aussi germanique.. lîe ISO I300 environ (La T&m t% b Cdtet rwonstUmuil à leur 
profil ranclcfl empire ligure; la politique de cet emplie est l'alliance avec les peu¬ 
ples médllérunéens contre ses voisins Immédiats du continent (p. 49). Iæs Belges, 
ligua de tribus d'Outre-Rhîn. qui s'installent, vers 300. dans le nord de la Gmite. 
sont eux-mêmes des Celles ou» plus justement, des cdtiséi qui, dans leur nouvelle 
demeure, ont conscience de La communauté qui les unit aux Gaulois des différents 
bans installés avant eux (p. 37). i Lra. circonstance* politiques ont entravé, puis 
arrêté promiturément* le développement propre de En civilisation celtique... Les 
ravagea des Ombrer ®t des Teutons curent pour résultat uu appauvrissement cl 
un recul sensible... Larsqu'clta succomba sous les coups de César, la Gaule appa¬ 
raît déjà en décadence (p, 104). i - La floraison gallo-romaine fut nbootbinle, sans 
doute» mais sans saveur, comme une production artificielle el hâllve. Avec son 
indépendance. In Gaule a perdu son originalité. En fin de compte, Rome lu livra 
ruinée et désarmée aux invasions des barbares (p, 105.) » Je n'ol noté que peu de 
passages qui appellent une correction 1 . Le résumé de Ea conquête de la Gaule esi 
excellent* s. FL 

* P* TOf lire tae et non tap. — F. IÛ2, confusion grave entre les Armanilmm 
d Apollonius el ceux du Pseudo-Orphée. — P. Î15* jt marque d'un defarfur ïlné- 
vilabEe * grande trlnîté gau lobe mais sans me faire illusion sur In persistance de 
celte erreur démontrée. — F. 119, il n’est paa raisonnable de parler de sacrifices 
humains en Gaule i du temps do LucaJn ». — P. 137, je ne vols aucun rapport 
eiiln; ArinvbEc et le Brandebourg. — P. 169, le récit de la reddition de Ve-rdngc- 
loniç, emprunté ft Amédée Thierry. ne supporte pas ta critique ; 1E eût été trop 
faeik au chef gaulois de lancer son javelot sur César. C'est une scène dé cfmue 
m3ÏQnqu£ t pas autre chose 
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Adrien Blanchit, — Les imtlerralns reftiÿea de ia France. Fîirft, Ffciird. 1923 : 
livE,iV'342 p.,ov« une carte 1 cl seize planches. — Tacite nous apprend que des wu- 
temto,ereuüés park* Gemuins et garantis par du fumicrjèur servaient a la lois 
il mile pour ï'ilivrr d de grenier pour leurs récoltes ; Ils étalent aussi une retraite 
quand l'rùueinL survenait, d'autant plus efficace qu'il iJtall fort difficile dTen trou- 
ver l'entré. - Ce teste, écrit M. Dlandiel (p. CG) renferme probablEmcnt b meil¬ 
leure explication qu'on puisse don ner encarts aujourd'hui pour Je* souterrains de la 
Gaule mflnje «. Ces Mulrmuiuî-rtl^es, dont fauteur connaît plus de 1.200 en 
Franc** ne sont pas tous anciens, mats H y en a beaucoup qui le sont sans aucun 
doute, puisque Ton y a trouvé des outils en silex *1 des poteries non biles au tour 
(la rarcUmrftnedu bmmtsi dïfffctte & justifier). Les habitations trogl>dy tiques 
ne sont pas partitLdières ^ la Gaule von constate dans un grand nombre de pays, à 
çdlé de cavernes naturelles, des soulrmiius artificiels, et il ■**! assurément curieux 
que certains détails de construction de ce§ ubris s'observent dans le nouveau monde 
coin in t dans l'ancien. Mais k fail même que çet anulogles s'étende» L sur unenlra 
aussi vaste tnlcrdit d'y voir autre chose que l'effet de nécessités semblables, cl je 
émis que SL Bkmrhct va beaucoup trop loin (p. 111 h|u:uul U rappelle à tel égard 
les dolmens troués de F Indu méridional*, comparés cens des environs de Paris. 
Quoi qu'il en soit, l étude détaillée poursuivie par fauteur, avec une connaissance 
égale du terrain rl dr la littérature aîténenle, apporte nu très sérieux enrichisse- 
nient J 4 nutre savoir *1 constitue le premier traitement scientifique d'un sujet diffi¬ 
cile tt peu attrayant* Comme le dit avec raison M. Blanchcl* ki Ntaüstîque Ue nos 
sou 1 errai ns-refuge s ne présente pas seulement un intérêt théorique,, car lu fçmnrie 
guerre a montré que les hommes, combattants ou non, doivent savoir mettre à 
l'abri vous dix mètres de terre pour échapper non seulement aux projectiles, mois 
aussi uüs artifices abominables de b guerre chimie [LS*!, 1 Nous avons le devoir, 
dïMl (p. ittj), de chercher A explorer le réseau souterrain d« b France cl de tLrer 
parti, sinon des galeries retrouvées dans les campagnes, du moins de celles plus im¬ 
portantes et formant un tout presque homogène dans Iienacoup de nos villes *. 
L + auleitf a le mérita, au cours d - Uiie vie d’étude déjà longue, d'avoir abordé nombre 
de sujets nouveaux cl de les avoir truités avec tous les développements nécessaires ; 
l'archéologie de b Ginde lui doit déjà beaucoup : ceux qui b cultivent ont lieu, une 
fols de plus, de le remercier \ s - ^ t - 

W. Deonna. Choix dr mûmunfnts antiques. Genève, Attar, 1933 : in-3, 4fi pb 
Très jolie publication, comme H eu faudrait — en un ou plusieurs volumes — pour 
tons les Musée*, d'antiquités. On sait qu* celui de Genève, saua être rlclsc, possède 
quelques momitaetUs très prérit!ux T par ex. la répliquo de L'Hermès d'Alcanitme, 
celle de J Gros de Phidias, l'Aphrodite de lu VH la Ludovlsî. l'ApoDon cîtharèdcdu 
Ijilran, le Guerrier grec de style pergrunénien, l'en tant A l'oie, le bouc eu bronze de 
Sierra, le tïlonyws en brotize de Chevrier, Voscilifim d P Onmgc H la casserole d'ar¬ 
gent de Beignier, la patin; des Fins d'Annecy, sans compter vases, les terres 
miles, les bijoux dont SL D + a reproduit, avec des notice*précises et sobres, de bons 
spécimen v Gomme Genève n’aura jamais une grande collection d'originaux, on 
voudrait y voir développer les Musée* de moulages sur le modèle de ceux de Lyon, 


1 L'impression, même celle du grec, est très correcte; la rédaction rai parfois 
MUve, RtCfUffU index, qualifié à tort de table tics nmitèra. 
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de Strasbourg et de Dresde. M. Dwnni serait tout indiqué pour en diriger la for* 
mnUOn 1 . R. 

EugÉü* G linon. Les origine* tfe À T fm«. Nbiiés, Gtittiisj 1923. Jn-5, 1G7 p,. avec 
□ne carte. — Petit livre écrit avec aisance et nti les Idées personnelles ne font pas 
défaut. Trois divisions.; l fl L/époÉjue préhistorique ^ site de Nlmçs, milieux paléo¬ 
lithique cl néolithique ; 2* L'époque proLohblürïquG : ùge du enivre et du bronze ; 
Ligures. Ibères. Phéniciens* etc, : l'âge dis fer. les Ojtes, les Artkunuhes ; Les 
témoins de notre passé : vestiges de l'époque néolithique, la ÿarrigut niroube; 
Jes opplda ; l'oppidum minois et sa tour; Nîmes À l'arrivée des Humain*. — Cri¬ 
tique générale : références absentes ou nia] donnée* (p. es. p. 105, renvoi à une 
pvÿt de. J'éd, de César par Meuse!}. — P. h. Parlhênlos n'est pas du v*. mais du 
i if siècle ; cette page et 1 m suivantes minilent dû s'inspirer de CIL. XII* p r 381^ 
et non d'auleurs modernes sans autorité ou même ignorants. — P, 21. on est 
étonné de ne pas voir ci ter krl Dédiddlc, dont les divisions de l'â ge dus mélaux 
(fondées sur les travjuxdc Mou té lins et de Tïschler) méritent seules d'ètre rappelées 
aujourd'hui. — P. 40-7. opinions. contestables empruntée* à J. de Morgan. — I 1 , 59 , 
Êïiypre ne s’est jamais appelé Cyprium. - — P. 69. aucun périple n'est attribué au 
Pseudo-1 lésitfrîtu — P, 71. quand il s’dgjl du fonds ligure, c’est d'Arbols qui est à 
lire et à citer. — P. 7<b Hïîne placé avant Strabon est une béréâc. — P. SL John 
Evans n'a jamais fouillé en Crête * c'est Arthur Evans, — P. 90, exode n'est pas 
du féminin. — P. 91, Tacite n'a jamais parlé de SSguvèsc. — p. 9G a tes Grec* n'ont 
i lu Hument lèsen t aux Belges le nom de Gâtâtes. - P 100. facile n'a pas men¬ 
tionné les Voîques * à propos du passage d'Annîbaî k e — l'arrête là ces crlUques ; 
l'auteur semble avoir trop peu pratiqué les textes grecs et latins, dont Te commerce 
direct est indispensable à tout écrivain qui s'occupe de Tant Equité. Quand 11 nous 
fait part d observations faîtes sur pince (p, ex p. 131). on peut ^instruire auprès 
de lui avec confLance et 31 y a lieu de le remercier. S. FL 

Heué Cadant. La nUÿtùft des Eduem tt U monument de Mavitltj. Autun, Taverne, 
1922 ; In-S, 79 avec H planches. — « Quatre bas-reliefs représentant les quatre 
éléments dç l'Uni vers, un Irt Fécondité et les trois nnlrcs des Institutions sociales 
éminemment utiles à la vie des peuples, comme à celle des Individus..* Nous trou- 
vous là tes quatre éléments nécessaire* à la vie, In Fécondité qui In transmet, le 
Foyer qui la revoit, l'entniiraçt In développe, ta Force qui la défend* ta Science qui 
la conserve. » La science ? Vous ne devinez pas ? Muls c'est U Druide oculiste 
qui va pratiquer l'opération de la. cataracte. Nugmu —- Il y a do bonnes figures. 

S< R. 

Aluiander O r Curie, The treuâiire o/ Tmpmim À Æc otiîsh hoard o/ Roman itf«r 
pfatf. Glasgow, Madchose. 1923 ; Iel-4. xv- 128 p. avec4 X pL et nombreuses gravures 
dans le texte. — Lu magnifique découverte d argenterie faite h Traprain (ef- 
Mevm w 1919, II* p, 235) a été publiée avec toute la célérité, toute la compétence, 
tout k luxe désirables, grâce aux nombreux souscripteurs qui ont apporté leur 
concours à l'exécution de ce beau travail, l/un d eux, SL John Bruce de Hèlcns- 


1 SI la place manquait, je suggérerai! un essai nouveau : in création d'un musée 
de moulages de Wto, les corps, îh où ils existent, étant représenté par desphuto- 
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burgh, o souscrit A 2ÛÜ exemplaires et les a remis A la Société des antiquaire* * 
d'Ecosse pour être distribués aux bibliothèques les plus importante? du mande 
«suer. Un pardi exemple doit être salu 4 avec recoiuoiXÊruici-v mêmes sur le conti¬ 
nent* — A ràlfl d'excellentes repmdücllons photographiques des vases k rçfleîv on 
trouve des dessins iris soignés qui en donnent le développement et pcnueUenl 
d'embrasser dans leur ensemble des xctue* aussi Importantes que YAdûmlion des 
Mages et le Péché originel <p r 25)* Pan fl Hermaphrodite (p. 2G). la /iffltfinafs- 
«W efUlptoé (p. 2Tb ta Néréide sur un immirt marin (p, 37)* la 5 c •im de 
chasse (p 41) sans compter les motifs de décoration* les inscriptions et gmf-, 
lites, etc. Le commentaire témoigne d'une connaissance très approfondie de tous 
les trésur? d'argenterie, de l'archéologie classique et médiévale (en particulïer dos 
bijoux mérovingiens). Lus observations relatives A la technique ne sont pas ins¬ 
pirées d'une srience moins sûre. Qudlu est Tongine de oc trésor composé de pièces 
si diverses de style et d'époque î C^t âoiia doute le produit d'une rmzfti saxonne 
dans une ville maritime de lu Goûta: quelque danger subit obligea les pillards A 
enterrer leur butin. On voudrait cil savoir davantage* mais J 1 histoire de l'ouest de 
l'Europe au v 1 siècle est £l mal connue qu'une simple allusion, dans mi vers de 
GaudJcn» est un rayon de lumière. - P. 123» dans la bibliographie, il > a quelques 
petites fautes ; Boehier dod se lire Bréhier : Jührbuch doit se dre Jahrbuch ; 
Ixdcrcqac doit se lire Leditcq; ancien (au pluriel) doit se lira anciens; rofflif- 
chtn doit su lire rûmkchen (même faute dims l'index s. m Hemmoofy Mais, en 
général, J a correction du texte en égale (ce qui n’est pas peu dire) la beauté typo¬ 
graphique K ' §. R r 

KUs Aûbtff Dit Frtmfctn und Wcslfalcn in der \ " tt: en va mît ru i e i f T 
L‘psal b Leipzig et Paris (Champion), 1922; gr. hi-S, 2&2 p. nveç891 gravures eL 
9 cartes. — Travail très Emportant et original de statistique archéologique où les 
types sont au premier plan. Ües cartes très claires permettent d'embrasser 
d r UB coup d'ccll la répartition do ces types à l'époque des invasions dans toute 
la région comprise entre la Mer Noire et l'Atlantique, au nord des Pyrénées, 
Pour la prL'iriiiJrc foLn, les apports des Wlsigotiis on Espagne sont catalogués et 
publiés en grande partie* mais k manque de renseignements sur h provenance 
de la plupart de ces objets ne permet pas encore d'en marquer la répartition sur 
une curie. L'oulcur n'a pas étudié moins de 33 musées, dont S en Espagne et en 
Portugal ; Il a bénéficié aussi des notes copieuses que l'antiquaire du royaume de 
Suède, M. B, Salin, a mises A sa disposition.. U serait désirable do Voir publier en 
français une traduction de ce bon mémoire, car elle deviendrait un guide pour 
tous ceux qui, en pays de langue romane, explorent des nécropoles dites méro- 
vinglenrieâ et se contentent trop souvent de Juxtaposer leurs découvertes sans les 
classer. L'ilJust ration est excellent* et peut* elle aussi, servir de modèle * _ 

S. FL 

1 P. 10, U est exact que le trésor de Pétresia est A Pétrugrad, mais OU m'assure 
qu r il y est bien gardë- 

* En tète du bvra. Intéressant coup d'œil sur 1« relations entra |c germanisme 
et le romanisme depuis l'apparition des Goths jusqu'A celle des Vskimps L'auteur 
parte sans cesse, et sans scrupule, ri'ort gtnnaniq ne et d'art gothique ; les travaux de 
MM- AlAlo cl Hostovrev semblent hil être restés inconnue ou n'avolr pas retenu 
son attention. Mois 11 considère comme évident que la technique de l'orfèvrerie 
ttoîwïméc u été empruntée parles Goths aux colonies grecques barbarismes de la 
Mer Noire (théorie de Harepel). 
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Aux, Vincent. 1,‘ExwL Elude lopongmiqut. Bruxelles, 1922 (exlr. de In Rttrut 
<U runip. de Brutcllc», avril-mal 1922), ln-8, 20 p. — Travail tris Intéressant et 
même animant Me toponymie (que! Fontencïle mettra cette science séduisante A la 
porté* des Céllmènca en villégiature î), On a d’abord, dans César. Sealdis , nam pré- 
cdtLlijue ; à partir du v* siècle, on a quelquefois ScaM OU Stalt, Indéclinable, puis 
Scnlfhu (région romane; et Sttilda (pays thiois), D’autres variantes sont Seaidea, 
Scaltlia, Sealdeta (vn«-ix* siècle). Dans les dialectes romans, Seall devient Estant 
Om* SEécle), parfois orthographié, par pédantisme, Escaut!. Les formes Semit, 
Eècald, Eiealt, Esmnz, iivmut sont rares. Dans la région flamande, Scalda de¬ 
vient Strlda (cf, (huit Cl fient), puis, au xnt'-xiv* siècle, Scfatl. StMdt. Lo nom 
ÜU fleuve se fait nom (Je lieu (Estant, liaimüt ,; ScjWuwn, fie de Zélande ; StMlr, 
pris d’Anvers) ; on en rencontre aussi des dérivés comme le village d’Esmurfqin 
(Nord), le cours d'eau de Honneoourt dit Estatilin; des noms composés ayant 
le nom de l'Escaut comme second élément (Traftou/, Pns-de-Citltils; ?W*efirJ<Jc 
l-landr* orientale) ; (tes nom* composés ayant le nom du fleuve comme premier 
élément (Escanduiirnn; et Esoaupont, Nord ; Sthcldtneldt, Flandre orientale) ; enfin 
d« noms composés où celui de l’Escaut a été ajouté récemment (Sthtllt-hdk, 
Mondrt <H^entak, nom qui a donné ïleu à tirs calembours, enr il se prononce à ptü 
pris comme Est a- qu'elle est belle î) Tout cela, et d’autres choses encore, font 
de cette brochure de vingt pages une lecture fort ü recommander, 

S, R. 

Mario Meunier. Lt Ehfét/in de PialtMt, Irai luit el commenté, Paris, Payot, 1032 ; 
iii-S», 323 p. — Après nous avoir donné fc Banquet et l’Mrt, l’auteur publie] 
sur le mime plan et avec Je même soin, le dialogue que la parapha*» d# Lamar- 
lin* a rendu si populaire, La texte adopté est celui de Bu met dans la collection 
d Oxford ; les traductions antérieures les plus récentes, celles de P. Couvreur (18%) 
et Botiny (1898), n’uni pas été négligée». Celle de M. Meunier» liL très agréablement 
qualité commune aux versions, à Li fois flép-mtes et fidèles, qu’il a déjà publiée-, 
Le* notes sont copieuses et Empruntées à de bonnes sources, généralement fran¬ 
çaises ou anglaises ; elfes s'adressent d'ailleurs au grand public, ce qui justifie 
certaines longueurs, -- p. 58, note, Je trouve un renvoi A < lYirphyie. Sent. m/ 
iplftl. du., Vlllt, qui n a pas de sens pour lie lecteur non initié, Il s’agit des Stn- 
ttnliac ail inUUigtbiUa ilucenta. publiées, ou dernier lieu (1907) par MommerL — 
P. 03, lo passage donné comme traduit d 1 Aristophane (Hnnac, 1032) n’est, ni à. 
l’endroit indiqué, ni ailleurs ; c'est quelque commentaire moderne du passage 
original. s ^ 

Arislole, Cmalilutian tT Alltinrx. Testa et Lrad. par MM. G, Mllhllu et B. Haus- 
soultfer, Paris, » Les Belles Lettres >, 1933 (Golièellon Budé); in-8»xxxn-l0l p. — 
Introduction Importante, bon Index, noies judicieuses ou bas des pnges. Il reste 
beaucoup A faire pour tout éclaircir. La tendance des éditeurs est résolument 
conservatrice : s’il y a des contradictions,cela lient aux sources multiples auxquelles 
Aristote et ses secrétaires ont pulsé, Songeons qu’il avait publié 158 constitutions; 
S'il est probable qu’il a surveillé de plus prts la rédaction de la Constitution ti'Athtms, 
il l est au»! qu’il n’n pas toujours examiné de très pris les matériaux qu’on tul 
apportait 4 pied-d’ecuvro, Conciusbn (p, m) : t Nous no rejetons plus comme 
interpolés tous les passage» embarrassants Décidément, la pliilologie du xx« siècle 
sera colle du juste milieu. e R 
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Grant Showarman, Home* and h(s influence. Boston, Mnnhnll Jones, 1932; 
în-I2, xvti-lïG p, — On n'nura jamais fins d'écrire sur Horace Qui fe connaît a 
envie de le Taire connaître, parte qu'il s'est formé de loi une opinion qu r EI croit per- 
sonndle. Ajoutons â cela que Jes pointa de vue changent, comme Je* idées ou, du 
moins* le langage qui Ici exprime ; ainsi Gaston Boîtier, tout ïinbu encore de l'es¬ 
prit classique, n'aurait jamais songé à écrire un chapitre sur Us dynamisme d’Horact. 
Entre nous, LL aurait peut-être eu raison, car ces mois d'apparence scientifique sont 
souvent bien vagues ; Bréal disait que lorsque l'on emploie, en littérature, les mots 
organique et c'est qu'on commence h ne plus comprendre çc que Von 

dit. Quoi qu’il en soit, SL Showcrman, professeur à rüalwrsité do Wisconsin, 
mm intéresse dam su tentative de préciser ce que ^signifie i Horace- pour le xx* siècle. 
Trois chapitres avec nombreuses subdivisions : Horace interprété, Horace & tra¬ 
vers les âges* lïoraeo le dynamique (son appel à notre temps), il y a une biblio¬ 
graphie qui semble ignorer à plaisi r tou t ce que Ton a écrit de miens, en Franco sur 
ce sujet, 

S. R, 

Tacite. Dialogue des orateurs, Vie d'Agrieola. La Germanie* Teste et LnuL par 
Goetïer, Bornecqua et Rabaud, Paris, « L« Belles Lettres * t Î922 (Collection BùÛ$fc 
ïn~S\ xxiil-209 p. — Voüù donc terminée la nouvelle édition de Tacite, qui fait 
honneur à noire école de latinistes. Il y aum plaisir à relire ces trois beaux opus¬ 
cules, si bien imprimés, traduits et commentés. Sur b Germante, il était difficile 
d'étre sobre, Lsint l'érudition de cinq siècles a accumulé d'expBcatiom et d'hypo¬ 
thèses; >ï. Goelzer y a réussi,, ayant déjft publié une édition de ce livre en lyi l 
et s* trouvant assçs complètement Informé pour être bref. A In difTérence de 
Hitler, de Riese et de Brrinot (1883)* Il no croit pus que b Germanie soit un frag¬ 
ment des Histoires; mais U rcconnaTt que cette hypothèse est Ingénicu-w, Quant 
à l'éclat du style, un peu déplacé dans un exposé géographique et ethnographique, 
cet heureux début s'expliquera! l par les exigences des auditeurs, i toujours 
paresseux d J app]uiidïr »- « A l'époque où Tacite Usait b Germanie eu public, son 
génie éprouvait encore quelque peine à rompre avec b mode. « U y a des choses 
très intéressantes thms les Notices, notamment 1 histoire presque dramatique 
dca manuscrits détenus* en 1425, par le^moiaie d'Her&Teld et, un peu plus tard, 
par un nuire moine» Enoch d’AtooîL Il s'eu ent fallu de bien peu que ces trésors 
se perdissent à b vtllb même des premiers essais de Gutenberg. 

S. R. 

Frani Cumoof, Aftcr Ufe fxi Roman püganhin. New-Haven, Yak Unlvcraily 
Press* I&22, in 45, atv-225 p, — Leçons professées h TUuJver&Ité de Yale. Le sujet 
est traité sous toutes ses faces, avec ce tic abondance de science précise et pulsée 
aux sources dent Fauteur a déjà donné bien des exemples, II y a huit chapitres 
dont votcl les titres : 

ïnlrexîiictim historique (ici écoles philosophiques* les mystères, les écrits henné- 
Uqucs* les brodes chaMéens}, — L Ici sic dans la tombe (survivmnce des croyances 
primitives, âmes dos morts* /unièmes), — IL immte in [trieur (doctrines grec¬ 
ques en Huile ; Hadts ; critiques des philosopha). — lit. L* immortalité céleste 
(ascension des âmes ver* les droites* la lune, le rohsll ; pacage à travers; les spires 
planétaires), —- ]¥, Gommcnl oji gagne l'immortalité frêle des mystères et de la 
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philosophie}, — V, Mort prématurée {enfants, soldats, suicidés, exécutés)._VL 

Lt oogaÿt ocr* l\m•dehi (conceptloas matérialistes di verte*). VU. La félicité 

f“ f^** 1 ""* ft >RE, 1 usts ftmdtalros. «pas sacrés des mystères et dans le ciel. 

aï ‘ r ^' J??* lltfl> P lato,Ltcicr ' ne )- — Si je voulais discuter quelque 
point, cela prendra t des pages et il n’est pas probable que j’eusse raison contre un 
«wnt il bien équipé. Jübscrve irulcmeut que M. Cumont s’est rencontré avec 
Btuogn et, qu il ne nomme pas, pour supposer que les Druides plaçaient Vorbis allai 

"*J“ r f “” e; Je QvoiF <JÉm*ntré qu’U n’en est rien (fiem* edliqiu, I9ui, 

p.«H j?). sr 

joaa Evans. Magkûl J tarif, Oxford, Clarendon Press, 1922; In-fl, 2C-t p,, avec 
4 ptancb^. _ Dans cette intéressante et tris dudite monographie duo i, la (üîq 
de Sir John Evans. il est question d’iunuleUes, de talismans, do tout ce qu'on peut 
appeler d« . bljo« magiques. depuis l antiquité jusqu'au xvm. siècle, exception 
faite de la Chine et du Japon. Neuf chapitres concernent : i» Les bijoux et gemmes 
magiques dans I ancien monde; 2* les lapidaires du christianisme primitif; 3<>bs 

ÎJfîï , n ^T" *' ^ pmche ° r!wt : 4 *«<• tapldaims occidentaux du moyen 
fige, o* les lapidaires astrologiques; 6* les bijoux magiques du moyeu üge ; /Mes 
lapidaires de la Renaissance ; les bijoux magiques de b Renaissance ; 9* l'époque 
e a énuqué,*™* et ïvm* siècles. Quatre planches reproduisent des spécimens, 
ils ou peu connus, de bijoux appartenant aux diverses classes étudiées. En 
appendice, nous trouvons des testes médiévaux relatifs aux vertus des pierres’ 

t£t'JT,? Iatta ri 6Z , ribtri0 imperal " rf HtH-pmAm us iwgrwsaùp^ 

" 'fjrilonxm Ettel, etc, L autrice prévient que ce sont de simples transcrL 

Ïr^r r UVe P°urtunL que b ponctuation 

aurait pu être amendée pour rendre le btfn plus Intelljgjbb. Comme 1» urehéo- 

'T* 4 ” Mtlt S0UVtIlt oec °P é * des céraunies ou pierres de budre, je traduis de b 
^dEvtXcc qa! ,« concerne (p. m . , Les Egyptiens appellent fronde m 
pierre céraunln, On la trouve b où !a foudre est tombée. C'est, dlt-on, b frottement 
d« anage* qui b produit ; db tire do b son nom. Si quelqu e b porte nvecclws- 
tclé. Il ne sera jamais frappé de b foudre, ni la maison ni b villa où 11 se trouvera 
navi e aUur b ™ «“•«* de dangers ni de lu foudre 

2J* U efficace pour tout genre de victoires, de concours, de sup¬ 

pliques, de procès. Elle donne des songes ogréables. Telles sont les vertus de b 
' *■* SypplifIUES ' ™ bien de cola qu'il s'agit»—sent appelée 

St Ri 

L Dwmï»,. BùWn du ptnple hébrta 4a j am & ta Captivité. Tome r La 

V T‘ * l PkMl] ' p- ®vec 2 cartes. 

« .0 “tocs. — Ce n est let que le début d'un ouvrage coniiüëratjlc qui ^tôit 

r—: “ qU f tre ,^ Ulm "* li,iîtoire Jtl P* u P !e bébreu jusqu’à la Captivité 
Un, L**!?™; ^ prÉ£èdt ’ r “ tau ‘< prolesseur à b Faculté de théologie «rtbo- 
Toulouse, attend sagement les résultats des vastes enquêtesarehéol^ 
glqucs qui sont en coure dans Jçs pays syriens.— La période dite des Juges est 



V* 3ËHLE. — Ti Xtl 
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d'autant p\m obscure que les ilMiuncnU égyptiens et assyriens ue contribuent 
gufcre éclairer lu narration EjJ bUque-, où Ici hauts laits de quelques héros sent 
relaies M que Ton ait (i'jnfnrnLuUoiu suivies sur ce qui nous Intéresserait le plus : 
le pregrts de lu pénétration, de l'amalgame avec les populations antérieures, les 
changement* sociaux et religieux qui eu rcsutlÈrcnL * On est réduit* écrit ]'auteur, 
à interpréter quelques menus faits révélateurs d'uue situation générale, ù Empa¬ 
rer Tétât des tribus hébraïques avant leur installation en Canaan, avec leur état 
à une date plus avancée. * Ce qui semble surprenant — eL Tauteur volt là « le grand 
miracle de la période des Juges i — c'cst que le monothéisme u'alt pas akut som- 
bré pour toujours, au eûûtaçL des païens plus civilisés de Canaan/M. Besnoyera, 
dont le livre paraît avec l'imprimatur, tic repousse mille nient l'hypothèse des 
Murets rt s'exprime comme suit pour réconcilier lu tradition et la science : * Les 
auteurs inspirés qui écrivaient i'hlstoîrç dévouements dont ils n'a volent pas été 
les témoins tiraient leur information, soit de souvenirs oraux, soit de documents 
écrits qu'ils utilisaient au mieux de leur dessein-. r II n'y a point lieu de douter que, 
dans la grande majorité dos cas* le rédacteur s'est servi de documents déjà txbs* 
tanUL * L'érudition géographique et archéologique^ dans 1ns uotes surtout est 
très abondante et de bonne qualité ; je laisse à d'autng l'appréciation dra solutions 
adoptées par l'auteur Jà ots le texte parait interpolé ou corrompu. 

5* B + 

FEldwd Kregliagcr. la Retiÿfon tflm ML Bruxelles, Lamerlin, 1922? fnS, 
335 p. — Utlk synthèse, ou il y a beaucoup d'information solide, même de la 
dernière heure, et aussi; des idées personnelles, exposées aveu sobriété et prédsEon. 
L'auteur, profiteur à l'Université de Bruxelles, eat « radical * en ce sens qu'il 
traite son sujet sans la moindre préoccupation de Vimprûïttiîur ; mais ü n'abuse pas 
de sa liberté pour dédaigner ceux qui en manquenL Sa rédaction est a,us*j impar¬ 
tiale que sa bibliographie, L'Idée dominante est naluMEci]]enL celle d'évolution 
{ïa mmU^dioa de Jutuxh pur fc propMüsr^ p r ïSS), à laquelle se Joint celle des 
su&sîrQii et dus contacts. Alors que la tradition montre le peuple d'Israël sc 
développant dans Tbokmcnt, tonies portes et oreLHiis bouchées, * la science 
d'aujourd'hui y retrouve l'action décisive des civilisation* les plus variées * T La u leur 
suit aussi et répète que la date littéraire d'un texte ne fournit nullement celle 
de sou contenu ? ainsi* dniis ht législation dite mosaïque, que noms connaissons 
sous une forme relativement moderne, il y u* tato flammurapf, des éléments 
fort antérieurs à Moïse 3 . 

S. IL 


1 eanune la doctrine de Fûitrmnce doit être niointemiq, nous apprenons 

tp L l a7> que N réalité historique de Samson est eu nuitée à tort par les mytho- 



WmtantL ‘ loin (p. 106, hole 3>, à pnpos de l'imlr- 
aicuon de la hestiaJite. i auteur incline à v voir lu trace « d'un effort pour se 
dft coutume* tnUmiqua primitives, * P, 112. DebonJk rabeilk 

bihîim^t 163 - en nutc - à propos de l’animal divin .pro- 

b.iMernent totémique. > fllcn de tout «la n'est nouveau ; mais le lecteur ft qui 
1 m n a pas explique ce mot* se demandera as qu J U peut bien signifier, 4 
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P. Siiatjv^. B&al cfc folklore biInique, Magie, m'jthv et miradcM dans l' Ancien 
ell&Noaxsm Tetiitminl Parte, Nourey, 11)23, Gr. in-S, xvi^flJ pu 20fr T ^Réu 
nJon f précédée d'une Emportante préface, de neuf essai s dont deux n'ci valent pas 
Eûmes été publiés (La mullipUcati&n des pains, La marché sur les tam) ; a ceux 
quf ont déjà paru ailleurs, l'auteur a fait de notables additions {U feu qui descend 
du ciel, /La purge fleurie d r Aaron t Veau qui jaillit du rocher. Veau changée 
en vin t etc ). Analysons, à Litre de spécimen, La muinpUcaiiûn de*pains. Tant dans 
les légendes chrétiennes cpie <huit les légendes Musulmanes, les multiplications 
d'aliments fréquentes- Qu trouve aussi, dans les contes, des exemples de tables 
et nappes qui se couvrait spontanément de mets cL de boissoiis.de vases, cornes 
et coupes inépuisables ; cornes d abondance, coupe cl table sont en usagu dans les 
rites saisonniers, «me et coupe dans les rites d'Lni Ration. Le Pentatcuqne, à 
défaut de multiplications d'aliments, connait des, apports célestes comme Ja manne ; 
les multiplications mirecule uses paraissent avec les Prophètes. (I. itois, XVïL 
lû-16 j II, RqISt ï-7 j 1 V § 43-4 0- Ainsi loi .fui fs du temps de Jésus croyaient encore 
que les aliments pouvaient se multiplier. La multiplication opérée par Elisée était 
en rapport avec lorrraade des prémices. Or. dans la multiplication rapportée par 
$ r Jean (VI, s-13>, c'est à rapproche de la Pâques, fête des prémices, que le premier 
inUâçïfl se produit. D'autre part, les multiplications opérées par Elle ci par Elisée 
trouvent leur répliqua exacte dans le paganisme, notamment dans VJüstoIra de 
PhUémon et Bauds, dantcclle du tlte d'Auiu& b Andros* qui relèvent des tradi¬ 
tions dionysiaques Ainsi Ton peut postuler, dans les réélis évangéliques de mnl- 
ÜpUcaüoaj, un@ source Juive et des influences païennes. * Nous sommes conduits 
à supposer qu'il existait dans le judaïsme, ou tout au moins parmi les Syriens* 
un culte du mystère analogue à celui de Dionysos, daus lequel se retrouvaient 
également les mêmes miracles tliohysiaques. i TouL cela prête ü réflexion cl s'il¬ 
lustre de nombreux exemples. M. SaJntyve* est un savent liomine ; ou s en dôutaiL 

S. R. 

Aribtu Headlam (évêque de Gbueester), The Ufe and ttarhing < 1 / Joui the Christ. 
Londres. Mimpy, 1J23 , iii-S, p., avec une carte,-— Tendance nettement 

conserva tri ce, mais sam excès de Hltéralïsfne. * Je ne me sens pas moi-même assuré 
du caractère historique de tous les écrits sur l'enfance du Seigneur cL je suis certain 
qu'une gronde partie de I exégèse est intenable ( sic), mais je ne crois pas que nous 
devions eu être alarmés, w je désire que vous observiez (ce sont des leçons faites à 
Oxford) â quel point ms choses sont absentes do r'enseignement du Seigneur. * — 

1 La mutation de S. Marc étudiée sans parti pris semble noua donner une h\s lolre 
à la fols vralscniblabié en elle-même et en harmonie avec ce que nous savons de 
l'époque et du milieu. Dans S. Lue et dans S. Matthieu, In succesion probable des 
événements semble avoir été quelque peu brouillée ; mais ce qu'ils nmis donnent m 
plui s'insère le plus souvent, sinon toujours, dans la traîne do l'histoire. L'Evangile 
de S, Jean.., semble conserver une tradition Indépendante d'une valeur considéra- 
ble - E “ concerna les miracles 1 , je pense qu'ils sont eu harmonie avec le res¬ 
te du tableau de Ja vSc du Christ. Ils sont restreints: ils sont Lie:; faisants ; ils ne 
sont pas considérés comme le but essentiel du ministère; Lia prennent plutôt 


AttVdw^wr‘C^d« ( D r CK «plriUidlts du morte. 
a trn aegre csiraonmufmr wn t manpié^ sur les forces purement matérielles 3 (p. j&5). 
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leur phee cornent quelque chose dû caraciériatlqne, jamais de subordonné; ils ré* 
vèkat la même autorité spirituelle et le même pouvoir que les paroles mémos et 
l'muvrc de Jésus. Ik soûl en accord avec le reste du récit. Je dok laisser à chacun 
le Sein de décider s’il convient de les éliminer par des motifs autres que ceux do la 
critique.» ■ » y adaiL^ cet te homogéJiéïiéun tel accord intenie coco qui touche la 
vfe de Jésus et son enseignement qu'il est Impossible de m pas votr ta «ne forte 
preuve d'nuthenÜcJié. Lr"enseignement porto bien 1.Empreinte d'un seul esprit. Ce 
n'est pas une collection d'opinions tenues par différents indi^dtiâ pendant cin¬ 
quante ou soixante ans* mais un tout homogène émanant d ur maître doué d'un in¬ 
tense pouvoir spirituel. * L'auteur connaît quelques travaux de la critique étrangère, 
mais ne s r y arrête pas* Le nom même de M. Loïsy ne se rencontra qu'une fob, dans 
une nota magnifia rue, De Strauss et de In question si grave des prophéties accom¬ 
plies, il n'y a pas un mot* Le style al très agréable* " s, R + 

Hlppalyio Delà baye, Les martyrs d'Egypte. Bruxelles, Société des Dollar 
dlst^ ± 1923* In-S, 221 p. — Eusèbe parle souvent en témoin; c'est un historien 
généralement digne de fol. Mak il y a f dans son précieux rédt dos persécutions 
subies par les chîéUetH en Egypte, de singulières lacunes : où est Sainte Catherine 
d'Alexandrie, où est Saint Ménas 7 Les témoignages qui peuvent être allégués. pour 
compléter celui d'Eusèbe sont kln d'offrir les mêmes garanties; il faut d'ail leurs, 
«*nt de les Utiliser, eu rechmixher les sources Avec l'érudlUon qu'on lui connaît] 
le FL P. Delehayo Abords ces difficiles problèmes ; martyrologe hiéronymÉen» syua' 
xaires grecs et coptes, Il a tout lu, tout smurfi ù In critique. Qn ne peut que lui 
donner raiiou quand il considère comme traduites du grec certaines Pussions, trans¬ 
mises en copte, dont \t caractère /pique — ce mot est un euphémisme — paraît ért- 
deuL CetlH tilté nature sans valeur historique, d'ailleurs axsez ancienne, lui semble 
°rl gin aire d'Alexandrie. Tl en a donné un spédmüi conservé pur exception 
en grec, Ld Pamon de Saint Eàphi\uw t d'âpre un manuscrit de la Vatican c et un 
fragment d'üx yrhyucbus. Ou y volt que Dioclétien fit fabriquer 7d Idoles et que le 
gouverneur Arrianuâ en remît la liste à un enfant xliréLitn de treize ans, 3ns disant 
que l'empereur aval! donné l'ordre de les adorer et de leur offrir des libations. 
L'enfant jette fa liste uu Nu, sur quoi 11 est brillé vif lui-même, tandis que les prétres 
désespérés du sacrilège* s'arrachent les cheveux et sc lardent le corps de 
coups de couteau. Tout le rosie à l'a venant : t'est le Jartfùi des supplices, i Un seul 
homme, écrit le FL P + Delehaye, ne poureit supporter la dixième partie de ce que les 
hagEographrc font souffrir à leurs héros -. Mais faufil croire -que ccs inepties soient 
uiexurtdrines ? Non, du motus pus isous leur forme uc tendit, comme l'a vu l'éditeur. 
On Lit, en effet, dans la ‘Passion de Saint Paptmuœ (p, 1S5) :. Ils arrivèrent uu fleuve 
d'Egypte» qui est appelé te Nil, » Ce n'est pas sur fe Ntl qu'on a écrit eda, mais plu¬ 
tôt en Asie Mineure oc en Syrie. S. 1{ P 

Princesse M, SIbttttK Iscar, le pat/t des saules. Paris, Plon, 1923 ; 2 vol* ln-8, 274 cl 
p„ -- - Le titre de oei ouvrage ifcu laissa point deviner l'intérêt scientifique. 
f.^Tjr* c'est la campagne roumaine, où l'autrice passe la moitié de l'année, châtelaine 
curieux ei sympathique aux humbles. Elle s'est aperçue que, sous une mince couche 
üe diriiiiiinlwnc, d'ailleurs paganké, la religion de tes hommes et de ces femmes est 
iniittimem arehaïqiJB, remontant aux premières sociétés de pasteurs et d'agrieul- 
teui-. . ltcn; <■ *gnée tant par le témoignage de scs yeux que par une vieille paysanne 
au fait dé toutes les pratiques de sorcellerie, de toutes les croyances aux vampires, 
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itux âmes errantes, des rites pnfelirfltons dont le clergé local s’accommode, die 
tfpose tout ce folklore vivant avec une grâce cl une précision de langage «pi double 
le prix de l'enseignement qu'on lui doit. Tous les amateurs de traditions et <l'usages 
populaires, tous les «mparaf/tte*. cwunie on dit aujourd'hui, liront ce livra sans pré¬ 
tention et y trouveront,des faits nouveaux, attestés non d’après les observations 
d’autrui, mais de première main. Tout un passé lointain, survivant au XX* siècle, 
se révèle dans son eonwrvolismB obstiné, oveç des allures quelque peu mysté^ 
rieuses, car te paysan n explique pas volontiers ses usages par scs croyances et se 
défend Instinctivement contra le questionneur. Si In princesse Bjbcseo a réussi à 
savoir tant de choses,, c est qu elle a au user avec Intelligence d’une situation privi¬ 
légiée ; un professeur de folklore y aurait échoué et se sertit !ats*tf Indu Ire en erreur, 
(.n bon livre est aussi un beau livre, car il est très bien écrit. Quelques lignes seule¬ 
ment en seront la preuve (I, p. IB) ; < Ceux qui parlent d’Orimt coloré ne savent pas 
ce qu’ils disent. Les pays du Lovant sont pleins de pâleurs. La terre y est décolorée 
pur ic soleil î ce sont des pays passât. * p. 

Armand Llpman. La erigiws fuira tfe lu dne ehrtUenne. introduction de 
M. Maurice Veroes. l’uris. Leroux. 1023 ; f 11*12,3| p.. i f r ._ îmroduetlon et brochure 
également intéressantes, [/auteur qui, dans un précédent tra vail, a mis en lumière 
les éléments juifs du JViirr ( 1021 ). applique la même méthode nu récit de la Cène et 
arrive A b conclusion qu'il présente deux éléments distincts : 1* une cérémonie 
juive, les bénédictions coutumières du pain ot du vin, et 2* la communion, sans 
racine dans le judaïsme. Ici, Ü mirait fallu écrire î dans le judaïsme officiel, car 
de même que les Lingues qui sc proposent sont telles que ne parient pas la 
académiciens du pays, mais leurs esclaves, les religions qui vivent et se Iran&fûnnrnl 
rom toujouis en marge des Eglises établies 1 , M. Vernes loue M. Lipman d’avoir 
Signalé une contradiction IneoncilMilo dans La relation de ta Cène ; * Apres nous 
avoir appris que Jésus désira célébrer la Pâque avec les Apôtres. | c rt i cU ,ij cr(t , c 
repas pascal comme celui d'une fête juive quelconque. Au lieu d assimiler sa chair 
et son rang au pain et au vin, qui sont des objets d’actions de grâces A toutes les 
fêles, n’éluit-il pus naturel que Jésus comparât sa chair il celle de l'agneau pascal 
son sangâ celui du même agneau 7 i Or. Il n'y« pas trace de I tigncauUne 
discussion nous mènerait lmp kiin ; mais celte hrucïuiro ne dük pa* ^ïre négligée* 

S- R. 


Pmerved Smith A short hltîûftj <?/ Christian Tîwphû&j, ültCd^û ot Londres» 
Opfn Court* tE»22 ; Sn43 p 223 p. — Le dogme de la Présence réelle e-^rt bhm antérieur 
a la sc^bhtique tncdfévaJc ; c'est, m vérité, remeTgnemenl de Li prmirtiv* Eglbe, 
tire par eïk: d'une antiquité pré-direltenne très haute. L P i^ée du dieu sacrttK 
luJ-inÉmc, de sa chair mangée par ses fidèle peur qtflk parÜcJpcnl ainsi a ^ 
divinité, naquit a l'amore de la religion, fut reprise dan* tes culles mystique* 
de* Gmset tmpmAéb d'eux par saMï Paul pour pénétrer profondément dans b 
primitive E#\ L*e n avec le mystère du dieu sauveur, mourant et ressuscita Bien 


*■»> légLjîallon dite modique, 

S&SF fMrMs 

"4"* racl^ n i“- 
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qu ttrangi-rt a Jésus, itonl la pensée admirable et presque purement juive ravofuii 
sur udlir^ mus 5él forme aniîi«itk|ue t aiii^iirmenï dans le document appelé Q 
(recueil de scs ppralw rapportées par les Sïucptiqurs), des doctrine lire n l un appel 
si pressant n la mentalité des premiers gentil* convertis au christianisme qu'elles 
furent rapidement adoptées et se fuirent tant dans le Crtdo que dans le rituel de 
l'Eglise. Celle thèse, ainsi résumée par l’auteur lui-même, n'est plus nouvelle 1 ; 
Il allait pas moins uUk de Eli développer et de l'appuyer de textes, Mais ce n csl 
1-^ qu'une introduction. Plus de h moitié du livre concerne les controverses ïnsth 
tuë4â au sujet de l'Eucharistie par les Réformateurs ; le clmpIlrE sur Carlstadl n'est 
pas le moins intéressant. 

S. R, 

Gédton Huet. Ltâ Çontnt popukf«jr P Paris, Flammarion, 1923;ln-8, IS9 p. — 
Pourquoi le thème d'un même corde se rencontre-W1 en Picardie, çn Catalogne, 
en Indo-Lhlne et en Polynésie ? On a proposé bEen des explications de ces rencon¬ 
tres ; la plus répandue, acceptée de nos jours par un savant de la valeur dp Cosquin, 
qui fait de I ïndc le centre de diffusion des contes, n'a pas résisté aux critiques de 
Guidez et Bédier. La théorie anthrapokglqii^ formulée d'abord par Lang en 
187% se heurte rlk-mÊme A des objections graves que Fauteur du présent livre a 
Lien résumées (pu 6S) P En somme, l'énigme n’a pas trouvé son Œdi[]c r et les contes 
des indignes américains, souvent analogues à ceux de l'ancien monde, viennent 
encore h compliquer f - N'etnpêchc que Fort ue puisse étudier avec fruit* â l'aïdc 
des matériaux énormes recuel Elis au xix 1 siècle, la formation et l'évolution des 
contes populaire!, leurs relations avec la littérature, etc- Tout cola a été tait avec 
beaucoup de savoir et de taterUpar Gédêon Hurt T mort malheureusement nu cours 
de 1 im pression de ce volume auquel son rtom restera cerl amement u t taché ; U y a l£ 
un manuel qui, s r LI n'épuise pas le sujet, sera désormais le compagnon inséparable 
de ceux qui l'abordent. On eût voulu trouver, à In fin, une bibliographie choisie et 
Un Index. 

S. R. 


Emlls Mâle. L art religieux du XII* siècle en France, Eiüdi sur 1rs origines de 
!ittonûgmphie du moyen âge . Paris* Colin, 1922 ; jn-l, iv-459 p P| avec 253 figures. — 
Daus la préface de cet admirable volume, qui complète la plus belle irlfag £e dont 
puisse s'honorer l'archéologie française, l’aufeiïr se félicite de n'avoir pas écrit 
ce livre A *es débuts, Il y; a trente ans, - On croyait alors, dit-il* que Fait chrétien 
était mî A Rome, et A peine commençait-on A cnlrevoir le rGle de l’Orient. Mais 
peu à peu, ta connaissance plus approfondie de Fart byzantin*, Féludç de* plus 


. ^ fort surpris que la longue bibliographie omette le nom de Robertson 

§™“f le père des théories de Fauteur. Il le cite nilicurs T mai 5 non de première main. 
hjig^]Éiml,$aEZuaSèiv de citer est fautive, p. ex. p. 18 : * Philo n dit— En note: 
* » ^ ®®7 *- Celu ne m'apprend pas où Phdlon a dit cela. 

s+b LI ? E ? l? n acceptait la thèse monogénlste et que l'on rit du coûte la forme pri- 
ronivc de la littérature humaine* on ne pourrait pns expliquer comment certains 
t‘ontex, qui impliquent un état assez avancé de civilisation (par ex. Peau d'Anr, 
ou lus femmes d r un rang élevé portent do beaux atours), se trouvent dans des paya 
Eres eloljpiÉs entre lesquels il n'y n jamais eu de contact. Dire qu'il y a là simplement 
suivant l 'expression proposée par Oerniout-tlanueau, çfest se 
contenter A trop pende frais eL rtnooccr à toute Explication 

L auteur réduit à U portion congrue l'Influence exercée par cet art (p. 93) 
et oEiserve avec infiniment de raison : * Nos couvres françaises du xii* siècle ^ins¬ 
pirent de modèles beaucoup plus anciens que' les originaux byzantins. ■ 
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anciens mtmuîcrit* iUnftré* 3 Vnnnlyæ de* Ivolnos des premiers siècles, Fexplo* 
dtinn etc ï Egypte chrétienne, la découverte des fresques de lq Cappadoçç firent 
comprendre que Fart chrétien nt devait rien au génie romain, mais qu'il était ]n 
double créât Ion du génie grec et de l'imaginât Eon syrienne. i 1 /iconographie (car 
c esl ^ lc domaine propre etc M. SL) noua est arrivée d'Orient tonte faite ; rNe n’est 
pas rouvre de nus artistes méditant sur les scènes do l'Évangile, D'abord confl- 
née a Jji miniature* ectle iconc jtniphfe passa à la sculpture monumentale vers la 
fin du xi* siècle* dans le S-0, de la Fronce. Elle eut son barrait dans les abbayes 
cluniskuiicü et se propage» par tik*. Le voyageur qui parcourt l:i France à b 
rerherche de Fart du xu< siècle retrouve partout Cluny. Les évêques ne firent que 
suivre l'exempta des moines: Suger, pour construire Salut-Denis* où Apparat! 
pour Ta première fols, dans le S T ord + In sculpturemonumentale. lait venir des sculp¬ 
teurs méridionaux qui veuillent dç décorer les prieurés du ni.-siens. Gardiens de ta 
tradition dans leurs riches lûblîolMques, KnstruiU pur les manuscrits à minia¬ 
tures quelles abrilalcnl, cts moines avalent la science nécessaire pour guider ks 
laEPeurï de pierres. Le fond de Flconogmphle reste orienta^ mais sknrichit. grâce à 
eux F de nouvelles idées, préparant les grands ensembles du xiu* siècle. Les artistes 
de cette dernière époque curent surtout h choisir dans le legs du siècle précédent. 
Quelques thèmes grandioses,, St Ht vrai* furent abandonnés (Vision upocalvp- 
üque ? Ascension. Descente du Sakit-Esprtt) j en revanche, on mit en place dTion- 
n ™ r 1<s Jugement dernier * que tant dressais divers avaient amené tout près de sa 
orme parfaite * (p. 143). Des motifs poétiques créés au sit- siècle* comme Ea Résur- 
ecîlon rt le Couronnement dt la Vierge. restèrent au premier plan, ■ Le xnr siècle 
tout ü grand [ et tout embelli; il » porté b forme et b pensée ü leur point fie per- 
ccttaon ; mais il serait Injuste d'oublier ce qu'il doit ü ce xn 1 siècle* qui a tant créé 
t qui mérite, lui aussi* le nom de gnmrL * 

1 elle est ta thèse dont on cherchera lu démonstration détaillée dans ce livre plein 
ori^nftllté 1 * de vigueur eide charrue. Mais je ne veux pas en prendre congé sans 
une oWrratloiï d ensemble : hè-ü tout h fait exact qu i! y a trente nm on croyait 
que art chrétien était oé A Rome, que les influences orientales qu'il a subies étaient 
alors seulement soupçonnées ? H y a (renie ans, c'était en décembre 1*02 ; or h c esl 
précisément le 7 décembre m2 que Gfltrajorf disait à FÉcok du Louvre» dans une 
leçon d ouverture qu'il a publiée à part i 

• Si P du vi* au %* siècle, l'ombre du nom romain a continué de peser sur b monde, 
c es!, en somme. le style péco^enUl qui dominait dans la décoration de la pierre.,. 
A partir du xi* siècle* Fart se modifie. L'art est* à ce moment* si peu romain. *1 
peu romand même, que le décorateur de chapiteaux ne demande presque pas de 
conseils aux modèles gmk-romains,.., Gaumont a méconnu la puissante influence 
rieo-grecque, byzantine, syrienne et orientale, qui s’exerça non pas seulement au 
xï slèck comme il l'indiquait, mais dès les premières heures do l'évanouissement 
! “ t“ u ™ r * m rH- : rLjil r Et cependant, par une inconséquence véritable. il admettait 
iEXistencc de cette mime Influence dès les temps pafeni du u- et du m* siècle... 
V Ui ^ urNt r *»lsï l'épithète da romane pour qualifier l'heure de ta crise où 


S^«5lS ^SSfe g^gi!S^i 

as p*lermrtÿes ; J es étoffes orientale-s et las animaux des ehnpi train;, etc' 
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le monde moderne a précisément et plus spécialement rompu avec It passé romain fi 

En roppeïant cre lignes Intéressantes (il y a beaucoup d'autres choses plus con¬ 
testables dans In mémo leçon), je veux seulement montrer qui] y a trente ans — 
et même de* te temps de Gaumont, 1823— la parole n'étnît pas seuteiruenf auï 
apÔlm intolérants et exclusifs du romanisme 1 . La thèse orientaliste, si lileii pr^ 
cïiée de notre ï empsj a été même enLrtvue dès le xvm* siècle. S. R. 

R. P. Dam Hesse (f> r Le Tombeau de Saint Martin de Tours, Paris, Champion, 

et Tours, Périrai, 105:2;" ln-1®, xxvM67 p. avec G plans et 31 planches. _ 

Saint Martin mourut en 397. Son successeur, saint Brice, qui gouverna l'église 
de Tours pendant 47 ans, parait avoir fait élever sur la tombe de satot Martin 
un oratoire funéraire, que Grégoire de Tours appelle baâitka ou crilula. * Cette 
mwnom, pour employer un terme de l'époque, enfermait le tombeau, l’autel et 
un bassin où an plongeait les malades, i Une nouvelle église s'éleva sur ceL tmpb- 
oement en 479; c'est celle qu'a décrite Grégoire de Tours. Ruinée en 558 par un 
Incendie, puis en S53 et dans les années suivantes par les Normands, elle était de 
nouveau restaurée en mû k ma.Es fut incendiée bientôt après. Une bosiljque pim 
spacieuse, inaugurée en 1GG8, bien que souvent réparée et remaniée, dure jusqu'A 
lu Révolu!Ion ; toutefois, les reliques des saints Martin et Brice avalent été brûlées 
en 15G2 par Ira huguenots de Coudé. Eu 1802; II n'y avait plus que des débris de la 
basilique restée à l'abandon depuis la Constituante et ravagée en 1797 pmn- tn 
retirer la plombs. Un projet do réédificatkm. lancé en 1Ô22, ne ut pas de suite. 
Mais un pieux Martiniquais, Léon Papln-Dupont (1797-1879), secondé surtout 
par Stanislas Ratd, tngënïeui au chemin de fer d'Orléans (1824-1994), Je reprit. 
On commença par remettre eu honneur le culte, un peu oublié, du saint national ; 
puis, grèce à un plan dressé le 24 ventôse an IX P Fhilel retrouva, soin trois maisons 
modernes qui furent achetées, le tombent de saint Martin (1S60) + Restait a rèédb 
fier la taritfqne. r Œuvre folk », écrivait le ministre Rouland à Napoléon 111. 
Pourtant, après bien dre vicissitudes et dre disputes, dont îe récit remplit, avec 
celui de miracles plus édifiant* * la plus gronde partie de c t volume, r architecte 
Laloux put élever une basilique modeste pour abriter le tombeau (lSStH890). 
Ce n'est certes pas bi grande basilique congruité sur les anciennes fondations dont 
BsJHargé (| 1982) avait dressé le plan (voir pl. VI) ; mais* ce n'co est pas moins 
le sanctuaire de saint Martin* et la réparation partitll& d'une erreur peu défendable 
commise sous le Directoire, qui ne fut pas un régime ami de nos monuments. 

S, R. 


Daxie. La Divine Comédie, traduite par André Piraté, Librairie de t Art Catho¬ 
lique. Paris, 1923; gr. ïn-8, xiri-748 p„ avec bols d'après BottlccEIL — Cette 
nouvelle traduction tient le milieu entre celte do Littré (en fronçais du xiv* siècle) 


f Cf. Schnaaie, t. IV (1871), p. 734 : Dtr bvzmtinitthe Stü kam in Fmnktttch 



d ^ Cûbrajocl. Qui mu* donnera une histoire des 

= d archée médiévale an xix* flèrfe! Cela se lirait presque comme un 

bJJDîï P° IJf nous donnerait, avec récits parallèles à l'appui, 

un Corpus mirmiîlùtumjj leüribuz sertpi&ribus reLUvrum. Cela nous manque. 
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el cdïff de Hatisbonne (en vers réguliers}. Lenteur s'est servi du vers de six syl¬ 
labes et ne s'eit astreint que de loin en loin à la rime j D a faiL usage de quelques 
mut? commodes que notre langue actuelle a laissé tomber en désuétude, tels que 
f a w -*ij*p vte r muît, ordre, etc. La traduction est très littérale et reste suffi¬ 
samment littéraire pour que lu lecteur y trouve son plaisir. Voici un exemple, la 
fameuse apostrophe aux Génois : 

G Püiis, Génois, tommes irh mal ixrsés 
En toutes mfr'un et pleins de toutes lâches, 

Que n'ites-vous du monde dispersés, 

Putsqn'avet le pire aprit de Romagm 
Je trouvai fuji de vous* qui par son amure 
&n âme fà au Cor y te se baigne 
Et semble tin corps toujours vivant tè-hnul? 

T.e volume sc termine par des notes sobres, niais qui témoignent de la compé¬ 
tence du commentateur (p. 631-747); aucune vraie difficulté n'est laissée «airs 
réponse. Dans les cas désespérés* qui ne sont pas rares, M„ Férnté renvoie aux 
exégéte* les plus autorisés, en particulier à M. Alexandre Maaseron (L« énigmes 
de ta Divine Comme). — P. 657 Unftrm, XXV11 J, 55), M r Fératé dit que Fra- 
Dolçmo était « chef, en 1276, de la secte des Frères apostoliques * s mais cette 
date est certainement erronée, Doldno n'ayant adhéré A Ta secte qu'en i2fl] et 
n'en étant devenu 1 e chef effectif qu’aprte ta niorL de SegareUi en 1300. Ce n'est 
d'ailleurs pas aux troupes du pape Clément V, mais aux bande* de l'évêque de 
Verceil que s'st rendu cet héroïque aventurier. 

£. R. 

H. Clmrd tt H. Meuctl Bibliographie des oeuvres <P Ernest Renan. Paris* 
Presses Lnlvcnsitnires, 1^23 ; in-8, 231 p. avec une gravure d’après Zom. — Excel¬ 
lente bibliographie, disposée A l'exemple de celle que MM. Dédier et Roques ont 
publiée de 1 œuvra de Gaston Paris. II y a plus de LflflO notices, comprenant la 
liste des manuscrits, avec des tables alphabétiques copieuses. On saiL que les mss 
autographes de Renan, ainsi que les éditions avec corrections autographes dç ses 
ce uvraiment été donnés par sa famille h la Bibliothèque nationale, A l'inventaire 
qu'eu a dressé AL Omont et qui est reproduit Ici, Mme Xoéml Renan a ^Intention 
de Joindre les ouvrages annotés de tu main de sue père (p. R3), L'Institut, 
disant les bibliographes, possède encore le ms. d'un mémoire sur J'bistoire de l'étude 
d# la tangue grecque en Occident (p, 24) r Mais El y a bleu autre chose à F Institut, 
dont U n'est pas question ici : ce sont les présentations des titres des candidats 
(presque toujours déposé espar écrit sur le bureau) tL les rapports écrits sur des livres 
envoyés ans différents concoure* qui existent ou doivent exister dans les dossiers 
des commissions compétentes. Que de fois, entendant Léopold Rtlisk — pour ne 
citer que hû — lire à la Commission des Antiquités de ta France de petits rapports 
admirables, j'ai regretté que le fruit d'un travail souvent Intense, toujours probe, 
restât enfoui dans des liasses poussiéreuses 1 De toiicErt avec Alexandre Bertrand, 
J'avais même essayé de détourner sur in bibliothèque du Musée de Saint-Germain 
plusieurs liasses relatives au concoure des Antiquités ■ Longnon s'y opposa ; il fallut 
tout rendre: Mais, maintenant, je demande au moins qu'on exhume )es rapports de 
Renan tl celles des présentations des titres de candidats qull a pu (comme il le 


218 


HEVUE ARCHÉÛLÜGrGUE 


rtcvftïtî metta par écrit, La bibliographie d« MAL Glmnl *t Mo nul tst un modèle 
dûnl SI convient de leur être reconnaissant l . S, r 

A. Dlfludcmné, La MèlIBtttfr mpétfrftftcs ou rayâtes Catalogue des 

monnaies ïrsmfûinîî de Ln BiblioUi^ü# n^üotiule. Paris, Leroux, 1923; gr. Sn-g, 
xciv-87 p, + avec 18 planditt — Cet inventaire, nvec l'Introduction qui |: 
^n^êdc et l'index qui te nul!, représente i n travail formidable, que rt'a sans 
doute pu Consolé ta quai lté des pièces étudiées, toutes. 54 ns aucun Intérêt d a art. 
Maïs 1 totérét lîisEcrique est très vif et M. Dieudonné, gui avait déjà trait# de ces 
monnaies dans son J/oniMf,ra fait Irte nettement ressortir. [/ensemble de mon- 
naiea capétiennes se divise en trois périodes r 1* te denier (987-1266) ; 2* le ÿ ™ 
(«66-1513n 3* ^ toürtfe rf'^rnf (lôlim3). Le présrnt volume comprend 

dcü * divfeUtînfi dc ta première période à savoir : A) de Hugues Capot h 3 "ndop- 
tlon exclusive, dans le dnrnaiue» du jwjmpar Philippe-Auguste (987-1190 env.) ; 
deniers beaux, B) Dç Philippe Auguste à la réforme dr Saint Louis (1190-1266) : 
I>arisi3 royal eL îaurnùfi royal. Quelle est l'origine du monnayage des mis capé¬ 
tiens à Tours ? A. de Barthélemy en a donné une explication qui parait confuse 
et contradictoire à Vf. Dieudonné, lequel sc rallie à la suivante. Lu collégiale de 
Saint Martin a ujtâté d'elte-même au nom du saint celui du roi Philippe* son 
souverain, afin d ossimrr une 'circulation plus étendue h ses pièces, Héritier en 1205 
du comte de Touraine qu'il dépossédait en Ln personne de -Fean-Sans-Tem, Philippe 
Auguste adqptn nloni pour type le temple devenu chûtcl p ?pie saint Murtin ovalt 
popularisé* en y met tarit son nom. Le résultat fut que le monnayage de saint Martin 
disparut btartAi U y eut deux dentera tournois, V\m au nom du roi el de saint 
Martin, 1 autre au nom dm roi et do la dté de Tours, Ttmnu* ciri(itu). Maître 
de la Bretagne, Philippe-Auguste frappa aussi des deniers du système tournois 
u Hernies, Red&nis ctei(tos) r — Les planches comprennent un très utile r aideau des 
formes des lettres qui donne h clef des légendes (pL 5, K.). S, H- 

GfcoT^e LeEaiuJ Hunier, jDffl?rfl^Pf (dtfîts r an tllitstfnicd iSoojt on cooÊtîn§t $&f fuf- 
mture, watts mui floors, mclwtîny danwsks. broeada and vthvls, tapeitrivs, tacts, 
tmbzwdtrie*. chinkts, cretonne*, draper# and fumliure trimmings. unïL papers- 
earpets and ru$i t îaakd tmd ittiiminaied teüUxn. Philadelphie et Londres, J.-B . Lip- 
^ a P3ds, Dean-HEcks, 1918. InA*. xxiMSS p M 27 pt en couleurs 
e “” ^ A UnC oü lant de NfiLs menacent te goût du beau, on peut 

ïnéJTi e dire le goût*, nous devons savoir un gré lout particulier aux travailleurs 
assez dçsm teresse pour consacrer leur vie à instruire leurs contemporains dans ta 
connaissance de l'art et asscs persuasifs pour savoir se faire entendre et écouter. 
Dans Ee vaste continent neuf de I Amérique, c'est une tftchc d apôtre que d J enseL 
Iffier ii ces jeune? populations le culte du passé ; AL Lelanrï Hun ter y a donné tous 
ses orts et plusieurs beaux ouvrages témoignent de son heureuse Industrie t 
un volume sur Home famMfnfc un autre kur Jtalîan fumïtun and intérim, enfin 
un excédent travail d'ensemble sur les tapisseries dont feu Jules GuiUrcr a tenu 
avant de mourir, a signaler les mérites au public I mutais. 


I 'gmir^it I S^!fSL a 'î lü™! 5 ^ < publiée par Ctermnnt-Ganiiffljy., 

ii« 11 “ f- ÿ* dr y Acad-, 1886, p. fWO, aîops fort néelJ gemment ftdl- 

Èamâl?(L^to£ï i: ™hS3^ 4 t |Mrt d j" arliek! de ^mtatit-fiameju sur le* 

eputes dE Palmyre, public dans Je second semestre de la Revue de 1886. 
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Dèi 1900+ M, Mlgcon nous donnait un manuel û'urm rare clarté sur tes ArU du 
r/Hü, précieux tïsum^ auquel M. Hanter rend Justement hommage dans s« Dtto- 
rdfof ted/tei, Ce que hL Migeûn avait tenté en français, M + HunUr a voulu le réa- 
ISser en anglais, en s'adressant cette fols ntt public américain, qui apprécie d'autant 
pins l'érudition qu'on lui en fait davantage ressortir les applications pratiques. 
Convaincu que c'eut à, cette perle qu’j) fallait frapper pour convaincre ses conete 
loyers* M* Hunier s'est avant tout efforcé, dans son livre, de nous montrer les 
arts textiles apportant leur aide au tapissier-décorateur, et de nous prouver que, 
sans une connaissance approfondie de l'évolution de cos arts. Il était Impossible 
Remployer utilement les tissus à la décoration d'un Intérieur moderne. Ce rête 
capital du textile dans l'embellissement de nos demeures est le fil conducteur (assez 
ténu parfois) qui relie les chapitres de l’ouvrage et lui confère son unité. C'est ce 
qui donne au livre de M. Hanter un caractère nettement personnel et distingue du 
premier coup son auteur des fabricants de manuels et des rédacteurs laborieux 
d'ouvrages dits de vulgarisatlon- 

Un défaut sensible dans beaucoup de ces ouvrage* est une méconnaissance plus 
ou moins complète d« procédés de fabrication si intelligemment exposés, par 
exemple, au xvin* riêde. dans Y Encyclopédie de Diderot cldAlembert. Discourir 
de imm sans avoir jamais eu un métier «us I« yeux, sans pouvoir distinguer la 
dentelle mécanique de celle fabriquée à la main, sans savoir reconnaître dans une 
tapisserie les réparations et les * stoppages *, c'est parler des couleurs en aveugle et 
c'est pourtant par là que pèchent bien des travailleurs estimable RL limiter a 
au éviter cet écueil ; 11 a eu ta curiosité de visiter tes fabriques modernes et de se 
familiariser assez avec la technique des textiles pour pouvoir en discourir en con~ 
nïssancc de cause. Cette expérience du métier nous inspire confiance et nous garan¬ 
tit que son livre n'est pas une simple compilation* 

Ce n'est pas non plus qu'il fasses table rase de ce qu’ont écrit ses dcvanders. 
La bibliographie critique qui termine son livre rend un juste hommage | ceux qui 
l'ont précédé, a commencer par M. Mignon et par Mme Errera. La riche biblio¬ 
thèque du Rie Impoli ton Muséum de New-York lui a permis de consulter tous les 
ouvrages qu T iî elle et d'en caractériser les mérites. 

L'illustration du livre de M. Hunier nïippellc que des éloge* : scs 27 planches 
en trichromie sont admirablement réussies et les six cents figures contenues dans le 
texte satisferont tes plus difficiles, tant par leur variété que par lexceltemre de leur 
exécution. Le lecteur européen saura gré â notre auteur d'nvolr choisi de préférence 
scs exemples dans les collections américain es, encore si mal connues des spécia¬ 
listes du vieux monde. 

Ua chapitre; successifs du livre sont consacrés aux damas, brocart* et velours ; 
aux dentelles et aux broderies : aux tapis; aux tapisseries ; aux tentures murales, 
y compris tes papiers et les cuirs. 


On recommandera la lecture des excellent» pages relatives aux tapis d’Orienl 
et de Chine; même ceux qui ont lu, la plume en main, te livre antérieur de 
M. Hunier sur les tapisseries, trouveront encore à glaner bien des observations pi- 
qLiantes dans les cent page? do son nouveau livre consacrées à cet immense etpa*^ 
sionnant suJeL Quant aux chapitres sur les tentures murales, ils sont entièrement 
nouveaux et Je ne vois à citer comme travaux antérieurs que 3e livre do Dcpitre sur 
Îm Tûtte peinte en France (1012) et les spirituels articles sur les papiers prtnts 
publiés en 1S12 et 19H par M. Glouzot dans ] a Gazette ttes Beaux-Arts. 


Seymour de Hiccr. 
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Eh HoIubul MtMürn, paris, Alcan, 1923 ; in-g p 154 p., avec US planches, — Mal 
Illustré* mais fort bien écrit, et livre est une excellente Introduction à l'étude de 
MetnlJnc, dent Fççüvnc - quelque considérable cl, eu grande partie, fort accable, 
u'a pas encore été l'objet, comme celle? de Gérard David et de lircught T, d'une mono¬ 
graphie digne d'eÜL Lenteur a parfaitement mis en lumière les qualités charmant» 
du peintre et I» limites un peu étroites de son génie. Ce ne fut ni le créateur d'une 
technique ni un innovateur dans le domaine de La couleur; il n'a pas non plus intro¬ 
duit dans la peinture de son temps de nouv elles sources d'émotion ou de nouveaux 
thèmes mystiques. Il dépend étroitement de ses grands modèles, surtout do 
Rogicr ; mais s'il a subi de nombreuse* influences, il a su* comme Raphaël, les 
combiner et la mettre en ïeuvre*v«unegrikequi n'appartient qu'à lui. 

Lu cêlé faible do cet estimable travail est la statistique de* couvres. Même en 
no consulïanl que des Imprimés, M. Huhman *e serait épargné des erreurs et des 
omissions graves, il ne sait rien des peintures authentiques de Mcmljnc h Grenade, 
A Lisbonne et aux Eut^Uûj* ; il fait état des collection* Bodley et GoldschmidL 
qui ti existent plu* depuis longtemps (k tableau Rodley est, du reste, identique au 
tableau Goldschmidt et se irouvç dans la Collection Ali man au Musée de New- 
York) ; il ignore que la collection oppenbeim de Cologne est dispersée ; 11 qualifie 
Troltl de FrQiti, Brocklebank (colt, vendue) de Brocklthantf, etc, Tout cola a besoin 
d'étre séricEiscnicn t misé ù l'aide des périodiques spéciaux, et non des mono¬ 
graphies courantes, qui ont toutes vieilli. 

S. TL 

Jean BaleJon. Ja&pc do Trtz as et la cùnrtmetwn de VEtcuHal. Paris, îL de 
Boccârd, 1Î22 f B nàf. de l'Ecole dm Haute* Eîüdm hispaniques, faso. III). Gr, in-®, 
3^5 P-, avec 11 pi. —- Ingénieur, décorateur, mediiilkur, graveur sur pierre* dures, 
Jncopo da Trczzo sut conquérir la confiance de Philippe Il et lut un des chefs de 
la colonie d'ouvriers et d'artistes qui édifièrent et ornèrent* sous les yeux du sou¬ 
verain* le sombre palais de l'Eseurial. 31. Jean Rubelou a été chercher aux archives 
de Slmnuca* et dans d'autres dépAl* la matière de son étude sur Trtxzo et ses col¬ 
laborateurs. ■ Le seul mérite, écrit-il modestement, que puisse revendiquer sans 
forfanterie l'auteur, c'est d'avoir mis en œuvre quantité de documents originaux. » 
Un choix de ces documents occupe J es. p + 271-352 (lettre* de Jncopo du Trcz^q, 
comptes de son atelier, projet d r un tabernacle de Michel-Ange, ktlrcé de Leone 
Lwni* etc.). Né A Milan en 151-1! condisciple (mol* non élève) de Leone LeonJ, 
Jacopo débu ta comme orfèvre et mêdallkur ; quand Philippe Il épousa Marie Tudor, 
il envoya Trctjxt pour présenter des joyaux à Ju nouvelle reine (1554). Attaché 
dès lors à Philippe II, l'artiste italien snîvlL le roi en Espagne avec le tlLm de sculp¬ 
teur officiel et devint * un de se* conseillers les plus écoulés en matière d'art et 
de bâUunmti ». La construction de Ï Esturial (1553-1585) l'occupa aux titres k* 
plus divers. * Sons lui, k prodige d'une si rapide construction n'eût pas étonné 
le monde. Lui-mêfiic considéra toujours comme sou plus beau litre de gloire ses 
qualités de mathématicien, d'architecte, de mécanicien. Après avoir collaboré 
à l'exécution du monastère. Il en édifia lin-mémo le chœur. C'est lui qui érigea Je 
Saint des Saints ; Je grand retable et le tabernacle. Honneur Inouï, sort nom fui 
gravé dan* le jaspe dur B â cûté de celui du roi. * (p. 53) Il mourut subitement 
m 1589. On possède un beau portrait de lui par Antonio Moro, qui a été publié 
en phutotyple par M. Babelou (ancienne collection du chevalier de Stuer* à Paris). 
D'autres plancha rtpréstntent la vue de J'E&cdriftJ, d'après le tableau connu du 
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Lonvr^ In Cepelîa major de rE&turhil, la CustodEn de rEscurîflJ par Jacopo, irn 
cmelflï, nombre de médalllEs, entre autre* celles de Philippe II et cFHippcdyta 
de Gonzague, des Int miles et des camées, XI y â là plus d habileté et de sentiment 
décoratif que de vrai talent ; l'originalité fait défaut .\L BabaUm, d'ailleurs, n'a paa 
vanté son héros outre mesure ; U reconnaît que Leone Leonl lui était fort supérieur, 

5. FL 

Tbéixiore Westey Koch. Riblmthémra {tonton. Paris, Champion, lStâZ ; ln-12, 
S7 p. — Coite amusante brochure. Imprimée avec grand luxe, est la traduction, 
dua M. A. Doyslé, d'un article de la JVOrfA Aimrlam liêükw. Lé sujet mériterait 
une monographie étendue; mais nous en avons h une intelligente esquisse* Des 
personnages comme Platiné MûgtlabecchJ, Gumibon, NanOl, Bûdky, Bentley, 
Mlddlçftoq* FürïOn, Panlzzi, etc., sont de cous avec qui il y a plaisir et profit il 
renouer coniiaissunee. Ce qui est dit de FanEzzI, l'ami de Périmée, qui a été le 
génie organisateur de h bibliothèque du Brittsh Mu^uid, sera nouveau pour 
plus d'un amateur de Hvm* En terminant, l'auteur Insiste surtout, à la suite de 
Lord Goschen, sur les qualités maîtresses — compétence et affabilité — que 
IVn attend d'un bibliothécaire Le mot * compétence p est un peu vague. 
Il ne s'agit pas seulement de connaîtra les livres, A peu prêi tous les livres, du 
moins de dos z il faut savoir distinguer entre les livres utiles et les livres maris. 
Beaucoup de grands bibliothécaires ont laissé envahir leurs dépôts par ces derniers 
et se plaignent A tort de m'avoir jamais assez de place. Le bibliothécaire idéal doit 
avou- quelque chose du médecin des morts et du fossoyeur, 

S* R, 


Le Génrnt : F. GAULTIER, 


Société Française d'imprimerie st do Publicité. — Angers, I, rue Gantier. 

Larîs, 3, rue Monge. 







Km k ... 1923 


PL 



« :i- <ifîÇT 


3 




* 


KIJOVX DE n liTKA DE A KG ES II lEnu mauir 

fi rlcmpiil* de i’nin|.jraiMi!3. 
iCîkbtS Driglilfêuiu fi do Mik&fe Jf ftuehare*! 





UN PORTRAIT DE CAL I GU LA 

RÉCEMMENT ACQUIS 

PAR LA GLYPTOTHÈOUE DE NY-CARLSBERG 


Parmi les empereurs romains des deux premiers siècles de 
notre ère, il en est trois dont les portraits sont aujourd'hui 
extrêmement rares : Caiigula, Néron et Do mi tien. La raison 
en est que leurs statues et leurs bustes furent détruits, après 
leur mort, soit sur Tordre du Sénat, soit par la fureur popu¬ 
laire 1 . l,cs portraits de Commode subirent, aussitôt après sa 
mort, un destin semblable; mais, cinq ans après, Septime 
Sévère les fit redresser ou en consacra de nouveaux. Ainsi 
s’explique que les effigies de Commode abondent dans nos 
musées', 

La rareté des portraits des trois autres empereurs les a fait 
particulièrement rechercher dès l'époque de la Renaissance. 
Pour Néron, on s'est consolé de cette pénurie en fabriquant 
des faux : les têtes et bustes innombrables que les musées 
montrent comme étant son image, sont évidemment des 
oeuvres modernes, qui existaient déjà, pour la pJupart, à 
l'époque du style » baroque ». Le seul musée qui puisse se 
vanter de posséder une bonne tête antique de Néron est celui 
des Thermes à Rome 1 . Néanmoins, la direction de ce musée 
n‘a pas hésité à acquérir une tète de Néron tout à fait moderne, 
postérieure au style « baroque », et dont Hn authenticité est 
prouvée par la corrosion de la surface, détruite à l’acide, et par 


I- JSwiwuîlf, üwntacta Ikonngrvphit, II, 1, p, 303 fct 39C ; !(, 2, p. S* 
2. Bernoulli, a. c.. Il, S, p. 228, 

3 Heldcr, Bïldnlsskiimî, p|. 1S3, 


v r siLfiJi: — t, xvii. 
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d'autres mutila dons in te ni ion ne lies, non moins que par Ja 
fadeur du modelé et la platitude du style 1 . 

Aussi comprend-on que la direction de la fondation Ny- 
Carjsberg, qui a la charge des achats pour la Giyptothèque de 
Copenhague, ait été sur ses gardes et pleine de méfiance, quand, 
vers la fin de 1922, elle reçut d’un marchand arménien de 
Paris deux photographies d’une tête romaine où l’on pouvait, 
â première vue, reconnaître celle de Caligula, dont on possédait 
jusqu'ici quatre exemplaires*, Deux faits pourtant donnèrent 
à croire que la tête étai t authentique : elle avait été présentée 
comme étant non point celle de Caligula, maïs celle d'Auguste, 
dont les portraits fourmillent; et surtout Ja photographie 
révélait un type d'une telle orignal!Lé qu’on , ne pouvait y 
voir l’œuvre d'un faussaire, si habile fût-il. La direction 
demanda pourtant, avant de se décider, û voir l’original ; Je 
marchand n’hésita pa„ â y consentir. 

Le jour même où nous arriva cette tète, nous la plaçâmes 
dans le milieu qui lui convenait, à côté du buste de Caligula que 
possède notre collectiez; et parmi les nombreux portraits de 
la Giyptothèque. Or le nouveau Caligula a fort bien résisté à 
une épreuve, qui est parfois décisive ; il nous est, en effet, 
arrivé de recevoir des tètes ou des bustes qui, vus isolément, 
avaient produit une assez bonne impression, mais qui ont 
f pâli », lorsqu'on les a confrontés avec des œuvres dont ils 
étaient soi-disant contemporains ; j’en al mentionné un exem¬ 
ple, — une tète du ty pe * Murat », — dans mon, livre, qui doit 
prochainement paraître, sur des portraits de collections pri¬ 
vées en Angleterre®, 

La tête, y compris le cou, mesure 30 cm. ; du menton au 
bord de la chevelure, 18 cm. A l'arrière une pièce rapportée 
était fixée au moyen d’un tenon ; la cavité d’un autre tenon au 
cou montre que la tête était encastrée dans une statue. 

Le marbre paraît grec. Il contient beaucoup de paillettes. 11 

1. Pflriben], Auront, VI, 1911, p. 22 et p!. 1-2. 

2. Sur les parir.iits de Caligula, cl. mon article : tkonoqtaphisebç Mi&ellen. in 
Jf*l. daiakt Vitltk, Selik. Medd, TV, 1,1621, p, 61 et JLiiv, et pl. 25-28. 

3. Gmk and Roman portraits (n Engtirh Country Haute*, p. 21 et ralv. 
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est stratifié et par conséquent très fragile, et c'est cette cir¬ 
constance qui a nécessité le rapiéçage et qui, plus tard, quand 
Ja statue a subi sou arrêt de mort, a facilité la cassure de la 
tète. Celle-ci s’est brisée au cou, non pas à l'endroit où avait 
été exécuté l'ajustage, mais plus haut, vers le sommet du 
tenon. L’est sur la nuque que, par bonheur, est tombée la 
tête ; il en est résulté la rupture de la pièce rapportée, rupture 



î, - Fum-d jl de ChEIkuUi. 


qui a fait détacher également un morceau du crâue* si bien 
que la surface où s’appliquait primitivement la pièce n'a été 
conservée que dans Ja partie droite de Ja nuque. (Fig, 4). 

U visage n’a presque pas souffert, sauf une petite éraflure 
au nez et une légère cassure à l'oreilie droite. 

L épiderme, surtout dans ht partie gauche, s’est parfaite¬ 
ment conservé grâce à la terre sablonneuse sur laquelle est 
tombée la tête. La patine est jaune, et cette teinte a un mil¬ 
limètre de profondeur, particularité que les faussaires n’ont 
jamais réussi à reproduire. Maïs le plus étonnant est que l'œil 
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gauche a conservé tous ses détails peints : pupille, iris et cils. 
On peut voir à la loupe des traces pareilles à l'œil droit, dont 
les cils ont presque disparu. En comparant la tâte de Livie, 
n° 611 de la (Hypothèque, nous avons observé dans les détails 
peints des yeux, dont les cils ont entièrement disparu, une 
disproportion identique entre la petite prunelle et le large iris, 
fait qui nous avait échappé jusqu'ici. La tâte de Caligula 



Fig- -, — Fflrtntit CnlEtfutan — 3- 


montre d'autres traces de peinture ; du noir à la mèche de la 
tempe gauche, du rouge à la commissure des lèvres. 

Pour la technique, l'emploi du foret (tauftnâêr Bohrer ) aux 
mèches qui couronnent le front rappelle quelques autres 
bustes et tètes de la même période, par exemple la tâte n° 629® 
de la Glvptothèque, qui est de T époque do Tibère, Les autres 
mèches sont pareilles, pour la facture et pour la forme, à la 
chevelure du buste de Caligula à New-York 1 . On relève des 

U IktinnÿraphlKhc .XftKctlen, pl P 2Ü-2Ü 
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traces d'emploi du « foret courant * dans le travail des oreilles, 
et surtout dans celui de l'oreille gauche, qui révèle l'habileté 
de l'artiste dans une technique oh les sculpteurs modernes ne 
réussissent que médiocrement. 

Sur le côté gauche du cou et de la joue, on aperçoit des 
traces curieuses de striures à la râpe qui ont beaucoup sur¬ 
pris le sculpteur attaché à notre musée, mais qui sont assez 



Pis. -I- — Flfirm dü parlmEl rlf frUgnHt 


communes â l’époque impériale, au I er et au ïi f siècles après 
J.-C., et parmi les portraits precs 1 . Je n'en connais pns d’exem¬ 
ptes dans l'art romain contemporain. 

Cette dernière particularité, ainsi que la nature du marbre, 
probablement grec, et l'aspect de la patine, qui rappelle celle 
des oeuvres trouvées en terrain grec, me convainquirent, bien 

l Nî’-Cûtlflbflrg do. 154 (= Arndt-Rnictonann 34D-50J ; Arndt-Rruckmaun S3S- 
40. La mime technique retrouve dans Ici portrait* des cosmèt« ; Crelndor 
Bntt. de retr.htil., XXXIX, J9Î5, p, 273, 
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avant que j'en eusse appris la provenance, que cette tête était 
due à un sculpteur grec ; cette idée est confirmée par les 
observations portant sur le style. Une fois ces constatations 
faites, je demandai au vendeur oii la tâte avait été acquise. 

A Constantinople », me répondit-il. Je suppose donc que la 
provenance véritable doit être l’Asie Mineure. 

Si l’on compare la nouvelle tête ao buste de Caligula, 
a® 637 de la Glyptotlièque *, on remarque que le front est sans 
rides, mais partagé par une ligne, et moins élevé, tandis que 
la chevelure paraît plus épaisse, Mais, comme je l'ai remarqué 
dans les Ikonographische M italien, la Forme de la chevelure 
au-dessus du front est différente dans les cinq portraits de 
l'empereur. La cause en est qu'il était en réalité chauve et 
qu'il a pu commander à ses sculpteurs comme k ses graveurs 
de monnaies de le représenter avec des cheveux, mais que son 
régne fut trop court pour que pût se former uue tradition 
concernant la forme de cette chevelure artificielle. 

n Fronte lata et faroa, or ali s e( temporibus concnuîs », ainsi le 
décrit Suétone (Caligula, 50), Tous ces traits sont conformes à 
ce que montre le buste 637, tandis que te sculpteur grec a 
idéalisé en omettant tes rides qui rendaient te front menaçant, 
ainsi que tes tempes creuses. Maïs on remarque qu’il a bien 
rendu les yeux enfoncés et les lignes, eu quelque sorte 
vibrantes, des sourcils qui caractérisent si admirablement l’es¬ 
prit capricieux, insondable et sinistre du jeune tyran. 

Le nez de même est moins individuel, moins charnu, plus 
pincé dans la tête grecque que dans le buste romain 637. On 
reconnaît là le sculpteur qui travaille procul ah Urbe , 

Mais ces deux têtes et celle de New-York ont pour carac¬ 
tères communs le rapprochement du nez et de la bouche, la 
minceur des lèvres, et ce caractère indécis de leur dessin, 
qui nous rappelle que le tyran est presque encore un ad oies- 


l . Dnm son livre récent, Kopien und UmbiMurtgen griûthi&cfer Staiutn. 
p, 253, nolt VU 3, G, LîppoTd persiste cïnns son erreur «i niant l'aullieiitklte 
de ce fruste, comme il pml&tr, 54 ms preuves nouvelle?, h ûltribuer un? date 
fâusâe au fp-oupe ArUmH-Iphigénie de la GlyplûthèqiJC Ny-Carlibtrfl (p, 73) 
cl A Fflenllfler le port rail de M-ërmudrt avec Virgile (p. 92) r 
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cent, Le travail dit sculpteur grec en cette partie est un chef- 
d’œuvre ; mais, pour en apercevoir les finesses, ii faut voir 
L'original, posé à une place Élevée, comme il convient pour 
une tête de statue ; on en remarque alors L'admirable caractère, 
surtout aux coins des lèvres et à ]a fossette sous la lèvre infé¬ 
rieure, qu’on retrouve bien dans lesautres portraits de Üaligula, 
mais sans la force expressive de la tête grecque. 

Il faut aussi noter la forme des oreilles, qui sont plus 
abaissées dans la tête grecque, moins fines et avec Je bourrelet 
supérieur proéminent, presque pendant. Le sculpteur grec 
aurait-il, par ces traits, voulu caractériser le Romain? On con¬ 
naît, du moins par les bustes romains, ces oreilles difformes qui 
ont dû inspirer aux Grecs un certain mépris pour leurs domi¬ 
na Leurs. Dans la tête grecque, le cou est tourné et incliné 
dans un sens inverse de celui des autres tètes de Calîgula, y 
compris te buste du Louvre 1 , 

Même si notre acquisition nouvelle était le portrait d'un 
inconnu, elle occupera il une belle place dans la riche collec¬ 
tion des portraits grecs de l’époque impériale que contient la 
Glyplollièque de Ny-Carlsberg. La valeur en est naturelle¬ 
ment très augmentée du fait que c’est le meilleur portrait 
qui existe d’un empereur à placer parmi les trois dont les 
effigies sont fort rares. 

Frederjk Poul.sen. 

Note additionnelle. — Après avoir examiné en son Heu et 
place la tête trouvée dans les fouilles de Corinthe que 
F,. H. Swift a publiée comme portrait de Tibère Jeune 
(Americ. Jouen. of arch. t XXV, 1921, p. 24S et sv., 
pi. VIII-IX), je puis maintenant affirmer catégoriquement 
que ce n’est pas Tibère, mais Calîgula qui est représenté, 
avec une barbe naissante (rtuÀoç), c'est-à-dire à un âge 
plus jeune que dans les autres têtes (sur le îsuaeç cf. Stud- 
niestka, Festckrift fiir Gomperz, p. 129). L’état de la barbe 
de Calîgula est à peu près celui qu'on voit dans une tète 

l. IkonoÿTuphiitht MlscelUi i, p. 66, fjg, 17. 
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de Bologne (Heklcr, Portraits antiques, pL 275 ft). L’empereur 
avait cette physionomie au moment de son accès au trône. 
La chevelure est plus drue et plus longue que dans les 
autres tètes, ce qui donne au front un aspect plus bas et 
moins vertical. Mais on reconnaît tout de suite l'empereur à 
ses sourdis arqués, à son nez un peu gros, à la courte dis¬ 
tance qui sépare le nez de la bouche, à ses lèvres minces 
et à son long menton. Les oreilles rappellent celles de la 
tète nouvellement acquise par la Glyptothéque Ny-Carlsberg, 
Voilà donc la sixième tète de Caliguia et la plus jeune 
d’aspect, comme je viens de Je dire. Comme la tête de 
Copenhague mentionnée ci-dessus, elle a été violemment 
détachée d'une statue et pourtant le visage n’a souffert 
aucun dommage. H appelons aussi la lûte de la statue d'Au¬ 
guste trouvée à Corinthe {Op. L, p. 142 et sv., surtout p. 147 
cl pi. V-VIÎI) qui est instructive au point de vue technique; 
die a été arrachée de la statue et, par suite de la poussée 
du mica contenu dans Je marbre, elle s’est séparée en trois 
morceaux. Mais le visage est aussi bien conservé que si la 
tête était restée intacte. 


F. P. 
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ï. — La déroute de Bardas Phocas. 

La lutte et les autres relations de Bardas Phocas, qui 
essaya en 971 d'usurper la cou roi tue, avec Bardas Skier os, 
qui le défit, sont faciles à localiser approximativement : 
mais les identifications n’ont été précisées que peu à peu. 
Skier os marcha par Dorylée sur Dipotamon, grand domaine 
impérial à l’Esl ou Nord-Est et au Nord de Philomclion 
(Ak-Sheher). Il est évident, par suite, que Phocas venait de 
Cappadoce, avançant le long de la route centrale du com¬ 
merce, à travers Psebila (Sutofirefc) vers Philomelion. Des 
agents envoyés par Skleros de Dipotamon, aussi dit A/esa- 
nakla, poussèrent à la désertion les adhérents de Phocas. 
Le prétendant dut fuir vers l'Est et prit refuge dans le châ¬ 
teau des Tyrans, qui s'appelait Antigow, l'endroit où son 
armée fut dispersée garda le nom de liarda-Etta, e’est-â-dire 
« la déroute de Bardas ». Ces localités et d'autres, mention¬ 
nées dans rhistoîre de Phocas et de la mort de Léo Phocas 
en 1011 à Goélconta*, sont toutes situées le long ou auprès de 
la grande route vers l’Est par Kotiaion ou Dorylée, qui tra¬ 
verse la vallée de Parorerios, se dirigeant par Seral-Eunu, 
Suwerek et Ak-Seraï, vers Césarée et la Cappadoce en géné¬ 
ral, 

J? 

t- r*T,}iovt* (interprété comme r&rç ïe dtu El de Léon) dao& Je rude 

langage Indigent SÊovra;, Sur 4a. f rtllùÿc. le moderne 

voir H «y cil , 3, V. ftjii ; Cfclricf T Jotxrn. Ilcfi Sind . 1^11, p- 1SI P 113; 

H(*î L Gtfygr,, p. 143, Lltm Phokftç, gnmd-ODdc de El relui. PhfkEU. fui pris là 
dans 54 furt- et iveu&lj en 91Ï; de \k rtaterpritatkra grecque du nom de Heu* 
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Une inscription très difficile, encastrée dans le mur de Ja 
mosquée de Seraî-Eunu, dont les dernières lignes ont été 
une énigme pour moi depuis 1886, a enfin été déchiffrée 
complètement en 1910, grâce à l'aide du professeur Caldcr. 
Il y reconnut le nom du dieu Uoé, auquel cette dédicace fut 
faîte au iv* siède, et publia le texte dans le Journal ùf Hel~ 
Unie Studm (1911, p. 195); mais comme il Ta depuis reconnu 
lui-même, il faut renoncer à son idée d’interpréter wpeMsv 
comme un verbe phrygien ; son autre hypothèse, qui voit 
là le nom d'un village au génitif pluriel: IlipsMfinju, est cer¬ 
tainement préférable. L’inscription date de 300-350 après 
Jésus-Christ. 



“PV^fî 
Ysï] 'Oijsvi; 


Ph rougi os était le chef des villageois de Pareththa, et il fît 
cette dédicace au dieu, sorte de mélange du latin Joüi, du 
phrygien Hues ou Ues et de Jéhovah, confortnénient â la cou¬ 
tume des païens de ce temps qui consistait à identifier le plus 
possible les dieux de différents peuples et à les considérer 
comme de simples formes locales du dieu suprême (voir 
A beq/stœyth StudUs, IV, p. 9 et suîv,), 

Pareththa est indubitablement la graphie locale de Barelta ; 
l’imagination byzantine changea Baretia en Barda-EUa et 
vit dans ce calembour la preuve que la toponymie locale 
présageait souvent les événements historiques. Il est donc 
clair que Scraï-Eunu^ à 3 milles au Nord de la station du 
chemin de fer qui porte ce nom, là où la voie fait un détour 
brusque vers te Sud afin de traverser le Boz-Dagh pré de 
Konia, est l'endroit même oü Phocas campa et où son armée 
entra en dissolution. De îà il prit la fuite vers l’Est, d’où il 
était venu, Dans sa fuite, il atteignit le château des Tyrans 
(î5v Tupiww) dit Antjgous. Ces Tyrans, comme l'a vu M. Cal- 
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der, sont l'empereur isaurien Zénon et sa femme Verina. 
Zengijek marque l’emplacement de VerinopoUs , qui formait 
un évêché avec Psebüa (Suwerek), Zenon et Vérin a survivaient 
dans la mémoire locale sous le nom de Tyrans, non 
pas de souverains légitimes» 

Skleros, qui avait suivi Bardas vers Antigous, oii ce der¬ 
nier s’était fortifié, ne réussit pas à prendre le rebelle, mais 
saisit beaucoup de ses complices qu’il priva de la vue suivant 
les ordres de l’empereur; le lieu de cette horrible exécution 
s'appela Typhhvîuaria, quelque part entre Seraï-Eunu et 
Antigousl Le nom local devait prêter à cette altération. 

Bardas se rendit finalement à Skleros avec sa femme et ses 
enfants, La situation du château où il résista jusqu'au bout 
est assurée. Une haute colline rocheuse domine le nord de 
Zengijek, entre ce village et Suwerek. Une inscription, où 
le mot important donnant le nom du lieu est mutilé, a été 
trouvée à Zengijek. Je déchiffre ; la lecture indépendante 
et antérieure de M. Calder n’admet pas le *; mais j’aî pris 
un soin particulier à m’en assurer. Le nom local, quel qu’il 
soit, est celui qui, dans les historiens byzantins et dans Ibn- 
Khordadhbeh, se présente sous la forme Antigous. Le géogra¬ 
phe arabe, écrivant vers Je milieu du ix* siècle, décrit Anti- 
gous comme situé dans le thème de Cappadoce. Cette loca¬ 
lisation ne peut être conciliée avec notre hypothèse qu’en 
admettant que les noms des thèmes étaient peu à peu trans¬ 
férés vers l’Ouest, à mesure, que les frontières orientales de 
l’Empire reculaient elles-mêmes vers la Méditerranée l . 


* # 

L'inscription suivante provient du cimetière rie Seraï- 
Eunu. Elle est gravée sur le linteau d'une petite chapelle 
que nous observâmes, dépassant à peine le sol, et que nous 
déblayâmes en 1911, Le style de la gravure est celui du 
x* 1 siècle, très mauvais et d’une lecture très malaisée. La 


l« tîirf* p, 24E„ 315. 
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copie suivante, due à M. Calder et à moi-même, peut Être 
considérée comme assurée 1 : 

1. înT^an; [j Tiîï [HïST;*eu ?J ïii 

ïf ( f!{ »! HSKJ »3 îl**ivw?j 

S. 'Anan^îu »î lliSXc'j rç; ~r^ s say^v Bisïï 4 i>tu^a r 

3, s ïm 'Àér,ïu, irij Bîsr,V,4îr Bmzr- 

4, Tufau »i Ke-navr^a-j. 

5, cufyjïsflj ÿidj) Diiû» 

La difieulté est celle-ci : faut-ii joindre i de la ligne 3 avec 
[vajiî qui en est assez éloigné, ou, au mépris de la grammaire, 
avec ♦uni ? Dans le premier cas, il serait nécessaire d’admet¬ 
tre que le temple d’Àbedos est cette petite chapelle, et qu’Abe- 
dos était un village du territoire de Laodicèe, peut-être 
!c même qui est appelé Pithos ou Prfos dans des inscriptions 
du iv® siècle. Telle était mon opinion quand M. Marc m'a 
fait observer que Ja phrase doit sc rapporter à la défaite et à 
la mort de Bardas à Abydos sur l'Helïespont ; mais son hypo¬ 
thèse ultérieure, que la pierre a été transportée d’Abydos, est 
inadmissible (150 kil. au-dessus de montagnes et de plaines!). 
C’est, d'ailleurs, une lourde pierre qui a servi de linteau â 
une petite église è Baratta ou Pareththa. La dernière ligne 
prouve que cette église minuscule, dont il est difficile de 
franchir la porte, devait servir de monument funéraire au 
diacre Akakios et â Paul, ce qu'atteste Ja formule : « Priez 
pour nous », Cette construction nous rappelle la vieille cou¬ 
tume anatolienne qui voulait qu’une tombe fût dédiée à 
une divinité — â l'époque impériale, à l’empereur, divinité 
du moment. 

Traduction : * Le temple de la (mère de Dieu?) fut cons¬ 
truit de la main et par les soins du diacre Akakios et de Paul, 
lors du meurtre de Bardas Phoeas qui (tomba) à Abydos, 
à l’époque où l’empereur était Basile et Constantin. i 


l- pîtmitre publication par mot dans Z Juillet 10II i laie amé¬ 

lioré tosuttf prAep fr une Mnmunlcallon de M. *ïbrr, directe ur de la Bprnntinftüx 
ZdtKhrip. 
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Cette curieuse expression, qui semble réserver le titra impé¬ 
rial à Basile (ci, Luc III, 1 ; ï-i *&•** * 3 ‘- &*«?*) 

correspond à un fait historique, car Constantin, le jeune 
frère de Basile II, n'avait aucune influence et ne prenait 
aucune part au gouvernement. Bardas Phocas, dans sa 
révolte contre les deux empereurs (9S7-9), envahit la plus 
grande partie de l'Asie Mineure et assiégea Abydos, pendant 
qu’une autre de ses armées attaquait Chrysopolîs sur le Bos¬ 
phore. L’empereur Basile défit celle-ci et amena toute l’armée 
impériale devant Abydos. Pliocas l’y attaqua en personne, 
mais tomba de cheval entre les deux armées et se tua, 

Suivant le récit de ïjéon Diacre, la mort de Bardas Phocas 
survint à Abydos, pendant que Jean Tsimiscès était encore 
empereur, Basile et Constantin n’jixeryant encore aucun pou¬ 
voir. Pinlay a eu raison de préférer l'autorité de Cèdre no», 
suivant lequel l’insurrection de Bardas Phocas et la con¬ 
quête d’une partie de l’Asie Mineure se passèrent en 987-9 ; 
la défaite et la mort de Phocas dateraient de l'année suivante. 

La lecture du dernier mot de la ligne 1 est incertaine (é 1 A 
plutôt que d I À). Des fonctionnaires nommés maiores sont 
connus à Laodicée et dans les grands domaines impériaux 
du plateau central, héritage légué par le testament d’A- 
myntas à Auguste (St n bon). Il est possible que les niât ores 
fussent des chefs dé compagnies d’esclaves occupés sur ces 
domaines. Il semble pourtant improbable qu’un mot comme 
vialar soit abrégé. Vu la très mauvaise qualité de la gravure, 
on songé plutôt au mot diakànos, abrégé en r/IA, bien que 
la forme usuelle de cette abréviation soiL tflAK, 

* 

* * 

Une inscription a été copiée par moi eu 1905 dans le cime¬ 
tière de Dedeler, à 4 heures au Nord-Est de Scraï-Eunu. Le 
texte en a été reproduit dans mes Studies in the Bastem Pto~ 
a in ces (p. 250)mais le commentaire donné ici est nouveau. 

L Le texte «t inscrit sur une croix grossière entourée d'un cercle. La wld l 
'Tsip mxmùwüi Kacfir k aiu: *Ê uvr,‘,ii|; tov SqjXb'j li’jlaî# (lie) ttîj 
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Ïjü nom de liarda-Koinc est probablement celui d'un village 
appartenant à la famille Bardas*. Même dans l'Anatolie actuelle 
on trouve souvent des villages désignés d’après le proprié¬ 
taire présent ou passé d'un grand domaine. Les Bardas jouè- 
renL un rôle important dans l'histoire vers le milieu et à la 
fin du x' siècle : c’étaient à la fois des guerriers et des hom¬ 
mes d'une grande force physique. Comme rue Ta fait observer, 
il y a longtemps, le professeur Mahaffy, les habitants nourris 
de lait d'un plateau calcaire, comme T Irlande et l’Anatolie, 
ont souvent une taille imposante et de grands os. Pendant les 
longues guerres contre les Arabes, les villages du plateau 
s'étaient habitués à combattre; les grandes familles qui pos¬ 
sédaient là ries domaines leur donnaient des chefs. C’est là 
un caractère qui peut être, observé à toutes les périodes de 
l'histoire anatolienne (voir, par exemple, mon article, sur une 
famille noble anatolienne du rv* siècle dans la Classical 
Review, 1919, et ce que j'ai écrit à ce sujet dans le Journal 
of HtOenk Studies de 191 S, p. 146-148.) 

Le nom de Barda Kami n'a rien à voir avec la défaite de 
Bardas, qui eut lieu à Baretta (Seraî-Eunu) ; mais l’inscrip¬ 
tion appartient à la même époque; le nom d'Ampdas qu'on 
y rencontre figure aussi parmi ceux des amis de Bardas 
Phocas qui partagèrent son sort. 

Dans la fuite rapide de Bardas vers Antigous, il ne dut pas 
passer par Barda-Komé (Dedcler), mais se retirer directement 
vers le château qu’il s’était préparé comme un refuge eu cas 
de retraite, laissant Barda-Komé à environ 3 heures vers le 
Nord, Le site du château fut évidemment choisi parce qu’il 
était voisin des domaines de la famille ou sur ces domaines 
mêmes, pouvant, par suite, être aisément fortifié. Pourquoi 
les opérations des rebelles à cette époque eurent-elles pour 

H.hTj Bip;>iu)ir r nrj xt :av "Audi :tü Xusif Esl-Ct 

que ra3 Sü'jigj tu-j vj eii une djUc-gruphie? Ou fail li enwiuîr^ par to semui 
item Dei, c'est-à-dire servis tmianj 7 SI lu dernière expression est exacte, le 
domaine dnlt avoir été confisqué et annexé nu domaine Impérial après la 
débile et la mort de Bardas PJiuc-s. — Moudfaiirt a donne son nom a un village 
entn Ktr Sheher et ïiadji Btktash en Oippuducc 

1. Du Conge, Ilisl. Bip., I. Faxiùliat By r„ p. 125. 
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théâtre la route centrale et non la route militaire? C'est 
sans doute que les amis et clients héréditaires de Bardas 
étaient - établis sur les grands domaines de la famille. Lille 
devait posséder une série de maisons sur la route de Cons¬ 
tantinople par Leoutos Kômé et Dorylée. De là, l'histoire de 
Goêteontos ; cela aussi est bien aaatolien. Le dernier chef 
effectif de la grande famille terrienne des Kara-Osmanoglu à 
Manîssa (Magnésie du Sipyle) dit à mon ami James WJiit- 
tall, le numismate, qui lui avait rendu visite dans sa jeu¬ 
nesse, qu'il pouvait chevaucher de Smyrne à Bagdad en cou¬ 
chant, chaque nuit, dans une maison à lui. Les auberges 
ordinaires étant atroces, c’était là un avantage fort appré¬ 
ciable. 

Les grandes familles terriennes de l’Anatolie ont été un 
caractère essentiel de son histoire. La plupart des hauts per¬ 
sonnages de l'Église anatolienne sont sortis de là — élevés 
d'abord à Athènes, comme Basile et Grégoire, puis ailleurs, 
quand Athènes fut en décadence. Ces familles étaient aussi 
très importantes dans l'ancienne Turquie; mais Mahmoud 11 
le * Réformateur » (1810^-1837) trouva qu’elles ue servaient 
pas sa politique centralisatrice. En effet, leurs chefs n'étaient 
pas des bureaucrates, mais des patriarches, protégeant le 
peuple contre les exactions du gouvernement central. J! 
n'a subsisté que les chefs kurdes, tant à l'Est qu’à l'Ouest, 
ccs derniers dans le Haimané et les plaines du Sud du Hai- 
manè, à l'Ouest du lac Tatta, Les paysans turcs sont restés 
sans protection en face de fonctionnaires ignorants et pres¬ 
que toujours corrompus (voir mon article sur les paysans 
turcs de l’Anatolie dans la Quart erly Revictv de 1920). 

II. — Paunatla, la jerme des paons. 

Dans la Retme des Études grecques (1894, p. 266), j’ai tiré 
quelques conséquences de l'importante découverte du site 
d Ariassos en Milyatide, due à M. Victor Bèrard. On a montré 
que 1 ère de 19CW59 avant J. -G. (ère de la liberté par le rejet 
du joug des rois Sêleurides et le début de la domination 



m 


REVUE AflCHéOl.OGÎQUE 


moins duré de Per game) resta en usage pendant au moins 
100 ans. L’ère asiatique <85-4 avant J.-C) n’aurait eu aucune 
raison d'être à Àriassos ; ou ne peut songer davantage à 
d’autres ères du temps de César ou d’Auguste ou à celle de 
la constitution de la province, dont l’organisation défini¬ 
tive n’est pas antérieure à 72-4 ; aucune de ces ères ne con¬ 
viendrait à l’inscription publiée par M. Bérard. 

Au lieu de [ïJdsîîïv t&ku î!*ï-j. «n 

lecture de M. Bérard, j’ai proposé "^riauviX’^iv iwpEofi]»;. 
La situation de ce domaine est définie comme immédiatement 
contigu fl à Paunalia. de l’autre côté de la frontière. PaunaUa 
était voisine de la frontière et le domaine était juste de l’autre 
côté de la limite. Dans une inscription (Le Bas-Wadd., 111, 
il est question d’un domaine du territoire de Kory(fallu 
offert â Ja cité de Tl os. 

il semble aujourd'hui certain que la restitution Paunallct 
est correcte. La désinence est bien anatolicnne {Krilalla, lieu 
du rassemblement de l’armée de Xerxés en 482; fforydü/lo 
en Lydie, ,1/oioHa en Carie, Costollos ou Castolos en Lydie, etc,) 
Le nom de Korydolta parait à la fois à Rhodes et en Lydie. 
Korydalta est un dème antique, mais dont îe nom doit peut- 
être être rapporté à celui de l’alouette dite *apuï*XXè;, xs pvZiç. 
Les noms d’oiseaux et d’animaux restent inaltérés pendant 
des siècles. Ceux des villes peuvent varier par suite de con¬ 
ditions politiques et historiques, et aussi par le changement 
même du site, qui peut être abandonné par des motifs de 
securité et de commerce. Mais des noms de petites localités 
comme Paunalia sont à î'àbri de ces vicissitudes. Comparer 
nasu Kpaevotpa, dans le territoire d'Amorion *, où la 
désinence ûsfra est bien anatoüeniie, comme dans Kuôis/ru, 
Kiizistia, etc. ü est probable que la désinence anatolienne 
— kfïsç est identique, car le r semivocalique disparaît 
souvent lorsque les noms sont hellénisés, par ex. Orkistos 
(centre de la tribu des Orkoi ), Pigrès, Piginda , etc. 

L’étymologie de Paunafia me semble évidente. Paun est 


1. Sur Kraonlrtm, voir Rtu. Et- O., 1889. p. 19, 
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Je latin paimn-. Le paon était tin animal sacré en Anatolie, 
encore révéré par les Yézklïs qui onL conservé beaucoup de 
traits des anciens cultes. Le nom fournit la preuve que le 
paon était connu (ou vénéré) à une époque relativement 
ancienne, où consistaient les formes taoos ("**>; pour 
et piwon, car M. Hucklcr a cité un Lydien du nom de Taos. 
D'autre part, lo paon ne figure pas dans le syllabaire hittite, 
ce qui empêche de le considérer comme primitif en Anatolie. 
C’est un oiseau venu d’Orient entre L’époque hittite et le 
VI e siècle. 

Le nom phidien Paunal ta ne doit pas être apparenté 
au nom lydien Tuanolla, qui se rapporte plutôt à celui de la 
grande cité de Turna, signifiant, me dit le professeur Sayce, 
le « lieu des chars », de tua, char, La grande plaine de Tuana 
au N. du Tàurus, longeant la rivière jusqu’à Kybistra et se 
perdant alors dans la plaine lycaonicnne, était particuliére¬ 
ment propice à l'usage des chars. 

Le nom anatolien Korudalla a peut-être perdu un s initial 
et peut sc rapporter il skorod « ail ». Cela semble plus probable 
qu'une connexion avec le nom de L'alouette. En ce cas, le 
déme attique appartiendrait à une couche de population 
différente des Anatolicns et des vieux Ioniens. La vilfe 
lydemie était * Aif-uiWc », Un nom personnel lycaonien est 
(laurdos, à comparer an Phrygien Gordos. De pareilles ressem¬ 
blances excitent notre curiosité, mais n’autorisent guère en¬ 
core de conclusion. 

La relation de Pwn-alla avec pavon montre que le passage 
de T à P initial s’était déjà produit dans certaines parties 
de l'Anatolie avant le transfert de l’oiseau et de son nom en 
Italie. Nous avons vu qu’on a le nom Taos en Lydie ; plus à 
l'Est le T initial est de règle. Partout où fut porté le paon, 
il devint un animal sacré et un emblème religieux. Sa patrie 
d’origine semble avoir été les forêts de l’Inde et de Ccyian ; 
on en attribue d’ordinaire la diffusion, vers l’O., aux effets des 
guerres d’Alexandre ; mais une doctrine plus vraisemblable 
fait intervenir les rois de Perse, dont on connaît les efforts 
pour acclimater en Anatolie des produits étrangers. Au jour- 

V lÊatE. — T+ Xvu. 
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d'hui encore, le Melek Tu dus, paon-roi, est l’emblème le plus 
sacrés des Y é zi dis anatolicns 1 . 

Est-ce que la «ferme des paons* n‘était pas un jardin d'accli¬ 
matation ? En ce cas, il faudrait tire, dans l'inscription de 
M. Bérard : xdjw» vts Gsm "i™ llauvijùxcç sv tiî^ ixEfinf'jaiî, 
c'est-à-dire « nu domaine situé au lieu dit Paunalla parmi les 
choses étrangères i>, car‘telle était la signification la plus 
usuelle de 

Plus nous pénétruns dans la connaissance des antiquités 
anatolicnncs, plus se multiplient les problèmes de ce genre, 
dont ks explorateurs devraient tout au moins avoir des 
notions avant d’aborder l'étude du terrain. Je pense aujour¬ 
d’hui que mes anciens voyages ont été en partie du temps 
mal employé, car j'ai souvent passé à côté de questions 
importantes, sans ks connaître. Mon excuse, c'est qu’à 
celte époque il n'y avait personne pour me diriger ; l'opi¬ 
nion générale et 1res fausse était que l’Anatolie était une 
partie de la Grèce et que sa civilisation devait Être envisagée 
sous le même aspect. 

III. — Lustru-Sultra. 

Le professeur E. Jacquier m’a fait l'honneur de consacrer 
plusieurs pages à certains de mes écrits (ffevite Biblique, 
IÜIü, p. 239-249), Je Je remercie de sa courtoisie et surtout 
de scs critiques Intéressantes, qui recevront toute mon atten¬ 
tion, d’autant plus que les conclusions formulées par lui 
m'ont souvent été présentes à titre d’hypothèses avant que 
je ne me décidasse clans un autre sous. 

O est très malaisé dans laudcn Orient de tenir un compte 
exact de toutes les différences qu'ofTrent entre elles les cités. 
Luc me semble pourtant impeccable à cet égard. Ainsi, à An¬ 
tioche de Pisidie, le peuple est qualifié ptebs, tandis 

qu’à Iconium, ville grecque, il porte le nom d’Hellènes. Là- 

1, T-ady Ramsuy rapproche dç üc (nam ta nam lyre de b vofaille, fouuk m 
jt jir ukt 


NOTES ANATOLIENNES 


241 


dessus, M. Jacquier écrit ; * Cette observation est exacte pour 
les deux villes citées, mais il n’y a pas lieu d’en tirer des 
conséquence^ exagérées, car, parlant du peuple à Lystra qui 
n'étaît pas, croyons-nous, une colonie romaine, Luc le qua¬ 
lité {XIII, II, 13,14,18). 

Cette objection confirme mon observation et ne l'in firme 
en rien. Car Lvslra était bien une colonie romaine ; le peuple 
y est qualifié à bon droit d's/Xeç, Dans plusieurs de mes 
livres, j’ai insisté sur Lystra, colonie romaine fondée par 
Auguste en fan Ü av. J.-C. sous le LiLre de Colonia lut, 
F et, G cm. Lustra (et non Lystra) 1 . A Antioche de Pisïdie 
et à Lystra, colonies romaines, la populace est dite pkbs 
; dans une cité hellénique comme Ieonîum, la popu¬ 
lace est dite Hellènes, Luc est plus exact dans le détail que 
le professeur Jacquier n’est disposé à l'admettre. Le statut 
de Lyslra comme colonie est assuré par de nombreux textes 
du Corpus et par des monnaies, Waddington (18S3) et 
SterreLt ont mis en lumière les monnaies et J'inscription qui 
ne laissent aucun doute à cet égard. Il est toujours nécessaire 
d'étudier les documents les plus récents relatifs à une loca¬ 
lité nommée par Luc, car les notices plus anciennes sont 
incomplètes et souvent erronées. 

La populace de Colonia Phitippensîum est à ^/)°i 
(XVI, 22). Corinthe fait exception, mais, dans cette ville, 
capitale romaine et commerciale de l’Hellade, il y a peu de 
traces d‘un vrai caractère colonial. Le terme ''Kaàv*; est 
employé à ThessaIonique et à Beroea, bien que la foule soit 
dite Le Hv-'i de XVII, a y dégénère en un 

(XVI f, a), dés qu'il est excité à maltraiter Paul et scs amis. 

Notons en passant qu’à Coîwiin Lustra l’incident du boi¬ 
teux doit s'étre produit quand Barnabe et Paul entraient 
dans la ville, alors qu’ils étaient des étrangers qu’on pouvait 
croire venus du ciel et qu'on les prit pour des dieux sous 
forme humaine (XIV, 11). Cela ne peut avoir été le cas quand 


1, La moderne Znldna ou Soldera est pn+Bblenirnt la vieille ville anale U tout 
Zolira, Sulira, nem InUfebl en Lustra, gr&hi tu Lys'ra, 
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ils curent vécu quelque temps dans la petite ville et 
leurs traits y furent devenus familiers. 

Edimbourg. 

William Mitchell Ramsay'. 

I. Traduit, sur le manuscrit de l'auteur, par S. 11. 




S'il est un ordre d’idées dans lequel la plus grande pru¬ 
dence est de rigueur, c’est bien celui dans lequel entre en 
ligne l’application des données fournies par les mathéma¬ 
tiques à la solution de problèmes appartenant à d’autres 
branches de la science que le calcul, Comme tous les spécia¬ 
listes, les mathématiciens restent cantonnés dans leur 
domaine, dont la discipline de leur esprit leur défend de sortir. 
Ils donnent les résultats de leurs travaux pour ces résultats 
eux-mêmes, sans en chercher l’application en dehors des 
questions rentrant dans leur spécîalilé et, en cela, ils agissent 
dans la plus stricte observance des lois de la science. 

Dès lors, dans l'application, qui généralement est tentée 
par des gens peu capables, ou même incapables, de suivre 
les calculs mathématiques, on se trouve on face de nombreuses 
causes d'erreur. Parfois la question a été soit mal. soit incom¬ 
plètement posée aux mathématiciens, et, de ce fait, les résul¬ 
tats de leurs calculs sont faussés; parfois, et c'est le cas le 
plus fréquent, cette application n'est pas judicieusement 
faite. Souvent aussi, de vagues notions mathématiques, chez 
la personne qui cherche à mettre en pratique les formules, 
la font sortir du droit chemin et s'écarter des lois du bon 
sens. 

Tout le monde connaît les difficultés qu’on éprouve, en 
hydraulique, en résistance des matériaux, en balistique, etc,, 
quand on passe de ia Lhéorie à la pratique, et combien les 
tables de corrections prennent de l’importance; mais ce ne 
sonl là que des causes secondaires d’erreurs, parce que souvent 
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clics peuvent Être prévues et, somme toute, ne reposent, en 
gênerai, que sur Hnsuffisance des observations qui ont servi 
tic bnse aux calculs. 

L'application à faux de notions mathématiques exactes 
est, de beaucoup, la plus grave des causes d'erreur; elle a 
pour origine soit des idées théoriques mal dirigées, soit 
l'inobservance des questions annexes aux problèmes, des 
conditions qui permettent d’accepter ou obligent à rejeter 
telle ou teJJe solution. 

C’est assurément par manque de réflexion que Marcel 
üieulafoy, dans son Acropole de Suse, a commis de si gros¬ 
sières erreurs, dans ses reconstitutions de l'architecture mili¬ 
taire sous les rois Achén\énîdes de Perse. Il y a négligé J a 
nature des matériaux alors employés, in brique crue, et s'est 
inspiré des études de Viol le t Le Duc sur ta cité de Carcas¬ 
sonne, construction en pierre qui permettait les encorbel¬ 
lements, les porte-à-faux et toutes les combinaisons que La 
résistance de la brique crue ne talérc pas. Dieulafoy, entraîné 
par de vieux souvenirs mathématiques, n’a-t-il pas garni la 
base des tours rondes de l'acropole su sien, tours qui n’ont 
jamais existé d’ail leurs que dans sou imagination, d'un sys¬ 
tème do tores paraboliques dont la surface offrait aux pro¬ 
jet*! j les lancés des remparts l'angle de rebondissement le 
plus avantageux *? NVt-ît pas placé, dans sa restauration 
Je YÀpadanQ, la frise si pesante des archers au-dessus des 
colonnes, et portant sur des charpentes qui n'eussent pas 
souffert un pareil effort? Ce sont là des fautes de bon sens, 
impardonnables de la part d’un ingénieur; et personne dans 
Je monde, scientifique n’a fait la moindre des objections *. 

Si j’ai parlé des fantaisies auxquelles s'est livré Dicu- 
lafoy, c'est, tout d'abord, pour montrer combien il est dan¬ 
gereux de négliger les conditions générales dans lesquelles 
ont pu se passer les choses; c’est pour souligner jusqu'au 
peut aller le manque de réflexion ; c’est enfin pour montrer avec 

1. SI Je ri'al pas md-mtaie critiqué In thèses rte Dieu lufoy. c'cst parce que Ton 
durait pu croire uioia que j’ajjisiais ainsi rtans un esprit penonSfl 
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quelle facilité, clans te monde savant, on accepte, sans bron¬ 
cher. les absurdités les plus notoires, soit par insouciance, 
soit par timidité, soit par engoùmént irré fiée hi. Cc n’est pas 
sans de bonnes raisons, excellentes de son temps, meil¬ 
leures encore du nôtre, que Rnbêlais a inventé ses fameux 
moutons de Panurgt. 

C'est dans une erreur analogue qu’est tombé le professeur 
allemand Edouard Meyer quand il a lancé cette déplorable 
proposition delà chronologie réduite, proposition qui, acceptée 
d’enthousiasme par un grand nombre d’archéologues, dont 
quelques-uns de très haute valeur, a jeté le plus fâcheux des 
troubles dans l'appréciation des dates et des synchronismes, 
déjà rendue si difficile par la pauvreté des données qui nous 
ont été léguées par j‘antiquité, en ce qui concerne surtout 
les époques les plus anciennes de l'histoire. 

La base astronomique, sur laquelle s’appuie Ed. Meyer 1 
pour établir sa chronologie réduite, est rigoureusement exacte 
au point de vue mathématique; toute la question repose 
donc uniquement sur ce point ; L'auteur est-ü en droit de 
tirer de ces calculs des déductions affectant la chronologie des 
temps antérieurs ù lèpaque à laquelle des dates précises nous 
sont fournies par d'indiscutables fer/es? J'estime que non, 
et je ne suis pas le seul de mon avis ; des égyptologues et des 
linguistes très distingués tels que G. Maspero, Etl. Navïlle* 
G. Jéquicr, \V. M. Flinders Petite, Sir Ernest Wallis Btulge, 
C. Ail Iran, Burchardt, etc., n’ont jamais accepté la thèse 
d‘Ed. Meyer. K rail (Studicn sur Geschichte des ait. Aeggpten$ y 
1, p. 76 sq.) a montré que le calendrier sothiaque a été ima¬ 
giné et adapté à l’histoire de l’Égypte sous les Àntoniiis. et 
Hall, dans son livre Ancienl hisfonj of the near îiasi (19Î9) a 
consacré fout un chapitre à la réfutation des assertions du 
professeur allemand. J’y renverrai le lecteur, afin de ne pas 
être obligé d’entrer dans des détails très nombreux et 
souvent en dehors de ma compétence. 

Dans le S 159 de son Histoire (Chronologie, p. 27), Ed. Meyer 


1. Cf. Histoire Je l'Antiquité, L IL TeuL fr. 1011, p. 27. 
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expose sa thèse et énumère une foule d'arguments, d’ordre 
secondaire d’ailleurs, et sans valeur spéciale. I.c seul docu¬ 
ment offrant quelque précision à cet égard est le papyrus 
de Kahoun ; mais, me fait observer M, G. Jéquier (lettre du 
6 mai 1923) : ■! Tout le système Meyer repose sur ce seul 
texte ; aussi peut-on faire jouer l’adage iesfis anus, testis 
nultus; ce texte peut d’ailleurs avoir été mal interprété. 
Il y a de telles surprises en linguistique qu'il paraît Être 
de la plus élémentaire prudence d’attendre la confirmation 
de ces quelques lignes du papyrus. Pourquoi les déclarer 
impeccables et, d'autre part, condamner les assertions du Scribe 
de Nabonide qui, cependant, écrivait par ordre de son prince. 
On ne peut pas penser qu’Ed. Meyer soit impartial, en face 
d’un pareil jugement entre deux sources égarement antiqucs, 
et dont l’une, celle que justement ü récuse, est officielle. 

* Pour les Égyptiens, dit Ed. Meyer, le commencement 
de la véritable année solaire se distinguaittdu premier de 
l'an de l'année civile, et coïncidait avec le lever de Sotkis, la 
planète 5irius; celle-ci entre sous le parallèle de Memphis 
Je îü juillet .Julien (qui en l’an 4241 avant .J.-G. correspond 
au 15 juin Grégorien, vers te solstice d’été) ; au V ( et au IV* 
millénaire ce lever coïncida avec le commencement de la crue 
du Nil ; c’est pourquoi Sothis fut considérée comme annon¬ 
çant l’inondation. Par suite de son mouvement indépendant 
et de Ja précession des équinoxes, le lever de Srrius, pendant 
des milliers d'années, a marché d’accord avec l’année 
Julienne, de sorte que c’est celle-ci, et non ia véritable 
année solaire, qui fut regardée comme l'année normale. * 

Puis, après avoir dit que, sous la XXVI e Dynastie, par suite 
de l’erreur qui s’accumulait, on avait été obligé de déplacer 
la fête de la # naissance du dieu solaire », l’auteur poursuit : 

* Au cours d'une période sothiaque, c’est-à-dire au cours 
de 1461 années civiles ( = Ï160 aimées de Sirurs), le jour de 
l’an et les mois du calendrier civil* parcoururent, par con¬ 
séquent, le cercle complet des saisons; cette période ter¬ 
minée, le jour de l’an civil tombe de nouveau, pendant qua¬ 
tre ans, au jour du lever de Sinus,le 19 juillet Julien. Lors- 
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qu’on créa le calendrier égyptien, son jour de l’an (plus tard 
appelé 1" Thout), tomba naturellement le 19 juillet et, 
parmi k$ années où cette coïncidence a pu se produire, 
4141 /O—4238/7—2778 fl ; 1321/0—1318/7 avant J.-C, et 
140/1—1-13/1 après J.-C., c’est là première seule, l'aimée 
4141 /O avant J.-C., qui peut être celle où Ton introduisit 
Je calendrier, puisque celui-ci était déjà en usage depuis long¬ 
temps sous l'ancien empire. » 

Il est inutile «le suivre l£d. Meyer clans les considérations 
ultérieures. Après cet alinéa, l’auteur reprend et examine 
les évaluations chronologiques des divers égyptologues et, 
comme elles ne sont pas conformes ù sa thèse, il les déclare 
sans valeur. D’ailleurs, dans ses diverses publications, le 
professeur allemand pose son hypothèse en axiome et sup¬ 
pose que tout le monde est de son avis. Cette partie de son 
livre est un véritable plaidoyer d’avocat, 

La chronologie égyptienne se présente, dés lors, comme 
suit : 


Av. J.-C. 
Av. J.-C. 


1 Les origines. 

vers 4210. Le plus ancien royaume de fti liasse 
Egypte et les deux royaumes des 
adorateurs f/7/urus, 

3315-285)5. Les T limites, I» et 11° dynasties. 

2895-2540. L'ancien Empire III e à V e dynasties.. 

2540-2360. La jin de l'ancien Empire , VI e et 
VIII e dynasties, les derniers niera- 
phi tes. 

2360-21 GO■ La fin de l'ancien Empire, IX e à X* 
dynasties, les 11èrekléopolitains. 

2160-1785. Le moyen Fjnpire, XI e et XII e dy¬ 
nasties. 

1785 enw 1680. Démembrement, XIII e dynastie. 

1680-1580. L’époque des llyksos, XIV e à XVII e 
dynasties. 

1580-1100. Le nouvel Empire, XVIII e à XX e 
dynasties. 
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— 1100.663. L'Égypte sous tes Libyens, les Ethio¬ 

piens elles Assyriens, XXI à XXV* 

dynasties. 

— 063*525. TUèlamation derindépendance, XXVI e 

dynastie, 

— 525-332, L'époque perse, X5CVII® à XXXI* 

dynasties, 

331-30. La domination macédonienne, tes 

Ptolémées. 

La domination romaine, 

]] est à remarquer qu en réalité la chronologie ne commence 
A être fondée sur des documents positifs qu’à partir du nou¬ 
vel Empire, et que, par suite, toute la partie qui précède, 
dans la liste ci-dessus, repose uniquement sur le calcul des 
Périodes sotluaqucs, si l’on refuse créance aux totalisations 
des années de règne fournies par Manéthon et par le papyrus 
de Turin. Ert. Meyer, fréquemment en désaccord avec Mané- 
thon. lui emprunte, cependant, ce qui peut être utile à sa thèse 
et récuse tout ce qui lui est contraire. Le passage le plus 
curieux de cet exposé pro domo est certainement celui où il 
est question de la période qui s’est écoulée à la fin du moyen 
empire, au moment de l'invasion des llyksos et de leur 
domination. 

* D’après l’épitomé de Manéthon, dit-il (p. 332 g 298), la 
XIlD dynastie est suivie de la XIII® avec 60 rois Üiébains 
et nu total de 453 ans, puis par la XIV°, originaire de Xoïs 
dans le Delta, avec 76 rois et un total de 184 ans. Survient 
ensuite la conquête de l'Égypte par les Hyksos, ou rois pas¬ 
teurs, qui régnent sur l’Égypte en deux dynasties, la XV e 
avec ses six rois et la XV I e avec 32 rois, et, enfin, arrive la 
X\ II e dynastie, pendant laquelle régnent simultanément 
43 pasteurs et 43 thébaius. Ces trois dynasties XV e à XVII® 
embrassent chez Manéthon (la tradition est ici très incer¬ 
taine) une durée d’environ 930 ans. L’intervalle entre la fin 
de la XII* et le début de la XVIÏ1* dynastie, avec le roi 
Amosîs, le libérateur de l'Egypte, serait par conséquent 
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d’environ 1.570 fins. Les es agira tiens touchent ici à l'absur¬ 
de ; car les dates solhiaques nous apprennent avec certitude 
que cet intervalle ne comporte pas plus de 210 ans en chiflres 
ronds, de 17SS/5 à 1580/75 environ. » 

< C'est celte malheureuse phrase du papyrus de K alloua, 
ajoute M. Jéquier dans sa lettre, qui a fuit réduire l'in¬ 
tervalle entre la XII e et la XVIII e dynastie à 210 ans, 
ce qui me paraît parfaitement inadmissible; car, le nouvel 
'empire est étroitement apparenté à la XII e dynastie, au 
point de vue archéologique, et il est impossible aussi de mettre 
entre les deux un trou aussi considérable que le voudrait 
Manétlion. 1) faut faire entrer en ligne de compte que la 
Xllî« et îa XIV e dynasties sont en bonne partie collatérales, 
donc comptées en double û tort. Puis viennent les Hyksos 
de la XV* qui n’étaient que des vassaux, des prétonoms. 
Ainsi ou arrive à donner n toute cette période une durée de 
prés de cinq siècles qui est suffisante pour caser tous les per¬ 
sonnages couronnés dont nous avons les noms. * 

» Ces dynasties collatérales recommencent avec les XXÎ E 
XXII e , XX111“ cl XXIV e dynasties, qui sont si enchevêtrées 
qu'on ne s'y retrouve plus ; ici encore, il faut lire très prudent 
avec Manétlion. » 

Ainsi, pour Ecf. Meyer, les 211 rois que Manétlion place 
de la XIII e dynastie à la fin de la période des pasteurs,dont 
M. Jêquïer, propose, avec juste raison, de réduire quelque 
peu le nombre, renfermeraient les Pasteurs dans une période 
de 210 uns. Nous sommes loin des évaluations fournies 
par le papyrus de Turin et dont l'auteur lui-même fournit 
le détail à la page 242 de son livre. Même en comptant des 
dynasties contemporaines, on ne peut cependant pas admettre, 
pour les règnes des princes qui doivent être retenus comme 
ayant gouverné isolément, une durée moyenne de 15 ou 
18 mois. IL n'existe pas dans l'histoire entière du monde 
pareille succession de règnes éphémères. Ces 210 ans d'Ed. 
Meyer smit inacceptables ; mais tenons-nous en là pour ces 
détails qui, tant de fois déjà, ont été discutés. 

Se guidant d'après ['histoire générale des temps pharaoni- 
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ques, bien qu'ils n’eussent aucune base scientifique d'esti¬ 
mation, les égyptologues, tout en faisant les réserves indis¬ 
pensables, ont proposé, pour les débuts de la monarchie pharao- 
nique, des bases laissant le champ nécessaire pour que l’ilia- 
toire de l'Égypte lit t A ménii 1 de se développer sans excès de 
temps, cl aussi pour qu’elle uc fût pas à l’étroit. Parmi ces 
évaluations, relies des savants les plus autorisés gc tiennent, 
en générai, dans le v e millénaire, quelques-unes descendent 
au début du iv« h Ed. Meyer place l’avènement de Ménès 
en 3315, retranchant ainsi mille ans environ du temps que 
les plus avisés des savants jugeaient devoir être compté pour 
Je développement de l’histoire des Pharaons. 

La plus hardie des affirmations du professeur allemand 
est celle dans laquelle il dit (§ 159, p. 2M) : Cest la première 
(date) seule, Vannée -1211 /O, >pii peut être celle où l’on a intro¬ 
duit te calendrier. 

Remorquons tout d’abord que suivant les traditions ainsi 
qu’en raison des textes et de l'enchaînement des Faits' d’ordre 
religieux, les divinités Noms et Hatlior sont, en Égypte, d’ori¬ 
gine étrangère {du pays de Pount) et M. C. Au Iran a montré 
(Tarkondeirm, 175 sq.) qu'il eu est de même du culte de 
Sothis « alors qu’il est donné comme importé en S émit de 
l'Est, et pur leu suivants du faucon ; Sinus, au contraire, est, 
sous des noms divers, révéré en Asie-Mi ne ure dés Vepoque 
ta plus ancienne j*. Le n’est donc pas des observations, faites 
à Memphis, qui ont pu être l’origine du calendrier sothiaque. 
Voila qui vieiiLal'appui de l'opinion de Kraii,quanta l’époque 
rérenie de l'application à l'Égypte du calendrier astronomique. 

Mais c'est au point de vue archéologique surtout que cette 
hypothèse est inacceptable. Il faut se faire une idée bien fausse 
de ce qu’était l'Égypte mille ans avant Mènes, pour attribuer 


1. V/* Millénaire : ASSS. ainmprjlüon.Fl^tac. — 5702, ÜTkii. — $613, Ungcr 

— 5W4, Uebleln. — «KM, Mariette. — V MUtbàrt ; 4-155, ij L , tlr j 
Brugsch. W. ltudge. — 4750 Fi. Pétrie. — 4157, Lauth, — -1100 G. Maspéro 

— /V* Millénairef 3M2. — Lepiliu, — 3623. Jïiinrcn.— HI * Millénaire : 2320. 
\U3klnson. Ciilffn dont moyenne, exprimant le sentiment général Je* 
«jjyptokigws, «t de 441x1. 
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aux primitifs qui l'habitaient alors, si toutefois die était déjà 
colonisée, des conceptions fondées sur un phénomène astro¬ 
nomique aussi rare que la coïncidence du lever de Sothis 
avec celui du soleil, fait qui exige pour Être prévu des calculs 
et des observations soutenues, dont il est enfantin, vraiment, 
de croire des primitifs capables. 

Lu sépulture royale de Xégadah, les tombeaux d'Abvdos 
et toutes les tombes contemporaines de la V e dynastie thinitc, 
témoignant d'une civilisation encore dans l'enfance, montrent 
l’Égypte faisant, à grand peine, ses premiers pas dans ta voie du 
progrès, A Négadah, le métal est encore très rare, c'est le 
cuivre sans alliage d'étain, c'est-à-dire qu’on en est encore 
à l'aurore de la civilisation, à l’apogée de l’usage du silex 
taillé, aux premiers essais d'écriture hiéroglyphique. Nermer, 
ic dernier des Çhemsou H or, vient de disparaître, I^es Thi ailes 
ne sont plus des primitifs, mais peu s’en faut. 

Que pouvaient être les habitants de îa Vallée du Nil 
mille ans avant le temps deMénés, et]'Égypte, d’ailleurs, était- 
elle déjà colonisée ? Si elle l'était, les tribus qui, dans sa 
vallée, vivaient de leur chasse et de leur pêche, ne connais¬ 
saient certainement ni le métal, ni l'écriture, ni probablement 
les arts du potier, du tisserand. C’étaient , des primitifs 
dans toute la force du terme, et c’est à ces gens qu’Ed. Meyer 
attribue le choix d’un calendrier reposant sur une observation 
astronomique délicate 1 Une pareille proposition olîense le 
bon sens. 

Comment les primitifs partagent-ils l'année,? Par périodes 
imposées soit par la nature, soit par les occupations aux¬ 
quelles ils se livrent, et ces occupations ont toutes trait à cette 
nécessité qui les poursuit, celle de se procurer leur nourriture. 
De nos jours encore, les sauvages ne voient dans l'année qu’unc 
période dans laquelle se reproduisent, à époques à peu près 
fixes, leurs divers travaux, leurs différentes occupations. 
En Polynésie, dans le Bassin du fleuve Amazone, chez les 
Patagons, chez les gens de l’Alaska, de la Sibérie, la division 
de l’année est régie par la conduite des éléments et par les 
travaux des hommes. Prenons comme exemple le partage de 
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l'année chez les Kam tchadalcs ; il comprend les dîx périodes 
que void : 

1, Le temps de la purification des péchés, qui vaut trois de nos 

mois environ, dont le mois de novembre, période ainsi 
nommée parce qu’à cette époque ies indigènes font 
quelques cérémonies dont iis tiennent l’usage de leurs 
ancêtres, mais dont ils ne comprennent plus le sens. 

2, Le temps durant lequel les huches d'os de baleine se brisent 

sous l'action de la gelée, c’est l'hiver avec toutes ses 
rigueurs. 

3, Le commencement de la chaleur. 

"1. L’époque des jours longs (très marquée, surtout ù cette 
latitude, près du cercle polaire). 

5. Le temps de la préparai ion à la pèche. 

6, L époque ù laquelle on pèche te poisson rouge (saumon). 
1. Le temps auquel on prend le poisson blanc (truite?). 

S. L'époque du poisson kalko (?). 

f>. L'époque du grand poisson blanc (le bar?) 

lü. Le temps de la chute des feuilles. 

Sans aller jusqu’au Kamtchatka, ne trouve- t-on pas, dans 
nos campagnes, des réminiscences de cette manière antique de 
partager l’année ? Nos agriculteurs possèdent deux calendriers, 
l'un dû â la civilisation, que je désignerai sous le nom de «Caten- * 
dricr ollicid », l'autre le * Calendrier pratique » dans lequel 
les travaux des champs et les dons de la nature figurent seuls : 
ce sont les labours, les semailles d'automne, telles de prin¬ 
temps, la moisson, la vendange, le battage des grains, pour la 
vie des champs; pour les pêcheurs, les divers passages des 
bancs de poissons: hareng, sardine, thon, etc. 

L’année égyptienne primitive, l’année naturelle était par¬ 
tagée en trois périodes correspondant aux faits agricoles qui 
* se reproduisent chaque an née : 

1° La période de l’inondation, Akdel, 

2° La sortie, Perf, c’est-à-dire la période de germination 
et des réeokes. 

3° La période de sécheresse, SAemou «sans eau *, 
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Quant aux mots, aussi bien en Égypte que chez nous, iis 
ont été ajoutés postérieurement, et viennent arbitrairement 
brocher sur Jcs saisons naturelles. 

Ce calendrier naturel est certainement un calendrier de 
seconde époque, parce qu’il est celui d'un peuple d’agrkul- 
leurs; il devait être tout différent quand les populations se 
nourrissaient de leur chasse et de leur pèche, et ressembler 
beaucoup à celui des Kamtchadales ; aux changements de 
mœurs etd occupations ont répondu des modifications dans le 
partage du temps. Est-il bleu certain, d’ailleurs, que l'usage des 
mois ait jamais existé, en Égypte, en dehors de la classe lettrée 
et ollidelle ? Ce que nous voyons dans nos pays permet d r en 
douter; or mille ans avant Menés, cette classe lettrée n’exis¬ 
tait pas. Attribuer à l’époque thinitc rétablissement d'un 
calendrier fondé sur des observa lions du soleil et de la lune 
eût été accepLabié, alors que lui accorder l'invention du 
calendrier sothiaque serait déjà fort osé ; mais renvoyer à 
mille ans plus tôt cette découverte passe les bornes du sens 
commun. 

C est dans ] erreur du calendrier sothiaque que sc montre 
tout le ridicule de la thèse allemande, Ed. Meyer nous dit 
lui-même : .lu cours d'une période sothiaque, c'est-à-dire au 
cours de 1461 années civiles, le jour de l'an et les mois du 
calendrier civil parcoururent, par conséquent, le cercle complet 
des saisons. Voit-on dés lors cette population agricole, naturel¬ 
lement obligée de suivre, pour ses travaux, iecours réel des 
saisons, se déclarer, par ordre supérieur, dans la période 
sèche, alors que le NU couvrait de ses eaux toute la vallée, 
ou sc dire à la saison des moissons, quand Je niveau du fleuve 
commençait à monter? 11 faut vraiment avoir bien peu 
réfléchi à l’application pratique de la thèse sothiaque... 

* P* ir R °y. défense à Dieu — de faire miracle en ce 
heu 1 • — L’usage du calendrier agricole a d’ailleurs subsisté 
jusqu aux temps modernes, et se tient à côté du calendrier 
musulman, dont la religion impose ia connaissance. 

Mais ie désordre causé par la thèse d’Ed. Meyer ne s’est 
pas borne a 1 histoire de l’Égypte; ii a gagné toute l’Asie 
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antérieure, Higèide, a faussé toutes les idées que, laborieu¬ 
sement, on était parvenu à se faire sur l'antiquité de la 
Chaîdée. N'est-ce pas une énormité que le fait d admettre 
mie erreur de mille ans dans un document officiel aussi 
précis, aussi sérieux qu'est le texte de Nabonide ? ^ 

On ne saurait trop se méfier des évaluations chronologi¬ 
ques qui ne reposent pas sur des documents épigraphiques, 
Toute autre hase d'estimation est du domaine de la fantaisie, 
soit en clie-même, soit par l'application injustifiée de faits 
exacts, lin géologie, en préhistoire, et, nous le voyons, en 
histoire même, on s’expose à de très graves erreurs. I.â où 
nous tie possédons pas de documents positifs, contentons-nous 
d’évaluer approximativement eu siècles, en millénaires 
même, ks dates des faits ; souvent même cou tentons-nous de 
la chronologie relative ; mais ne cherchons pas plus de pré¬ 
cision. Jusqu’à ce que des textes viennent nous apporter 
des certitudes, no nous exposons pas à rie grossières erreurs 
sur lesquelles il faudra revenir un jour, mais qui, par le 
désordre qu’elles auront semé dans les esprits, retardent les 
conclusions et paralysent les efforts* 


J, de Morgan. 
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AJUÏS LA 

RENAISSANCE DELA SCULPTURE EN FRANCE 
A L’ÉPOQUE ROMANE 

D'ATHES QUELQUES ETUDES LT TIIAVUUX I1ËCKXTS 


Les études du M. Arthur Kîngsiey Porter ut lus controverses 
auxquelles elles eut donne lien ont contribué, avec Jus beaux 
travaux de M. l'abbé ïerret et de M, Émile Male 1 , à rame¬ 
ner l'attention dus historiens et du grand public sur la place 
éminente qu'occupe l'abbaye de Cluny dans l'histoire de l'art 
médiéval. On sait comment, par le progrès naturel de ses 
recherches, l'archéologue américain a prétendu trouver à 
Cluny l’origine de la renaissance de la sculpture qui carac¬ 
térise les dernières années du xi E siècle et la première moi¬ 
tié du siècle. En démontrant celle proposition, il a ree- 
lilié ou plutôt bouleversé la chronologie communément admise 
pour bon nombre d’œuvres importantes de la sculpture romane 
en Bourgogne -, il a en outre heurté l'une des thèses presque 
consacrées de l’école archéologique française, qui voit l’ori- 

$. A. Kin^lcy Porter, Jjtmbnrd architecture, London, W7, 3 voi ni-S 0, çt ali 
in-4 p + — Lpli titemc utiUujr : La débuts de tu sculpture romane {Ùazcite des licutu;- 
Art* r me f ï ) Î La sculpture du xn* s, m Bmtrÿùÿm (Gce* des ncùt-scpi 

— Paul lîcsehanijipv Jji sculpture romane en Lombardie d'après Porter 
{Moyen-Age, t&plrdte. 1919). Un mime auteur, Notm sur fcf sculpture romane en 
Bourgogne (Gü~. des IL-A „ Juillet-août 1922), — E. Md \c r & architecture fl lu 
sculpture en Lombardie û rëpogtse ramone, *> propos tFim Uvrt récent {fiaz* des 
19lè F I) *M surtout# du nu'mç auteur, 543u beau ci récent livre, L'art religieux du 
xii* tm m France (Paris, 1922; in-te). — Oiau. V. Terret p ^tmftfu (Aulun* 19îÿ, 
4n-8*>; <lu meme, La caîhëdrah Saint-Louve dAuhm (éslr* des Mon, de 2a Soe, 
Bdütune, L XL H1,1919) et surlouL son fctuid cl magnifique ouvrage, La sculpture 
bourguignonne aux ïii - ci xin B t. r Clumj (Paris cl Aütafli* 19M, £r, in-i*). 
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gjnt de la grande sculpture romane en Languedoc, à Toulouse 
et à Moîssac, et non à Cluny pas plus qu’cn Bourgogne, Ce 
sont les deux points que nous nous proposons d’examiner ici. 


L'essentiel de ta doctrine de M. Porter consiste à vieillir 
plus qu'on n'y consent d’ordinaire les sculptures de Cluny. 
Pour lui, la filiation des chapiteaux sculptés de l’école bour¬ 
guignonne se résume, dans son principe, en quelques monu¬ 
ments et eu quelques dates caractéristiques : de 1089 à 1095, 
chapiteaux du déambulatoire de Cluny, œuvres fameuses 
entre toutes (les Saisons, les Vertus, les Arts libéraux, les 
Fleuves du Paradis, les Tons de la musique, etc..,) ; vers 1094. 
les sculptures anciennes de Saint-Fortunat de Charlien : 
avant 1109, mort de saint Hugues, la majeure partie des 
chapiteaux de la nef de Cluny ; de 1104 à 1120, chapiteaux de 
la nef de Vczelay; avant 1119 et vers cette date, chapiteaux 
de Saint-Andoche de Saulieu ; de 1120 à 1132, chapiteaux de 
la cathédrale Saint-Lazare d’Autun. De même Je portail de 
Cluny, au fond du imrtbcx, que l'archéologue américain 
croit terminé en 1130, serait, avec son grand tympan, le pro¬ 
totype de la sculpture monumentale qui s'épanouit en Bour¬ 
gogne aux tympans de Vézcïay (1132), d’Autun (1132), de 
Saint-Bénigne de Dijon (après 1137, aujourd hui détruit), 
puis, hors de Bourgogne, au tympan de Moîssac et à ses déri- 
vés* 

M. Porter avait quelque peu malmené ks archéologues 
français et médit de leurs classifications abstraites. La riposte 
est venue sous la plume de M- Paul Deschanips* dans la nié me 
Gazelle dis Beaux-Arts qui avait inséré l'attaque, et sous ce 
titre assez modeste * Notes sur la sculpture rortiane in Bour¬ 
gogne* * Notes ■ parce que ce iFétait pas le lieu de rédiger un 
long traité didactique « notes » aussi, peut-être, parce qu il 
suffisait de rappeler quelques faits historiques* quelques dates 
connues, pour tsaper à la base et ruiner 1 audacieux et fragile 
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édifice de l'archéologue américain, » Nos érudits ont vu juste, 
conclut M- P. Ueschmnps, nous en avons la conviction. Que 
ceux qui en douteraient fassent le voyage que nous avons fait 
après eux ; qu'ils lisent les oeuvres qu’ils ont publiées ; ils y 
trouveront cette méthode, cct ordre et cette clarté qui sont 
les plus belles qualités de l’esprit français 1 , » Ces savants 
ont établi comment la sculpture romane naît, croit et se 
développe normalement, comment ses oeuvres s’enchaînent 
progressivement les unes aux autres, s'expliquent et se jus¬ 
tifie ut les unes par les autres. Hors ce système, tout est doute, 
incertitude, confusion, désordre; ou en est réduit, comme 
M. Porter l’avoue lui-même, à croire à de véritables miracles 
esthétiques, qui participent plutôt de l'esprit de foi que de 
déductions logiques. 

Mais la méthode, l'ordre, la clarté, est-ce bien là vraiment 
le tableau fidèle de lu doctrine archéologique française, au 
sens que lui prête son dernier apologiste? A vrai dire, nous nous 
résignons difficilement à celte ordonnance trop bien agencée, 
et nous y soupçonnons plus d’un artifice. Relisons plutôt quel¬ 
ques lignes d’un maître dont personne ne méconnaîtra l’auto¬ 
rité, Robert de Lasteyrie : « Il faut bien reconnaître, écrit-il, 
que... la plus grande incertitude règne encore sur l’âge précis 
de beaucoup d’églises... C’est le cas notamment pour In plu¬ 
part des édifices que l’on attribue au xjj« siècle. Nous con¬ 
naissons en gros b marche de l'art à cette époque, nous savons 
à peu près classer les édifices ; mais quand on veut serrer la 
chronologie d’un peu près, quand on veut fournir des preuves 
positives à l’appui des dates communément admises, ou s'aper¬ 
çoit que ces preuves font plus ou moins défaut, que les archéo¬ 
logues les plus autorisés se contentent de répéter sans contrôle 
les dates proposées par leurs devanciers d'une façon hypothé¬ 
tique à l'origine, puis avec plus d’assurance, et finalement avec 
une certitude imperturbable qui en a imposé à tout le monde 1 ». 


1. Gai. drs R-A., JuilM aofll, 192Û, J). SO. 

a. FL de Lasteyrie, t.latte* aurlaualpUin irmtfiti leati moyen âye, p. L (Monument» 
Piot, t. VHI). 
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Et à maintes reprises 1 , avec beaucoup d’expérience et 
de prudence, M. de Lastcyrie insiste sur l'impossibilité de se 
fier à des apparences archaïques pour reculer la date d'un 
monument ou d’une sculpture, et sur la juxtaposition con¬ 
temporaine, dans un même ensemble, d'éléments disparates, 
les uns d*un art plus avancé, les autres d’un art plus primitif. 

Mais ce n’est pas parce que le magnifique édifice de logique, 
certifié par M. P. Deschamps à l’encontre de M. Porter, nous 
semble moins solide qu'à lui-même, que nous devons nous 
dispenser d'étudier le détail de sa construction. 

Les deux archéologues, avec raison, s'accordent sur la date 
des quelques chapiteaux encore en place et du tympan ancien 
avec son linteau (le Christ en majesté avec les douze apàtrcs) 
de l 1 église Saint-Forlumit de Charlieu, un prieuré dunisien : 
la consécration de 1091 leur parait fixer la chronologie de ces 
sculptures, Mais le centre de la discussion se trouve aux cha¬ 
piteaux de Clan y. 

De la décoration de la magnifique abbatiale restent, comme 
on le sait, onze chapiteaux aujourd’hui conservés en assez 
bon état au Musée de Cluny. Ils surmontaient les colonnes 
du chœur et jouissent à bon droit d'une célébrité universelle. 
Or, M.Porter, en les datant de la période de construction du 
chœur, commencé par saint i Jugues en 1088 et consacré en 
novembre 1095 par Urbain H, les recule dans le passé, au 
dire de son contradicteur, au point d'en rendre la genèse inin¬ 
telligible, et de les isoler sans relation satisfaisante non seule¬ 
ment avec les œuvres qui les auraient précédés, mais aussi 
avec les œuvres qui les auraient suivis. Pour l’Américain, ils 
sont la première et éclatante manifestation de la sculpture 
romane de Bourgogne; pour M. Deschamps, ils marquent 
à peu prés le terme de l’évolution de ect art et son aboutisse¬ 
ment. Impossible d'imaginer deux conceptions plus opposées. 

M. Deschamps établit fort à propos une distinction judi¬ 
cieuse: le chœur de Clunv ne comportait que huit colonnes 

l. Cf. notamment R. de Lastej'ric, VArtMlednn religieuse en Ftantt à l'époque 
rorntn^ |jp. G$7j G71-G75 et pazsïm. 
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de marbre, donc huit chapiteaux, tous conservés : ce sont les 
Tons de la musique, les Saisons et les Fleuves, les Vertus et 
les Arts libéraux. Les trois autres chapiteaux qui restent pro¬ 
viennent donc d'une autre partie de l'édifice m , parmi eux, 
ceux de la chute originelle et du sac ri lice d'Abraham lui sem¬ 
blent gauches, raides, sans expression, d'un archaïsme qui les 
apparente à des chapiteaux de Saint-Benoît-sur-Loîre anté¬ 
rieurs à 1108, et de Saint-Martin-d’Ainay, consacré en 1107, 
Ces trois bas-reliefs sont donc contemporains des travaux de 
saint Hugues,abbé de Ciuny, qui mourut en 1100, et leur style 
est si différent de celui des chefs-d'œuvre du tour du chœur 
qu'on ne saurait admettre, dans le court laps de temps qui 
s’écoule de 1088 à 1095, l'exécution dans le même édifice 
d’œuvres aussi dissemblables. Si d’ailleurs, continue M. Des- 
chainps, Ciuny possédait en 1095 des artistes capables de sculp¬ 
ter les chapiteaux du chœur, pourquoi ne trouve-t-on pas trace 
do leur talent dans le prieuré clunislcn de Charlieu en 1094 ? 
Enfin il est pour lui erroné de prétendre, comme le fait M. Por¬ 
ter, que les chapiteaux étaient toujours sculptés avant la 
pose, alors qu’on connaît beaucoup d’exemples do sculpture 
après mise eu place. La date de 1095 est donc impossible. 

Avant de rechercher la chronologie vraisemblable, regar¬ 
dons de plus près l'argumentation de M. P* Descharnps. 
Elle est de valeur très inégale. Le plus sage est, d'abord, de 
renoncer à disserter sur la sculpture des chapiteaux avant ou 
après la mise en place : « Les deux pratiques se remarquent », 
constate M. de Lasteyrïc ", Sans doute les chapiteaux de Ciuny 
sont d’un art déconcertant, s'ils sont très anciens, Mais ail¬ 
leurs, en Languedoc, M. Era, Mâle admet pour le grand tym¬ 
pan de Moîssac une semblable, anormale et brusque éclosion, 
ce même miracle esthétique que M. Descharnps reproche 
à M. Porter: « La sculpture, à scs débuts, a fait une œuvre 
dont la grandeur n’a pas été dépassée.,. L’art du moyen âge 
débute par le sublime®. » Ce qui est licite pour Moissac ne doi t 

1. L’anbUetiurz rtlig. m Fr. à t'ip. rontanr, p. 00Q. 

2. Vint rtligtctiz du xii* ». w l'mnrr, p. SJS, 
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pas être interdit a Cluny. D'ailleurs, on saisît à Cluny même 
tes premiers indices révélateurs, la préparation îles chefs- 
d’œuvre. Les chapiteaux de la clnite originelle n’ont selon 
nous, malgré leur archaïsme reconnu, rien de commun avec 
tes bas-reliefs de Saint-BenoIt-sur-Loire et à 'Aînay que M. Des¬ 
champs leur compare : A Saint-Benoît, tes personnages sont 
difformes, des nains à la tête énorme, au corps minuscule ; 
à Ainay, la composition est médiocre, l’exécution indécise 
et faible, te dessin puérilement contourné, notamment pour 
les mains et les pieds. A Cluny, au contraire, l'artiste, qui 
s’attaque au corps nu, a fait effort pour parvenir à la juste 
proportion de ce corps ; certes, il y a encore beaucoup de rai¬ 
deur et de gaucherie, mais le relief est déjà vigoureux, et l’on 
sent comme une esquisse du mouvement vrai; quelques 
détails, le serpent et les arbres, sont fortement traités 1 . 
L'artiste est sur la bonne voie, sur la voie qui mène tout droit 
aux chapiteaux du chœur. Combien île temps lui fallût-il 
pour la parcourir ? Il ne nous paraît pas qu'il lui ait été im¬ 
posé un long laps d'années, nécessairement. Les bas-reliefs 
de la chute originelle sont, si nous lis voyons bien, la pro¬ 
messe des chefs-d’œuvre du lendemain. 

Qu'on s’étonne de ne pas trouver la même habileté à Char- 
lteu, nous ne découvrons en cette absence aucune raison dé¬ 
cisive de refuser une supériorité contemporaine à Cluny. 
Mous sommes vraiment mal armés pour comparer en toute 
sécurité, dans un tel détail : Cluny, comme Cluirlieu (sauf 
Je porche très postérieur) sont détruits à peu près eu totalité, 
mais nous sommes encore plus riches pour Cluny que pour 
Cluirlieu. Nous ne pouvons donc savoir si ne nous manque 
pas précisément à Chariieu un monument caractéristique et 
révélateur. Si, en outre, s est manifesté à Cluny un artiste 
novateur,comme le veut if. Porter, nous n'avons pas à cher¬ 
cher pourquoi ce sculpteur n'a pas été employé à Chariieu, 

î. V o fcc S [railleurs ce qu'en "dit excellemment Ml'ibthS Tern-t* La triiipt. bf?urg r 
Qimg, pv 112 : * Ct qui frappt le plu* dons ce ïmvft'l^r, lotit l\ h fuis 1q aSni- 

pllcitê eï b belle ordonnança: de M mis# en sqiîlÊ ■. 
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aI ors q U c |e chantier cUmisien suffisait amplement à absor¬ 
ber son activité et son génie. C T cst le par domaine des hypo¬ 
thèses, et aussi nombreuses qu’il plaît a notre imagination 
de les forger. Le moindre inconvénient tic ce genre de raison¬ 
nements dans le vide est qu’ils ne prouvent absolument rien. 
Au reste la rapidité de construction de Cluuy lient elle-même 
presque du prodige. M'oublions pas que saint Hugues édifie 
la plus vaste église du monde chrétien en son temps, la haute 
nef voûtée la plus élevée et la plus audacieuse qu'on eût 
alors conçue, cl qu'il dispose par conséquent de moyens excep¬ 
tionnels. Que consacre-t-on en 1095 ? « Le pape U rbain II 
fit la consécration du grand autel et de l'autel mututmal 
placé au fond de l'abside; les archevêques Hugues de Lyon, 
Dûgbert de Pise, finition, évêque de Segni, consacrèrent en 
même temps trois autres autels dans les travées de la nef 
les plus rapprochées du chœur ‘ *. Les travaux étaient donc 
alors poussés au delà du chœur, le nef plus qu'amorcee, et 
peut-être les croisillons du double transept. Le chœur et 1 ab¬ 
side étaient terminés, les colonnes du déambulatoire en place. 
Les chapiteaux de ces colonnes étaient-ils sculptés ? M. Por¬ 
ter dit : oui ; M. P. Deschamps dit : non. Confessons simple¬ 
ment que nous ne le savons pas. On peut cependant regarder 
comme vrai semblable qu'ils ne l’étaient peut-être pas encore. 

Quand fut ajoute ce décor si opporLun ? ici. M, Deschamps 
entre dans lé champ des conjectures. Saint Hugues, dit-il. 
poursuivit la construction de l'abbatiale jusqu’à sa mort, 
survenue en 1109, sans qu'on sache bien exactement à quel 
point il en était arrivé. Ponce de Mclgudl Le remplaça (1109- 
1122), et son abbatiat indigne connut des heures troubles, 
u si rien ne prouve que les travaux fur eut arrêtés complètement 
sous l’abbaüat de Ponce, nn peut supposer cependant qu'ils 
se ralentirent, tandis que l'on sait que. après le très court 
abbatiat de Hugues II(1122),sou successeur, Pierre le Véné¬ 
rable (1122-1156) les poussa activement : certaines de scs 

1. J. Vfcey, L'archifeihift nmvtne dan* f ancien rfforfre de Attkon, p. 2U4 : «tria 
In iTffenla eaticdUs Hwnuunt oltiLrin Oit la BibUotheea Cluiûattnsif, p. -US. 
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lettres font nllusion â son goût pour les arts et à son désir 
d'embelltr l’église de l’abbaye \ » C’est le moment (Tl'23-î 125) 
des attaques de saint Bernard contre le luxe des Cl uni sic ns, 
contre le dévergondage, à son jugement, d’une imagerie 
insaiie. Cédant en partie à des objurgations si pressantes. 
Pierre, sans sacrifier son goût, de lu beauté, aurait alors ima¬ 
giné les sculptures des chapiteaux du chœur dont le symbo¬ 
lisme religieux était propre à élever là me, et non à Ja distraire ; 
passionné de musique, il aurait notamment fait représenter 
les tons du plain-chant 2 . Mais il ne put s’appliquer vraiment 
à cette œuvre qu’après 112a, c’est-à-dire après les tentatives 
sacrilèges de Ponce pour reprendre le pouvoir. Au reste, 
l’êcroiilcmcnt en 11*25 d’une partie de la grande voûte imposa 
l'obligation de réparer d’abord ce désastre : en octobre 1130, 
Innocent 11 pouvait procéder à une dernière consécration ; 
mais le chantier de la grande église restait encore ouvert, 
puisque le chapitre général du 20 mars 1132, entre autres 
réformes et mesures de restauration disciplinaire, prescri¬ 
vait d’y observer le silence ; et vraisemblablement les travaux 
ainsi poursuivis après 1130, cl encore entrain en 1132, étaient 
ceux de décoration. « On peut dire, conclut M.P. Deschamps, 
que la date des chapiteaux des colonnes du chœur doit être 
circonscrite entre 1125 et 115G. Il serait téméraire de cher¬ 
cher à préciser davantage. » Au reste la chronologie monu¬ 
mentale bourguignonne confirme celte hypothèse : chapiteaux 
de Saulien, vers 1119; de la nef de Vézelay, entra 1120 et 
1133; de la cathédrale d’Aulnn entre 1132 et 11-17. « Parmi 
toutes ces œuvres celles de CLuuy sont les plus belles, mais 
on y retrouve, avec plus de génie toutefois, le style des ar¬ 
tistes de Vèzolay et d’Autun et leurs procédés, il est déjà assez 
surprenant qu’un artiste de ce temps ait. su manier le ciseau 

1. Note, p. ss. 

1 i/abljê Pouguct, Théorie tî sÿmbùîitmc de* lutts de la miuiquc ÿrfÿûtteuie 
(Ann. mMtL de Didtùn p t, XXVI et XXVII) r S*«t efTorré d'établir Se lien myitiqun 
qui unissait lis Ions de In musique au\ mois et uns saisons et It rapport symbo¬ 
lique d« fleuves du Paradis av« les vices et les vertus. CL aussi D r Pütiiel* Soft* 
sur Vj ehnpiieaiLe 4e CQbtmÿc de Cîiimj (Ifff. de Tort thrèlitUy imii). 
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avec tant d'habileté, et il ne faut pas faire remonter ces chefs- 
d’œuvre jusqu’à une époque ûii l'art de la sculpture n’clait 
encore qu’en enfance*. ». 

Nous sera-t-il permis, à notre tour, de trouver « téméraire » 
cette rigoureuse détermination des sculptures du chœur de 
Cluny entre 1 125 et I15E> ? Pourquoi ces dates tardives? 
Les termes de comparaison allégués par notre auteur sont-ils 
si solides ? Ne rajeunit-il pas outre mesure les bas-reliefs de 
Vézelay et d'Autun ? Rappelons-nous que, vers 1137, Suger 
appelait à Saint-Denis des artistes qui avaient travaillé, 
selon M. Mâle, au tympan de Beaulieu en Limousin, que le 
tympan de Beaulieu est lui-méme postérieur au tympan et 
aux sculptures de Moisson, et que les travaux de la façade 
de Saint-Denis étaient terminés en U HP. S’agit-il là du pre¬ 
mier enfantement de la sculpture romane ? Et pourquoi des 
dates qui sont jugées bonnes pour Moissae et scs dérivés, 
pour Saint-Denis de si notable influence, pourquoi des dates 
concordantes seraient-elles absurdes en bourgogne ? Pour¬ 
quoi les chapiteaux du chœur de Cliiity ne seraient-ils pas 
le chef-d'œuvre initial d’une longue suite d’imitations et de 
succédanés, mais noir cependant sans préparation, comme 
nous l’avons remarqué? Serait-ce lu seule fois que dans la 
littérature et dans l’art In perfection d’un genre en marque 
aussi le début, ou à peu prés ? 

Pourquoi 1125 comme date la plus reculée qu’on doive 
proposer ? Au contraire de M. Deschamps, M. J. Virey 
écrit, au sujet de Pabbatiat de Ponce de M ciguë il : « Cependant 
la construction tic la grande église commencée par saint 
Hugues se poursuivait sons relâche*. » Le 2S juillet 1112 
se développait une pompe magnifique pour recevoir un mor¬ 
ceau de la vraie Croix. Comment croire d'ailleurs qu’un 
abbé aussi orgueilleux et aussi fastueux que Ponce aurait 
négligé de continuer avec ardeur une entreprise propre plus 

1. P. Pcscbiiips, Notn, p, 70-71. 

2. UkfitejTfff. piudrx sur ht tniîpkltt fraise mi tmÿêli Jft. p, 35. 

3 P J. Yîrry* ûp* ctL r p. m 2 M. 
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qu'aucune autre à affirmer lu gloire et lu puissance de 
l’Ordre ? Quant à l'errera le ment de lu voûte, en 1126, il 
paraît n'avoir affecté que la nef et non le chœur ; & Ingens 
basilicac suivis, dit Ordcric Vital, quac nu per édita fuerat l . » 
Enfin il est périlleux d'alléguer le culte de Pierre le Vénéra¬ 
ble pour la musique, parce que ce culte ne lui a pas été parti¬ 
culier ni exclusif. Au contraire, le chant liturgique a toujours 
été fort en honneur à Cluny, et l’on attribue à saint Eudes 
ou Oilon (927-942), le deuxième abbé, divers ouvrages sur la 
musique?. 

Sculpture en enfance avant 1125, selon M. P, Deschamps ? 
Ce terme péjoratif s'entend évidemment d’un art qui ne par¬ 
vient pas à réaliser ses conceptions, et qui affiche, entre 
ses intentions et leur traduction plastique, une disparité 
semblable à celle de l'enfant qui s'efforce péniblement de 
tracer sur des lignes des caractères à pré ton lion d'écriture. 
Or nous avons des témoignages précis du savoir-faire des 
sculpteurs romans, et particulièrement bourguignons, avant 
1125. A Saulicu, consacré eu 1119, les chapiteaux attestent 
la vigueur du ciseau. Nous avons en outre le droit d’invoquer 
les critiques virulentes de saint Bernard contre les Clunisiens, 
L'Apologie à Guillaume de Saint-Thierry date de 1124, selon 
l’opinion commune. Lorsque l'abbé de Clair vaux condamne les 
dimensions démesurées d'une église et sa hauteur exagérée, 
il est permis de croire que c’est l’abbatiale de Cluny qu’il 
visait d'abord. Lorsqu'il dénonce l'ineptie des sculptures 
fantastiques des cloîtres, c'est qu’il trouve abus, et abus dans 
l'ordre de C'uny ; nous pouvons ajouter : à Cluny même, le 
chef d'ordre et le modèle. Et l'abus réside dans le nombre 
excessif de ces figurations, sinon la véhémence de saint Ber¬ 
nard eût été ridicule, et Pierre le Vénérable n'eût pas manqué 


1. ÉiL de la Soc. de l'ititl, de Ff. r l. IV, p. 420, U teste même dü duotlIlJIMOt, 
• duper alita ■, prouve à tu foi» l'active continuation des travaux et, en outre, 
il l'on admet la construction par grandes Lmritfies verticales (mode le plus accou¬ 
tumé et suivi ii Cluny même), qu'il s’agit de lu portion de voûte lu plus récemment 
établie. 

Z Tenet, ep. rit, p. HO, 
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de le lui doucement reprocher. Il n’est donc pas de mauvaise 
critique de conjecturer, par le texte même de saint Bernard, 
une grande profusion de bas-reliefs sculptés, plus ou moins 
monstrueux au grc de L'ascète cistercien, et ù CUuny même, 
avant 1124. Par l’ampleur et par la quantité des travaux à 
exécuter, le chantier clunisien a constitué depuis lu fin du 
Xi« siècle et durant les premières années du xn c siècle, une vé¬ 
ritable école de sculpture extrêmement active et manifeste¬ 
ment en progrès constant, au moins pour l'habileté technique. 

Les anneaux intermédiaires de ta chaîne entre les bas-reliefs 
reconnus par M. Deschamps comme cou tempérai ns de saint 
11ugues (et d'ailleurs à quelle période de ta vie de saint Hugues 
les faut-il rapporter *?), à savoir ceux de ia chuLe d’Adam, 
et les chapiteaux du chœur, ces anneaux ont disparu, et nous 
ne pouvons pins connaître l'évolution de l’art plastique 
à Clunv même 1 2 . Il faut donc nous garder des affirmations 
tranchantes. 

Les sculptures de Saulicu, et qui ne sont pas sans doute 
du meilleur des imagiers de l’école clunisienne* (l abbaye 
retenait probablement à Uuny les artistes les plus réputés), 
noos peuvent seules donner quelque idée de cette évolution, 
en raison de leur date certaine. Ainsi, à défaut des preuves 
directes que la stupidité des hommes a détruites au xix* siè¬ 
cle, l'ensemble des circonstances connues, loin d'autoriser 
ù rajeunir les bas-reliefs du chœur de l'abbatiale Saint-Pierre 
et Saint-Paul de Clunv, permettrait plutôt de les reculer 
dans le passé plus que ne le veulent ordinairement les 
archéologues français. 

1. voir cependant « que dit, nu sujet des misé mi lles débris conservés, M. l'ubbé 
Ttrnl, op. fit, pE*. ISS et 154; ces «Epaves, tout quelques-unes sent en place, 
certifient une école et un ciseau vigoumix, et une étude attentive perarttlrtît 
île (aire d'instructives comparaisons avec Saulicu. Les remarques judicieuses de 
M. Al. Forel (Yoyuje au pwj* de* tfitlpleun muait). I, p. 2H) sur la rapidité 
d'exécution Cl la multiplicité de Irura auteurs, s'appBqmtit évidemment aussi 
bien aux chapiteaux dé Cluny qn'i ceux de Vésoliay, à propos desquels I auteur 
a formulé sc* observations. 

2. Les relations rte Saulicu avec Cluny sont rendues évidentes par l'Intermédiaire 
de l'évéquc d'Autuii Ctienne de liagi 
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De même on ne peut rien conclure tic déeisiT de ln date 
d'exécution des chapiteaux de Vézclay contre ]'ancienneté 
des chapitaux de Cluny, au contraire. M. Porter, en datant 
les bas-reliefs de la nef de Yèzclay de 1101 à 1120, a eu tort 
d’oublier le terrible incendie qui ravagea cette abbaye le 
22 juillet 1120, ou plutôt de prétendre que l'église fut épargnée 
par ce désastre; M.Descbumps a excellemment dé montré 
que celle dernière hypothèse était inadmissible'. C'est après 
l'incendie, et lors de la rapide réfection de la nef abbatiale 
que furent travaillés les chapiteaux de cette nef. Us s appa¬ 
rentent à ceux du narlhex, qui est essentiellement 1 œuvre 
de l'abbé Renaud, commencé sans doute peu après î 120, et 
consacré sous l'abbé Albéric, en 1132. Aussi M. Poree ci oit-il 
avec vraisemblance que la sculpture des chapiteaux de \ êze- 
]ay, nef et narthex, est l'oeuvre d'un atelier unique et d une 
seule campagne*; et celle campagne se circonscrit entre 
1120 et 1132 environ. 

Mais ce décor de Yèzclay est tout entier d’inspiration clu- 
nisienne. Et l'histoire est ici en exacte concordance avec l'art. 
Les moines de Vézelay ont presque toujours revendiqué 
l'indépendante, soit à l’égard de 1 Ordinaire, soit envers 
Cluny. Or c'est au temps de saint Hugues que la subordina- 
lion de Vézelay à Cluny fut plus effectivement réalisée; 
et les grands abbés constructeurs de Vézelay * Artaud (1Q0Ù- 
1106); Renaud de Semur, un parent de saint Hugues {1106- 
î 128) ; Albéric (1131-1138) ont tous été des clunisîens 3 . 
On peut donc croire, sans excès d’imagination, qu une partie 
de l’atelier de Clunv a pu se transporter à Vézelay, abbaye 
du même ordre. Il fallait alors, ou que 1 atelier clunisicn fui 
en partie libéré ou, plutôt, qu'il eût formé des êlétcs de mérite 
vers 1125, donc qu’il préexistât à cette dernière date ; et voilà 
une nouvelle réfutation de cette prétendue u enfance de l'art a 

1 La chronique de Saint Maritn ou de Rottert d'Auxerre. (l'idUeurs postérieure 
de plus d f im duni-sttde, dit espMdtenicafit que l'église lut bridée . «ctesla subito 
Cf. Ghérest, Vézdvy M I P 238* 

2. Fortfc* Vtibbayc tU Vhehnj, pp, 15, 54-56 (Pctiles TDonogr,), 

% O. Qiérestp Vésdaÿ, r. pp. 35 aq. f 232-295. 
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alLtcniée contre Cluny. M. Deschamps, il est vrai, laisse en- 
tendre que nos belle» figures de Cluny sont une 
des travaux de Vézday, et non leur angine. 1[ais on °™ el 
de ne^ expliquer pourquoi les moines de Sninte-Modele.no 
taisaiîmt Ouvrer à leurs" bas-reliefs tout en construisant ou 

reconstruisant leur nef. tandis que les areh !‘“ t “ p r ^“ r 
auraient différé l'exécution de knr décor au I y P 
à rosi que s’élevaient le» tronebes successives de ta grande 
abbatiale, bien que louis ressources en homme, . « > 

fussent certainement au moins égales a celles de N . ■ 
Î“t nous revenons ainsi por un détour ill’hyputhese séduisante 
du développement de fart de Cluny à Cluny m me . depms 

le temns de saint Hugues, et par le progrès normal ■> , 

les travaux entrepris. L’antériorité ne peut alors appartenir 

^oVnevo^rrveSe pourquoi M. P. D-çbampsptace 
entre 1132 et 1147 la sculpture des chapiteaux d Autun. 
CeSs comme pour beaucoup d'églises, rhistoire de la cathe- 
SfsTnt-I aire ne peut être écrite avec une précision n- 
ooureuse dans tous ses détails. l.’arehiLcelure est du premier 
tiers du XII* siècle, et elle est un excellent type du roman do 
Honraooue lie mil. Innocent U eu fil lu consécration solen- 
nellele^O décembre 1132. C’était sous l’épiscopat d Etienne 

. ri’sé et c’cst à ce prélat qui administrait le diocèse depuis 

nfÆon doit faire donneur de ta reconstruction de sa ce- 
the,Traie. Même si le ta» ^ 

SSÆ ' ta saint L-re, ri» ^autorise 4 
croire que la sculpture des chapiteaux n'était pas terminée 

«-“r *■ 

tïiïX&SÏÏt***'. Ce sont souvent ics mêmes 
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scènes traitées et dans le même style : combat de coqs, 
combat de lions avec ou sans personnages, les Saintes Femmes 
au tombeau, le faux prophète Balasm, la tentation du Christ 
au désert, La Fuite en Egypte, In Pendaison de Judas, F Appa¬ 
rition du Christ à sainte Madeleine. Or cette rencontra de 
mêmes sujets sculptés d'une manière Tort voisine n'est pas 
fortuite entre les deux églises : depuis 843, par donation de 
Charles-lc-Chauvc, Je niouasiéra de Saulieu (qui devait en 
U39 faire place à une collégiale) était uni à i'évêché d’Au Lun, 
dont les titulaires portaient aussi le titre d'abbés de Suint- 
Andochc. Et la reconstruction de Saint-Aridochc, consacrée 
en U19, est également, au moins pour une grande part, l’œu¬ 
vre de l’évêque Etienne de B âgé. Ce n’est pas excéder les li¬ 
mites permises de la critique que conjecturer l’emploi d'ar¬ 
tistes communs, ou formés à une commune et même technique, 
aux chantiers successivement ouverts, et par le môme évêque, 
de San lieu, puis d'Autun. Et il n’est pus davantage abusif de 
supposer que ccs sculpteurs étaient instruits à l'école de 
saint Hugues et de Cluny. Sans doute Cluny n'était pus dans 
le diocèse d’Etienne de Bâgé, mais i’influence de Cluny s'éten¬ 
dait bien au delà du diocèse de Mâcon i et les relatiuns 
d'Etienne de Bàgè avec Cluny et notamment avec Pierre le 
Vénérable furent assez intimes pour que l’évêque d’Autun 
sc démît de sa charge épiscopale et vînt finir ses jours à Cluny 
même, à l'ombra de la grande abbatiale de saint Hugues, 

L'iconographie de Yézelay contient aussi plus d’une figu¬ 
ration commune aveu l’iconographie des églises bourgui¬ 
gnonnes du même temps, et notamment avec Autun et Cluny ; 
par exemple, à Yézelay et à Autun, Daniel daas la fosse aux 
lions, le meurtre de Caïn par l’aveugle Lantech, le combat 
de David et de Goliath, le Seigneur brisant ta mâchoire des 
Lions. Il est évidemment difficile de déterminer dans quelle 
mesure des scènes identiques se rançon traient à Cluny, et si 
elles furent le modèle des imagiers de Saulieu, de Yézelay 


mène aüicur h el souhaiter qu^om parvienne enfin 4 Hier un ouvrage qui sera 
iïiJUdmcàl pféd^cus pwï En tüinuljvitice de» origine dfl l'art françait- 
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et d’Autun. Mais déjà le petit nombre de débris qui restent 
de l’abbatiale de saint Hugues nous montre l’histoire d'Adam 
et d'Eve elles Fleuves du Paradis, dont Vézeluy possède aussi 
des bas-reliefs. 

Ainsi la chronologie de ces sculptures est incluse, pour tou¬ 
tes ces églises, entre les dates de leur construction dont nous 
ae saurions ni logiquement, ni historiquement, ni esthétique¬ 
ment nous affranchir ; pour Cluny, de 1ÜÜS à 1130 environ, 
sans discontinuité ; pour Saulîcu, avant 1119; pour \ exclu} , 
de 1120 à 1132 environ ; pour Aulun, de 1112 Environ à 1132 
environ. 

Prononcer que tous les chapiteaux de Cluny, de Saubeu, 
de Vèzelay, d’Aulun ont été sculptés plus ou moins longtemps 
après la pose ne résout pas le problème de ras concordances 
chronologiques singulières et ne fait que le transposer en le 
rendant encore un peu plus malaisé. Car il faut alors expliquer 
comment, non seulement l’architecture, mais encore la déco¬ 
ration, ont marché du même pas, à la même allure, dans des 
voies toujours parallèles pour ces divers édifices qui comptent 
à peu prés tous parmi les plus importants de toute la période 
romane. S’il, y a eu reprise après interruption, même assez 
faible, comment cette reprise se trouverait-elle marquer â 
peu près le même intervalle de temps dans chacune de tes 
églises ? D’où venaient ces artistes, où s’êtaîent-ils formés 
et multipliés ? Ils élaient nombreux, et leurs ateliers bien 
pourvus d’artisans, comme L atteste le nombre de leurs clu- 
vres. Et si ces œuvres ont été eu Bourgogne particulièrement 
multipliées, pourquoi chercher hors Cluny, le foyer d ait le 
plus puissant et le plus actif de toute la chrétienté depuis la 
fin du xi® siècle (l’œuvre de saint Hugues le prouve), 
la source de toutes ces richesses ? Encore faut-il que 
l’atelier clunlsicn ait eu le temps de se constituer et d es¬ 
saimer, et que, par conséquent, il ne se soit pas formé trop 
tard, Or nous savons qu’ii s'est ouvert en 108& Noua savons 
aussi qu’en 1137 environ commençaient les travaux de Saint- 
Denis, et que Sugcr fit appel à des ateliers déjà connus. Cette 
date de 1137 en Ile-de-France nous invite à accepter, sans les 
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torturer, les dûtes antérieures que nous procurent les docu¬ 
ments bourguignons. Et puisqu'il y a, entre les dates de cons¬ 
truction et de consécration des églises, une suite et une con¬ 
cordance qui se retrouvent exactement dans le décor sculpté, 
il est très simple et très logique tic "croire que le décor accom¬ 
pagna la construction sans se perdre (ce qu’on ne saura jamais) 
dans des discussions byzantines, et parfaitement stériles, sur 
Ja sculpture des chapiteaux avant ou après la pose. Si les ima¬ 
giers ont attendu que les chapiteaux fussent juchés sur les 
piles pour les travailler—et nous serions bien en peine de le 
préciser avec certitude — ils se sont certainement mis à l’oeuvre 
sans délai, du moins sans délai appréciable, à mesura que I 3 
bâtisse s'élevait. En d'autres termes, maçons et imagiers, 
pour les monuments étudiés plus haut du moins, uni certaine¬ 
ment travaillé eu mèiue temps et de concert. Voilà ce que nous 
enseignent clairement les <clivres et les textes. 

L hypercfiticisine n'a pas meilleure fortune, dans ses hypo¬ 
thèses toutes gratuites, s'il s’agît de déterminer la date des 
grandes œuvres de la sculpture monumentale des églises 
romanes de Bourgogne, et dont deux subsistent seules : le 
tympan de la Pentecôte à Vézday, le tympan de Saint-Lazare 
d'Autun. Le tympan de l'abbatiale de Cluny a disparu par 
le vandalisme révolutionnaire, comme a disparu antérieure¬ 
ment le grand portail de Saint-Bénigne de Dijon, celui-là 
un peu plus jeune. Le tympan du Jugement dernier, à l'ex¬ 
térieur de l’abbatiale de Vézday, a été refait î le Jugement der¬ 
nier de Saint-Vincent de Mâcon, pius récent, est mutilé. 
Là encore, Llunv a servi de modèle. M. Porter l’affirme sur 
la foi de la chronologie, et il nous semble en effet que )a 
chronologie de ces œuvres bourguignonnes ne laisse guère 
place à l'incertitude. . 

Le 25 octobre 1130, le pape Innocent II procédait à la con¬ 
sécration définitive de la grande abbatiale de saint Hugues. 
Bien ne laisse supposer qu’à cette date le grand portail qui 
s’ouvrait à l'entrée de l’église même, au fond du iiarthex ajouté 
pius tard, ne fût pas terminé, puisque cette date, par ra ppo rt au x 
œuvras similaires, ne constitue aucun anachronisme, non plus 
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que par rapport à l'oeuvre même de Cluny, La façade entière, 
en effet, par plusieurs de ses éléments, par l'étalement des 
fenêtres, par l'usage des pilastres cannelés, répétait exacte¬ 
ment les dispositions de l’élévation intérieure, telle qu'on la 
connaît par les dessins qui en restent et, mieux encore, par 
Je croisillon méridional du grand transept encore debout. 
Ainsi est confirmée, ce que d'ailleurs les textes laissent en¬ 
tendre, lu continuité ininterrompue de la construction (sauf 
l'addition du narthex) et la parfaite unité de style de ce grand 
édifice, le véritable chef-d’œuvre, le plus original, le plus 
puissant et le plus fécond de toute îa période romane. Le tym¬ 
pan du grand portail figurait Je Christ eu majesté de la vision 
apocalyptique, au centre d’trne auréole en amande soutenue 
par quatre anges, et entouré des animaux symboliques des évan¬ 
gélistes; au-dessous, sur le linteau, 23 des vieillards de l’Apo¬ 
calypse. Plusieurs des voussures encadrant le tympan conte¬ 
naient des niches ou des médaillons enfermant des images 
d’anges ou de saints 1 . Nulle part encore, s’il existait déjà 
(par exemple à CliarUeu) une image du Christ en majesté, 
le sujet u’avail été traité avec pareille ampleur ni avec une 
entente aussi complète de son ordonnance. 

Eu janvier 1132, innocent II consacrait Sainte-Made¬ 
leine de Vèzelay. A l'entrée du narthex, on voyait au tympan 
un grand Jugement dernier, qui, ayant été refait entièrement 
par Violiet-le-Duc, est aujourd’hui hors de cause. Mais au 
fond du narthex, et au grand portail d’accès de l’église même, 
on peut encore admirer la fameuse Pentecôte, dont M. Km. 
Mâle vient de donner un si beau commentaire*. Refuse-t-on 
de croire la Pentecôte terminée en 1132, lors de la consécra¬ 
tion ? En vérité, on ne sait pas trop sur quoi se fonde exacte- 


1. Un peoàk par Philibert Botlchc de la Hertilwrc plibl. N al., nouv. ncq- fr. 

ms. u“ -1336), une Description hitlnrliiue de lu ttiili, ubbuÿt et tanfoue de Clung, 
tl uEl dessin au Cabinet des Estampe* de Paris. Topographie dè la Front* (Cluny) r 
Cf. J. Vlrey, î/ivchîifciorc romane dont fanefen dlocHz de Mê^on, p. 300» 3t<\ ; 

V, TtmeL* La srulptüft bovrÿlltQJKNtat üîLl XII* tl XIII* $tkk* en ISoUfgoÿne. 
Ctunij. p. 133; Ë. Mlle, Vert rdijieuxdu XII* * en Franc p. 3S6. 

2. Er Mâle* U tld nltffbm du XII* s, en Fmncf, pp. 36, 322, 327 sep 

V" SJÊLHIË. t. xvu. 
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ment cette négation, qui n’a aucune base documentaire, 
mais on ne peut du moins, comme i’a montré M. Ch, Poréc\ 
reculer bien au delà de 1135 l’époque de l’achèvement. 

Quelques mois après Vézelay, le 30 décembre 1132, fnno- 
cent U consacrait la cathédrale Saint-Lazare d'Autun que 
décore, à rentrée, Je célèbre Jugement dernier , signé de Gisfe- 
éer/us. De même que pour Vézelay,. on a conjecturé que, lors 
de la consécration, le grand tympan pouvait bien n’Ôlre pas 
en place". En effet, en 1147, lors du transfert solennel des 
reliques de saint Lazare dans la nouvelle cathédrale, le narra¬ 
teur de la cérémonie nous informe incidemment que, à cette 
date, te porche n'était pas entièrement terminé. Mais ii nous 
semble excessif d'induire de ce récit que le Jugement dernier 
n'était pas alors posé 1 * 3 . A le comparer aux œuvres analogues 
de Bourgogne ou d'ailleurs, ce grand bas-relief ne peut être 
placé trop avant dans Je xti c siècle, cl la date de 1130-1135 
lui convient parfaitement. Il offre, avec le tympan de la Pen¬ 
tecôte à Vézelay, des analogies de style et de facture qui ne 
permettent pas de lui assigner une époque très différente. 
Et ii nous suffit que la date de la consécration ne soit pas in¬ 
vraisemblable pour que nous l'admettions, sans autre effort 
d’imaginative et stérile induction, comme exprimant avec une 
approximation très séduisante ia date d'exécution du tympan. 
Qu'on veuille bien toujours ne pas oublier que ia façade de 
Saint-Denis et son Jugement dernier étaient terminés en 
1140, et que Suger avait fait appel à des ateliers ayant ailleurs, 
à Moïssac et à Beaulieu, croit M. Mâle, donné la preuve de leur 
talent. Et la Bourgogne n'était certainement pas incapable de 


1. Ch. Porte, L'abbaye de Véietai), pp. 15 et 30: Cf. A. Michel, HW. de T Art, 
), 2, p. 63$ 

1 Gi. P. Desdumips, Notes. 

3. La ïdiiUon dit ; . Vestibulum quod vtsUre et dchichlnre ecdcsiain débet 
nmd uni çeiifimMtum esie >. ( Paillon, Monuntttih inédite iur t'apoalafoi de 
Sainte Madeleine, IL 71 ï). Un n'est pas du portai) qu’il Rt question, uilla bien du 
porc fie, txililmium, peut-être compris dam le pion primitif au projeté pnr la suit*, 
malt qui oe (ut pu entrepris cüccüvcrrtent avant 117S. $1. l'abbé Tenet rdîrne 
cpie * l 'église était cOBipWlement achevée Ver* 1140 .. (Tenet, Lu eathédmte Saint 
Lazare eT Autan, p. 5). 
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réaliser vers le premier tiers finissant du xu° siècle ce qu’on ne 
fait aucune difficulté de reconnaître dans le même temps eu 
Languedoc et aux confins do cette région, 

II 

Nous en venons ainsi, après avoir défini l'essentiel de lu 
chronologie des grandes œuvres de la sculpture romane en 
Bourgogne, à rechercher si l’origine de In renaissance do la 
sculpture à l’époque romane, et qui est proprement l 1 origine 
de la sculpture française au moyen âge, se trouve plutôt en 
Languedoc qu’eu Bourgogne, et si, en France comme en 
Bourgogne, Ciuny peut légitimé meut revendiquer ln pri¬ 
mauté et le rôle d'initiateur, 

L’opinion commune des archéologues français penche en 
faveur de l’école languedocienne de Toulouse et de Moissac : 

* Depuis le xi e siècle, écrit M, André Michel le Languedoc 
était le foyer de la civilisation la plus brillante... C'est là, 
et surtout à la cour de Toulouse, que l’art, comme Sa poésie 
du moyen âge, donna su première et sa plus charmante flo¬ 
raison. ■ M. Emile Mâle, dans son dernier et tout récent ou¬ 
vrage 1 , est encore plus affirmatif : y Commençons, dit-il, 
par le Midi languedocien, le pays de nos plus a uciens scu 1 ptenm, 
ce voyage en France... »x ou encore t * Los artistes du Midi, 
qui créèrent les tympans sculptés... ■; et ailleurs : " Moissac 
fut pour nos artistes le vrai point de départ. » 

Hormis l'Auvergne, dont la chronologie incertaine semble 
à plus d’on bon juge avoir été indûment vieillie, la seule école 
qui puisse disputer îa primogénîlure au Languedoc est l'école 
de Bourgogne, issue, comme nous l’avons vu, des travaux 
de Ciuny. De fait, la sculpture romane, telle qu’on la constate 
à Moissac, centre le plus complet et le mieux conservé, et 
telle qu'on la trouve eu Bourgogne, et notamment à Cluuy, 
à Autun et à Vézelay, cette sculpture offre entre les deux pays 

Uiilôiit tîtl'art, 3, 2, CH. 

2, U art rdiÿkus au XH* aitete m FrancCj pp. 16, ISS, 378. 
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un parallélisme maintes fois signalé, et sur lequel insistent 
avec raison les historiens de l'art. M. Em. Mâle, le dernier eu 
date, ne manque pas d’attirer sur lui, à diverses reprises, l'at¬ 
tention de ses lecteurs ; et c'est par conséquent, puisque la 
dernière formulée, particulièrement sur sa thèse que doit 
aujourd’hui porter l'effort de notre critique. 

Il n’v a pas cependant unanimité. Bien avant M. Porter, 
qui opte délibérément pour Cluny, M. Robert de Lasteyric 
émettait une opinion très prudemment réservée : o A quelle 
époque, demande-t-il dans son magistral et dernier ouvrage \ 
s'est formée l'école de sculpture qui florissait en Bourgogne 
au cours du xn° siècle ? Est-elle, ou non, antérieure aux autres 
écoles dont j'ai parié ? L’absence de dates certaines le rend 
difficile à dire. » 

Le même archéologue, d’ailleurs, combat vigoureusement 
l’opinion, chère à YiolIet-k-Duc, qu’il y eut une école cluni- 
sienne d'architecture* et de sculpture 1 2 3 '. Et nous devons nous 
demander, si, oubliant les sages et judicieuses réserves du 
maître, les disciples de M. de Lasteÿrie, dans leur crainte de 
voir ressusciter le système de Yiollot-le-Duc, n'out pas à leur 
tour forcé la nu te, et montré trop d'inclination à diminuer 
le rùlc et l’influence de Cluny 4 5 . Il est certain que Cluny n’a 
jamais eu la forte et étroite discipline unitaire de Cîteaux, 
et que les monastères et prieurés ctumsiéns ont été plutôt 
guidés que dirigés par le programme esthétique du chef d’or¬ 
dre. Mais il aurait convenu peut-être de rechercher plutôt 
{et c'est l'œuvre qu’a tentée avec beaucoup de bonheur 
M. le chanoine Victor Terret 6 ) si Cluny n'avait pas en fait 

1. UüïchiL retfg. f/i Fr. ù lYp. ram t p> $G7, 

2. l/aichii. rrUfj, en J’f* à Tép. rom,, pp. 425-127. 

3. AwdJmit de Aîûam. Mikéwitë t/e Çîuni}. Congrès tTMsiûlre ci d'wzhérbÿie* 
ÎÜlO, I. IJ ± pp. 31-32. 

4 Lie rÉçenU? études tic BJ+ ïe V 1 * Pierre de Truchls prouvtâL dtl reste que te 
râle de Cluny dans révolution de L'école romane d'architecture euBourgo^ie a été 
, ppédoiaLoant^ comme dans l’est de La France* 

5. tu Ktiîpitut hnfrguiÿnwmt ûux XII* et .V III* si Me?., Cluny p 1Qî4 h ïn-fol. — 

M, iv, NAk| L'urf jtligfeui dit XII* s. c/t France K ll uu^i note les initiatives du 
Oimy tbmü l'i^nogruphlii* 
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établi ou contribué à établir tout un système d’enseignement 
dogmatique par l'image sculptée, et procuré, par l’activité 
de ses chantiers, les artisans et les imagiers capables de réa¬ 
liser cet enseignement. Contrainte impérieuse à l'égard des 
filiales, non sans doute ; mais suggestions séduisantes et se¬ 
cours ou assistance de praticiens, fort probablement. En ce 
sens, il est vraiment légitime de parler de l'école elunîsiénnc 
de sculpture et d'ornementation. 

Aussi bien, comme le remarque éloquemment M. Mâle 1 , 
retrouve-t-on toujours Cluny dans l'œuvre sculptée do la 
première moitié du xn* siècle en France : « T.a sculpture mo¬ 
numentale est née, suivant toutes les vraisemblances, vers la 
fin du xi e siècle, dans le sud-ouest de la France, Ces abbayes 
du ii isi en nos de ces régions eu furent probablement le berceau. 
Moissac et lu Daurade de Toulouse, où nous croyons surprendre 
le grand art à ses origines, étaient deux prieurés de Cluny. 
C'est, en tous cas, surtout par les prieurés clunisiens que se 
propagea la sculpture... Partout nous retrouvons Cluny. 
Ainsi la sculpture, que nous voyons renaître vers 1095, fut 
aussitôt adoptée, comme le plus puissant auxiliaire de la 
pensée, par les abbés de Cluny, saint Hugues, Pierre le Véné¬ 
rable. Ils la propagèrent en Aquitaine, en Bourgogne, en Pro¬ 
vence et jusqu’en Espagne... Sans cesse, nous répéterons ce nom 
magnifique et mélancolique de Cluny, qui n’évoque plus que 
des ruines, mais qui semble avoir gardé la majesté des grandes 
ruines romaines. » 

Il semble donc que la cause soit entendue. Mais les archéo¬ 
logues ne se tiennent pas pour satisfaits, non plus que tes fer¬ 
vents de la grandeur de Cluny. Ces esprits veulent savoir si 
Cluny n’a joué qu'un rôle d'emprunt et d'adaptation ou si 
la grande abbaye de saint Hugues n’a pas eu vraiment le 
mérite exclusif de la renaissance de la sculpture monumentale 
au xu e siècle en France. Et ainsi nous sommes toujours rame¬ 
nés à ces problèmes de chronologie comparée, dont nous avons 


l. Vail itligituT du xn* I. f/l Fmn«, Préfac*. p. II. 
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constaté toute la difficulté et presque toute l'incerti¬ 
tude. 

Qu’on nous entende bien, d'ailleurs. Nous parlons de re¬ 
naissance et non d’invention, et dans le mémo sens qu'on peut 
parler de renaissance carolingienne pour l'art des manus¬ 
crits. L’art de la sculpture, on le sait, avait pu péricliter, 
s'atrophier, mais jamais ne fut perdu totalement l'art du 
ciseau. Il restait, peut-être peu nombreux, et surtout peu expé¬ 
rimentés, des praticiens de 1a forme sculptée, à, qui ne man¬ 
quait, pour les mieux doués d'entre eux, que l'occasion de se 
perfectionner, sous une impulsion énergique, an service d'une 
grande œuvre, et de former, comme il arrive souvent, des 
élèves plus avertis qu'eux-mêmes. C’est à ces éléments 
frustes, épars sur tout le sol français, et nombreux en Bour¬ 
gogne 1 , qu’ont puisé les initiateurs du grand mouvement 
de rénovation. 

Voyons donc cependant les litres de Moissnc et de l'école de 
Toulouse, lisse résument en une date certaine et en un texte de 
chronique de basse époque, La date certaine esl donnée, sur 
l'un de scs piliers carrés, par l'inscription qui attribue la 
construction du cloître de Mo issue à l'abbé Ansquîtil, ou 
mieux Anquetil, en l'an 1100. Ce cloître se compose d'ailleurs 
de deux éléments bien distincts : aux angles et au milieu de 
chaque côté, des piliers carrés, en briques, avec revêtement 
de marbre gris ou rouge (pour l’un d’eux). Sur les plaques 
de marbre sont sculptés eu assez faible relief, mais avec une 
évidente recherche du mouvement juste, les douze apôtres 
et l’évêque de Toulouse, Durand, qui fut abbé de Moissnc 
de 101S ük 11)72, La. chronique d’Aymé rie de Peyrac fait hon¬ 
neur du cloître d Anquctil et rappelle que cet abbé y fit pla¬ 
cer l’effigie de son prédécesseur Durand. Les mentions con¬ 
cordantes de l'inscription et de la chronique certifient donc 
pleinement la date de 1100, ou environ, pour les effigies rie 
Durand et des apôtres, sur les piles carrées du cloître. 

Mais dans l'intervalle qui sépare entre elles les piles car- 


I. CJ. V. Terri* La xatlphnrr taïirÿu/ÿnflnnr* Ctunij, chap. 1J t. 
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ries, k cloître de Moissac comporte tics colonne tics alterna¬ 
tivement simples et jumelées, avec des chapiteaux profondé¬ 
ment sculptés, d’un style uniforme, et figurant toute une 
série de scènes bibliques, souvent neemopognées de légendes - 
explicatives. A tique t il étant mort en 1115, peut-on reconnaître 
ces chapiteaux comme sou œuvre ? M. A. Michel le croit, 
au moins pour la plupart'. Mais Ernest Rupin* est d’un 
avis tout opposé. Il eroil que les chapiteaux ont été sculptés 
au temps de l'abbé Roger (1115-1131), successeur d'An- 
q u et il : les propositions courtes et trapues, ie relief profond 
les différencient très nettement des figures de Durand et 
des douze apôtres; Roger aurait complété et remanié 1e cloître 
d'Auquel il, il aurait dressé les colon nettes qui, effectivement, 
ne se raccordent pas exactement aux piliers carrés des angles 
et dénoncent ainsi une reprise; enfin l'épigraphie des piliers 
et celle des chapiteaux sont dissemblables ; Roger a eu d’ail¬ 
leurs lui-même un ubbntiat assez fécond pour lui valoir sa 
statue, placée sur l’une des colonnes qui accompagnent le 
porche. Les remarques d’E. Rupin, sinon le détail de sa chro¬ 
nologie, ont la plus grande vraisemblance ; il serait imprudent 
de faire remonter au temps d’Anquetil ks chapiteaux du 
cloître de Muissac ; ils sont plutôt le résultat d'un remanie ment 
postérieur à cet abbé. 

Seraient-ils même contemporains d'Anquetîl qu’on pour¬ 
rait difficilement les faire préexister aux sculptures de Saînt- 
Fortimat de Chariieu, consacrée en 1094, ou aux chapiteaux 
anciens de Cluny, dont le chœur a été consacré eu 1095. 
En effet, ks huit premières annèea de l'abbatiat d'Auquctil, 
élu en 1085, furent troublées par la compétition d'un certain. 
Hunaud qui, ayant gagné une grande partie des moines, dia- 


1. Ht Si. ét tari, 1, 2, p. 617. 

2- Yoïr sur tous ces poItiLs roDvmjft d'Ernest Bupln, ffabbaye et les dbttrei de 
Maissac, p. füj p 3U, 352-351. *— Cf + aussi A. Angjês, Z/AMoye de y fointe [Pttitn 
ffWfBjrapftBiM-l, notamment p. Il, S6-3S» CiO^ï. C«t autfiic estime <pie ■ ici 
dites sectjrtits par la plupart def hisloritm de Moüsmc ■ lor te fol cEAymerlc de 
Peyrat doh rnt Étn rejctita* que le tympan de l'Apocalypse fs l d'environ U3ü- 
HiO, que T» diopllenux du cloître datent de 1150 ù l Î60 appnukaatWeinçnt* 
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pu ta la place à l'abbé véritable, provoqua un sclüsinc dans le 
couvent, et se rendit même coupable û 'irruption à main armée, 
d'incendie et de pillage. Vers 1093 encore, le pape écrivait 
au comte Guillaume IV de Toulouse pour l'engager à user de 
son pouvoir afin d’assurer effectivement û Anquetïl la dignité 
abbatiale qui lui appartenait ; preuve que le schisme n’était 
pas encore terminé, ou venait de l'être tout récemment. 
Absorbé par d’autres soins, incertain de son pouvoir, il est 
bien peu probable qu’Anquetil ail pu, avant 1095, entrepren¬ 
dre aucune construction de quelque importance. 

Quant au porche et au tympan, il n’est pas davantage vrai¬ 
semblable qiTAnquctü en soit railleur. Pour les bas-côtés 
du porche, aucun doute : ils sont d'uue époque plus récente. 
Mais le tympan a donné lieu à plus de discussions. Pour 
M. Male, il est, nous l'avons déjà dît, le premier exécuté 
des grands monuments de la sculpture romane : « Au témoi¬ 
gnage d’un abbé du monastère, qui écrivait, il est vrai, au 
xv e siècle, mais qui connaissait les traditions de l’abbaye, 
il avait été fait sur l’ordre de l’abbé Ausquitil, qui mourut 
en 1115*. # Voici en effet un passage de la chronique d’Ayme¬ 
rle de Peyrac : « Die Lus Asquîlinus feclt firri porta le pulchur- 
rimtun et sublîmissimo opero constructum ccclesie dicli 
monasterii. « La raison semble péremptoire. Par malheur, 
il reste encore quelques questions embarrassantes sans ré¬ 
ponse : placé avant 1115, le tympan de l'Apocalypse de Mois- 
sac demeure une œuvre singulière, isolée dans le temps, puis¬ 
que toutes les œuvres qui en dérivent sont notablement plus 
jeunes; et l’on s'étonne de trouver, après un arrêt inexpliqué, 
un développement soudain de ce type décoratif, une reprise 
subite de l'imita lion. En un mot, il existe un hiatus chrono¬ 
logique et esthétique. Et c’cst pourquoi M. André Michel 2 
et M. de Lasteyrie 2 , récusant comme trop tardive la chronique 
d'Aymcric de Peyrac, refusent d’admettre que le tympan 

1. E. Mâle, L’aii reltyiear du XII * sttdâ en France, ji. 330. 

2. Mut. de Tort, I. 2, p. fil H, 

3. 1.'nrehiltefart rtl($. en Francs à (Vp, tornane, p, C-j i. 
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soit contemporain d^ViKjuetil ; ils en attribuent plu. tôt le 
mérite à son successeur, J abbé Roger, qui mourut eu 1131. 
mais la mise en place île l'ensemble n uuruit été encore com¬ 
plète que plus lard. 

Qu'est doue cet Aymeric île Pc vrac, et que dit exactement 
sa chronique, l'unique preuve de l'ancienneté du tympan 
de Moissac '? Aymeric fut abbé de Moissac de 137/ à 1-ÎOn, 
et il admi nis tra son abbaye avec vigilance et fermeté. Il 
passait pour savant, spécialement en droit canon et en droit 
civil. Il rédigea une chronique des abbés de Mo issue, à la¬ 
quelle il travaillait eu 1399, et dont nous ne possédons plus 
d'ailleurs l'original. Lu chronique des abbés de Moissac, en 
outre, n'occupe qu'une partie de l'ouvrage î le reste esl con¬ 
sacré à une histoire des papes, a une histoire des mis de 
France, à une courte chronique des comtes de I oulouse. 
Laideur accueille sans discussion bien des légendes, « La ci ë- 
duliLé d'Aymeric de Peyrac, déclare Krn. Rupin, a sans 
doute été des plus grandes, et on ne doit pas accepter sans 
contrôle tous ses récits. Mais.,, il a travaillé avec conscience, 
et'si sou jugement parfois était faux, il rapporte fidèlement 
tout ce qu'il a trouvé 1 2 , » Voilà déjà, au sentiment d un des 
derniers historiens de Moissac, une autorité bien suspecte, 
ou, du moins, insuffisante. 

Ce n'est du reste pas à Anquetil, mais à son prédécesseur 
Hunaud de Gavarret (1072-1085), qu Aymeric fait honneur 
du grand tympan, tradition insoutenable malgré la justifica¬ 
tion iconographique que tente M. Rupin; au reste, Aymeric 
ne présente cette opinion que comme hypothèse, « debuit 
facere*. » Quant à Anquetil, qui aurait continué l'œuvre de 
ami prédécesseur et construit le cloître, U aurait mis la der¬ 
nière main au portait et, raconte notre chroniqueur, « pour 
rappeler le nom qu'il portait, il fit sculpter des écailles de 
poisson, tant dans le cloître que sur le trumeau de la grande 
porte de l'église ; il décora le tout de riches statues». » Mais il 

1. E. Rupin, op, rit,, p. 1. 

2, E* f<upîn B op, rit.+ pp. 62 et 350. 

2, E. Enpîn. fijfc ciL r p, 331. 
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faut citer Je texte mémo, intégralement et sans coupure : 
» Dictusque Asquilînm, sccunriiim intersigniu ope ris, fedt 
fîeri portait* pulchemnmm et subtitixsimi operis constructum 
ecclesic dicti monasterii : quod colligilur ex sentis ibidem 
seuipturis (corr. : sculptatis) tant in claustro quant in medio 
piIbris magni portalis eeclesie, Nam a nomme Asquilim 
faciebat seatos picium in lapidîbus quibusdant sculpnrf*. » 
La puérilité de cette'argumentation saule aux yeux. On ne 
sait pas d'ailleurs si Âymcric rapporte mie tradition ou in¬ 
vente une explieation de son cru. Nous opinons fermement 
pour cette dernière liypothèse. 

Ecrivant les annales de son abbaye, colligeant les textes 
et les souvenirs, instruit d’autre part et capable d’idées per¬ 
sonnelles, rien n’empèche de croire a priori qu’Aymeric nit 
lui-même, rénovant la renommée d’Auquel il. amplifié quel¬ 
que peu les mérites et les initiatives de son héros, et jus¬ 
tifié son opinion par un raisonnement approprié. Dans lu 
phrase immédiatement précédente, Aymerîc attribue à Anque- 
tïl l’inscription qui commémore la consécration de l’église 
Saint-Pierre de Moisson au temps de l’abbé Durand, et qui 
Tut placée dans le cloître, primitivement : « Et credo quod ipso 
fecerit scribi,.,* » C’est une opinion personnelle, r credo ». 
Puis, aussitôt après, le passage relatif au portail. Mais notre 
auteur n’allègue aucune tradition, ne se réfère à aucun texte : 
il tente une critique archéologique, en quelque sorte, il cons¬ 
tate rie visu et interprète une particularité, « secundo ni inter¬ 
signal operis » ; il y a. pour lui, line signature monumentale, 
des écailles de poisson, .. quod rollîgitur ex sentis ». Et il ex¬ 
plique enfin pourquoi, selon lui, c’est là une signature véri¬ 
table, une manière de rébus dont il propose la traduction : 
le nom même d’Anqucli], ou Asquilînus, évoque l’idée d'une 
espèce de poissons, SquîHtP. Tout cela serait fort bien si, 
par malheur, la prétendue signature monumentale n'était 

1, E Tlupltl, op. «ft, p. ou. 

- E Rupin, op. fil., p. 50 et p. CO. 

3. Cf. E Rupin, np, fil., p. CO. 
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mt motif décoratif dont on connaît plus d'un exemple sur 
pierre ou sur parchemin. Les imbrications sont une technique 
d'ornement courante à l’époque romane 1 2 . 

Pour conclure, si Ton veut chercher :i dater le porche <le 
Moissnc et son grand tympan de l’Apocalypse d'après la 
chronique d’Avmcric de Peyrac. on doit convenir en bonne 
critique, nous' semble-t-il, que ce texte, souvent allégué, 
n’a aucune signification, aucune valeur chronologique. Alors 
tombe du même coup toute preuve formelle d'antériorité 
du tympan de Moissnc sur les tympans bourguignons et clu- 
nisieus, puisque l’argument essentiel de cette antériorité 

est précisément le texte d’Aymeric, 

\L Mule, il est vrai, invoque aussi en faveur de Moissac 
quelques raisons historiques et esthétiques dont la valeur 
est discutable et qui peuvent se retourner aisément contre sa 
Ihèsc t rapports étroits de Moissac et de Clttriy, en sorte que 
Je chef-d’œuvre du prieuré n’a pu être ignoré de I abbaye 
chef d'ordre et a évidemment déterminé une adaptation; 
adaptation rendue évidente par lu meilleure composition, 
la meilleure distribution du sujet, copié à Uuny. que dans 
l’original à Moissac; i défaut du tympan clunîsien sottement 
brisé, les chapiteaux du chœur de Clunv, Tons du plain-chant. 
Vertus, Saisons. Arts liberaux manifestent un style, non pas 
bourguignon, mais voisin de MoisaacA 

Ku effet, depuis 1017, Moissac ovail été. au temps de saint 
l-Iugncs, soumis à la réforme de Chiny, et l’abbé Durand en 
avait été, de l’autorité de saint Hugues, le premier artisan; 
l'abbé de Moissac acquît même à Cluny des privilèges envia- 
bles s Mais ce lien île subordination constaté, nous pouvons 
croire avec autant dé logique que Cluny. chef d’ordre, cl si 
l'on veut, abbave-mère, a influencé Moissac, sa filiale, plutôt 
que Moissac n’n Inspiré Cluny. Les tympans de Cluny et de 
Moissac n’étant pas rigoureusement identiques, î or don- 


1. Cf. R. «le LoUf-yrit, r<iTcl>ll. rWfÿ. à rép. ranvwe, p. 573-S74, 

2. R, Millr, op. cil., Ji, 386 - 3 S 8 ,. 

5, E. Rupin, op. c(t„ pp. 1 et 45. 
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nance différente de l’un et de l'autre ne comporte, à notre 
sens, aucune déduction chronologique certaine. Enfin, si 
1 art de 1 Apocalypse de Moissae et l'art des chapiteaux de 
Cluny s’apparentent, rien n‘empêche d’admettre que le mo¬ 
dèle était Cluny, et non Moissae. Nous savons d’ailleurs que 
le tympan do Moissae, au jugement de M. de Lasteyrie, 
n’est pas d’un style proprement toulousain : « On est d'ac¬ 
cord, dit-il, pour attribuer ce magnifique ensemble à l’école 
de sculpture de Toulouse. Il est ù noter cependant qu’il dif¬ 
fère par maintes particularités de toutes les œuvres simi¬ 
laires de cette école 1 , a M. Porter* fait une remorque ana- 
logue; pour lui, c’est à Cluny que les sculpteurs de Moissae 
ont appris l'allongement des proportions et les draperies trans¬ 
parentes; l'œuvre est exécutée par des artistes locaux dans 
une manière et dans un style qui ne leur sont pas familiers. 

Ainsi, d’une part, la chronique d’Àymeric de Peyrac ne 
permet pas de faire remonter au temps de l’abbé Àuquelil, 
c est-â-dire avant 1115, le tympan de Moissae; d’autre part, 
s’il existe entre l’art de Moissae et l’art de Cluny des simili¬ 
tudes, il se trouve de bons archéologues pour ne pas recon¬ 
naître dans le tympan de Moissae une œuvre exclusivement 
indigène et toulousaine. Comment, dés lors, faire avec securité 
de 1 abbaye de Moissae le centre d’origine et d'expansion de 
la nouvelle sculpture monumentale *? Le prétendre a priori, 
c est supposer le problème résolu. Mais il ne l’est pas. 

Les titres de l'art du ni sien, à Cluny, à Charjieu, ù Saulicu, 
a Vézelay, à Autun, pour ne prendre que des monuments 
datés, ne sont certes pas moins anciens que ceux de l’art tou¬ 
lousain. Il serait curieux de juxtaposer les contradictions des 
archéologues dans la chronologie des ' sculptures de Saint- 
Serniu à Toulouse, sans autre repère précis que l’inscription 
du cloître de Moissae (1100) et les bas-reliefs de l'abbé Du¬ 
rand et des Apôtres dans ce cloître 3 . Nous avons vu que la 

ï r L'aïnhikciïtre rtUg. tn Fr. à JYp, fvmant t p- 646. 

2. La icuïpturt c£ti XII* J. en BQilTQGg pp + S3 $7, 

3, R tlt Lasteyrie, LWiWütt «%■ tn Fr. ù tip. mm., p. GîQ; A. Michel 
Ilut dt ?vrf, i; X p.m ; E. Mile, L'art nlly. du Xîl * s. en Fnuiœ* p, 7? L 
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date dus chapiteaux de Cluny a été rajeunie sans aucune 
raison bien valable, et que rien n’empêche de les regarder, 
partie comme des oeuvres de la fin du xi c siècle, partie comme 
des sculptures du premier quart ou du premier tiers du xii c siè¬ 
cle. On remarque enfin que les grands tympans de Cluny, de 
Vèzelav et d’Autun, qui sont tous d'influence dumsienne, 
qui ont entre eux des similitudes évidentes, appartiennent 
à des édifices dont la consécration a eu lieu presque eu même 
temps, en 1130 et 1132. Ce synchronisme d'œuvres si voisines 
n'est pas sans déterminer une sorte de présomption, ou mieux 
une certitude critique dans la chronologie de ccs sculptures 
monumentales. Et il faut bien observer que bien peu d'ar¬ 
chéologues consentent à vieillir plus que les tympans bour¬ 
guignons le tympan de Moissac* M. Mule lui-même, tout eu 
revendiquant pour les artistes du Midi l'invention iconogra¬ 
phique, le plus souvent, reconnaît cependant plus d'une fois 
l'originalité des sculpteurs bourguignons, en sorte que les 
mérites respectifs des deux écoles semblent au moins égaux. 

Et si Cluny a, dans l'énergique impulsion donnée à la chré¬ 
tienté, et spécialement à l'ordre bénédictin, contribué à 
élaborer une véritable méthode d'apologétique eu image, 
un enseignement doctrinal de pierre, comme tout permet 
de le conjecturer, par le génie de ses grands abbés, il est sim¬ 
plement logique (et les dates Je confirment) d’attribuer à 
la grande abbaye bourguignonne, au chef d'ordre, la pri¬ 
mauté dans la diffusion de ce programme. 

C’est ce qu'a excellemment é tabli A1. l'abbé Tenet 1 : pour lui 
je J a forme et le style des draperies, tout spécialement les étoffes 
collantes, avec plis en bouillons et retroussîs en spirales » 
dénoncent l'influence de Cluny sur la plastique de Vézeiay, 
d'Au Lun et de Charlieu qui reproduisent cette technique; 
ou retrouve la même technique a Moissac, au portail de Saint- 
Etienne de Toulouse, aux statues et aux bas-reliefs de la Dau¬ 
rade* malgré un relief moins apparent; seule l'influence de 

1. Im scuîpiiMT btJtirtjuigftarW: nus Xll* fi XIII 4 t. PI^ 15>7-I 58. 
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Uùny rend compte, par une origine commune, de telles ren¬ 
contres entre les grandes œuvres, â peu près contemporaines, 
ries deux écoles de Bourgogne et du Languedoc, puisque 
Moissac et la Daurade étaient depuis 1017 et 107G sous l'au¬ 
torité de r.luny, Et * les bas-reliefs bourguignons relèvent 
d’un art qui, uon seulement veut être nouveau dans le mouve¬ 
ment, la pose et le vêtement des personnages, mais qui cher¬ 
che encore des effets d'ensemble par une préférence marquée 
pour les formes allongées, lesquelles s'accordent d'ailleurs 
plus parfaitement avec In fermeté des lignes archi tectoni¬ 
ques. » 

Il serait évidemment puéril de ramener à Cluny tout le 
mouvement artistique de la fin du xi p et de la première moi¬ 
tié du xi J e siècle. C’est une exagéra lion dans laquelle nous 
éviterons de tomber. Mais ou ne saurait nier que. à cette même 
époque, lu Bourgogne, avec Cluny et Cîleaux, a été le grand 
centre religieux, le plus ferme appui de la doctrine, de la dis¬ 
cipline et de lo papauté. Et, dès 1088, salut ifugucs créait, 
par la reconstruction de la grande abbatiale Saint-Pierre et 
Saint-Paul de Cluny, un foyer d’art qui s’alimenta sans 
doute, d'aburd de ce qui existait alors un peu partout â l'état 
d'ébauche, sans exclusivisme nécessaire, puis se créa sa tradi¬ 
tion, â laquelle vinrent alors puiser plus ou moins, encore 
plus peut-être pour lu pensée iconographique et décorative 
que pour sa traduction plastique, les divers ateliers qui se 
multiplièrent à la faveur de Ja grande rénovation dumsiemie, 
Si l'on voulait d'ailleurs, par analogie, â défaut des manus¬ 
crits de Cluny disparus, se rendre compte de l’originalité 
certaine des artistes qui se rencontrèrent alors dans les grands 
ordres bourguignons, les manuscrits primitifs de Cîteaux, 
antérieurs à 1134, offriraient par leurs miniatures un argu¬ 
ment décisif et des exemples caractéristiques. Nous ne cite¬ 
rons que l'un d’eux, pris au hasard. 11 illustrera en même temps, 
d'une manière péremptoire, le danger d'accorder une valeur 


œuvres bourguignonnes, aiin planent cunUuipormuL*; d, A. ilidid. Mit. tic. f'nrf, 
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démonstrative trop grande à des représentations icono¬ 
graphiques soit pour déterminer une date 1 * * soit pour défi¬ 
nir une réaction d’influence entre deux ou plusieurs écoles, 
dont, ne l’oublions pas, un nombre considérable d'œuvres, 
sur parchemin ou sur pierre, ont disparu, 

M. Mâle s’est efforcé d’établir que l’icuuDgrapliie de Mois- 
sac, source véritable d’après lui de l’iconographie romane, 
dérive des miniatures de l 'Apocalypse de Beat us. lion trouve, 
entre autres, la preuve dans un des chapiteaux du cloître qui 
représente les trois jeunes Hébreux dans la fournaise : # Au 
XII e siècle, ce sujet est extrêmement rare. Il semble évident 
que l’artiste de Mois&nc avait sous les yeux un modèle qui 
faisait revivre un sujet oublié. Ce modèle, il ii’a pu Je trouver 
que dans V Apocalypse do lieu tu s, qui se termine par une illus¬ 
tration du livre de Daniel 3 . * 

Or ce sujet si rare existait dans des manuscrits bourgui¬ 
gnons, et d’abord dans la Bible de saint Etienne Harding, 
à Cîteaux. Nous avons démontré en nue autre occasion* 
que la Bible de Cîteaux était J’œuvre du scriptoVîum naissant 
de cette abbaye, et qu’elle avait été exécutée, au dire même 
de son rédacteur, le 2 e abbé île Cîteaux, entre 1098 et 1109, 
Le miniaturiste é tait-il un méridional* avait-il sous les yeux un 
modèle venant du Midi ? Nous l'ignorerons bien longtemps, 
selon toute vraisemblance. Mais s’il existait à CïLeaux, en 
1109, avant les sculptures du doïtrc de Moîssac, un petit 
Lahleau des Hébreux dans la fournaise, pcul-ctre aussi s’en 
trouvait-il dans quelque Bible ou manuscrit contemporain 
de Cluiiy. Bibliothèque et abbatiale de Cliray ayaut éLé éga- 


1. Atari M. MtUe {L'art rtligirux du XII* pp. 1ST-168) recule abusivement 
uprfca 1145 Fçxrcuüûu du chapiteau de Vésolaj représentant lu inûuturc du grain 
par saint Paul (cL Terrai, CIu/ip, p. É3). te ai que ce sujet éUint figuré 

a Saint-Denis, 1‘LnspimtÉün en est due à Suger. lin Fait, le vflmil de Suint-Denlï 
aide a I n If rpht^r le diapiUitti de V^ïdaj' t caiumc l'a montré judklcusuustit 
Jkt l’abbé T envi, et les deux flfarnttaxts sont empruiUffs à un fends commun 
d'inspiration veau des livres italnU, tics Pères et de tcdis conimeMfliêiiii, 

2_ Vùti rrftgîfüï du XII* i. ta Fmnfif* p- ü 

3. Cours public * k Fuailtc dei Lellres de Dijon. GC son aiuüyw: dpns îe Bien 
PubUt {do Dijon), dns m M sept, l* E et S ocL 11JüL 
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lement victimes de la barbarie des hommes, nous ne saurons 
jamais si ce sujet du livre de Daniel existait» ou mou» peint ou 
sculpte, à Cl un y. Mais c'est une hypothèse qu'on n'a pas le 
droit d’exclure comme invraisemblable, et qui surfil à im¬ 
poser une réserve très explicite aux conclusions trop caté¬ 
goriques de M. Mâle en faveur de la primauté de Moissac. 

(Il fie réserve est d’autant plus nécessaire que, à défaut 
de Clunv, détruit, nous connaissons, sur un chapiteau de la 
cathédrale d’Autun, une figuration des Enfants dans la four¬ 
naise. M, l'abbé Tercet 1 rattache cette scène à une miniature, 
dérivée sans doute d'un prototype byzantin, et qu'on voit 
dans un Ménologc grec du x* ou du xi^ siècle ù la 
Bibliothèque Yaticane. 11 s’ensuit qu’on ne peut regarder 
comme source unique de la représentation de ce sujet biblique 
P Apocalypse de Beatus et ses succédanés. M. i’abbê Terre t 
invoque, lui, un archétype byzantin. Or nous savons qu'il 
cxislait â Cîteaux, au début du xn f siècle (et nul doute qu'il 
en était de même ü Cluuy), des moines hellénisants, 
et que certaines miniatures, avec légende grecque, s inspi" 
rent manifestement de modèles grecs. L une d elles précisé¬ 
ment, à l'honneur de la Vierge, appelée e rheotokos cou- 
tien!, en pendant de Daniel au milieu des lions, les Jinfants 
dans la fournaise, « très pueri in catnino Le manuscrit, 
non daté, est l’œuvre du scriptorium de Cîteaux, et certai¬ 
ne ment aillé rieur à 1 lâl, et très probablement à 112a-. 

Une exploration archéologique minutieuse révélerait pro¬ 
bablement en Bourgogne, parmi les manuscrits, d’autres 
similitudes de ce genre et des exemples plus nombreux, <2 uni 
qu'il advienne de cette investigation, nous dcxons conclure 
(et cette conclusion est dans la logique hisLorsque de ce temps 
reculé) que les thèmes iconographiques dont se sou L inspirés, 
à l'aube du xn* siècle, les imagiers de Moissac et de loulouse, 
sc rencontraient, dans le même temps, eu Bourgogne, Dès 
lors s'évanouit J a preuve de la primauté languedocienne tirée 


1. La iHJljjfijft bouFgttigtwau,.. Cluny, p. au. 

JL Uftil éç Dijon, ms. 041, LiguvkUn de COtai u, loi. -10 V*. 
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précisément de la présence di: ces thèmes à Muissuc, à ! ou- 
louse et dans les manuscrits méridionaux. 

Où donc trouver, en dehors du Midi languedocien, l'ori¬ 
gine et l’explication de l'art clunisien et bourguignon ? Là 
encore, lu réponse nous est donnée par le savant chanoine 
Terret dans son excellent livre sur Cluny. Il rappelle d'abord 1 2 
que la première renaissance architecturale et plastique du 
xi< ! siècle en Bourgogne eut pour cause la reconstruction de 
Saint-Bénigne de Dijon, par Guillaume de Vnlpiano, que les 
grands abbés de Cluny, O don, Mayeul, Odilon, sans compter 
saint Hugues, ont eu avec T Italie les rapports les plus fré¬ 
quents et les plus étroits, qu’ils ont réformé nombre de com¬ 
munautés italiennes, et qu’ils ont maintes fois séjourné en 
Lombardie, à Ravenue, à Rome, au MoatXassîn. Of" c'est 
aux peintres d’Italie que les Clu irisions ont emprunté le 
style qui devait rénover la sculpture bourguignonne. 

ïl n’est pas douteux, en effet, que la peinture murale a été 
représentée en Bourgogne à la fin du xi a siècle par de grands 
ensembles décoratifs. Si les fresques de Cluny ont disparu, 
celles de Curgy, de Charlieu dont il subsiste des fragments, 
de Bèrzé-la-Ville nous en font connaître la manière; elle est 
toute pénétrée des méthodes byzantines, avec ses fonds bleus, 
et des caractères de la peinture des monastères bénédictins 
d'Italîc du Volt unie ét du Mont-Cassin, mouvement hardi 
cé impétueux des draperies, finesse du modelé, somptuosité 
des costumes. 

On sait en effet comment au ix* siècle, et notamment à 
l'abbaye du VoRurnc, s'était formée une grande école de 
peinture. M. Em. Ber taux, dans ses beaux travaux*, eu a 
retracé l'histoire : l’invasion sarrasine détruisit l’abbaye et 
fit refluer les moines artistes à Rome et au Mont-Cassin. Là 

1. Pflgrs 111-113; nous en donnons Ici un court résumé avec emprunt Kitléf^J 
île quelques formats. 

2. i/aïUeur cri si résumé luï-ménic les conclusions dans Y Histoire de Tmi d'A. Ml- 
rlielp I* 2 P pp. 810-812, sous le titre : La peinture dans F Italie mlridiQnak du XI ■■ au 
XIII* s r ; nous lui emprunt cm* cette analyse et ccs extrait^ aotumment pages 004 
et S1L 
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furent ensuite appelés des mosaïstes grecs, par l'abbé Desi- 
deriua (1057-10S6), qui devait être k pape Victor 111 (lOSti- 
10S7), remplacé lui-même sur le siège de saint Pierre par 
Urbain U, moine de Cluuy. 

Il n'est pas jusqu'à rallongement des proportions, si cher 
à la plastique bourguignonne, ou mieux, clunisienne, qui n ait 
son modèle en Italie, dans les fresques de l'école du Monl- 
Cassin. Si l’œuvre picturale issue, au Mimt-Cassin même, des 
artistes formés à la technique des mosaïstes grecs a disparu, 
l'église du San l’An gela in Formis, près de Cnpuue, rebâtie 
par les soins rte l'abbé Desîderîus, a conservé toute une suite 
de fresques qui manifestent précisément l’évolution du la 
peinture bénédictine et ses divers stades après le passage des 
Grecs. Ainsi un grand Jugement dernier , sur la paroi inté¬ 
rieure de b façade, se distingue nettement du type tradition¬ 
nel des Jugements derniers byzantins de la même époque, 
mais évoque l'image, par son Christ énorme, du Jugement 
dernier peint au xi u siècle dans l'église de Saint-Georges 
du Ftciehenau. Et tout ce groupe de peintures de la parm 
intérieure, Jugement dernier, ou ries nefs latérales, scènes 
de l’Ancien Testament, est, selon M, Bertaux, remarquable 
par * rallongement extraordinaire des proportions &; ce même 
caractère se voit dans un Itegestum du même monastère, 
conservé aux arclùves du Monl-Cassiii et miniature vers 
1130. 

C'est que, d’après le même auteur, * une tradition latine 
persistante se conserva obscurément dans les abbayes béné¬ 
dictines de ntalie du Sud après la désastreuse invasion sar- 
rasine, et elle fut enrichie sans doute par des emprunts faits 
à l'art germanique du temps des Qthous... L’art des Bénédic¬ 
tins de Campanie, tout en adoptant U technique des maîtres 
venus de Bvxancc, et en imitant heureusement leur virtuo¬ 
sité de dessinateurs, avec l’opulence de leur coloris, est 
resté fidèle à des thèmes qui avaient été créés ou développés 
par des générations successives d’artistes en Italie et au delà 
des Alpes. » 

C'est b aussi que se trouve l'origine de la tradition et des mé- 
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thodcs que les sculpteurs de nos grandes iruvres de décora¬ 
tion monumentale ont empruntées et, par Climy, répandues 
dans la France du xiF siècle. Ainsi s'établit aisément la chaîne 
des filiations esthétiques. Et, pour la France, c’est Cluny, 
et non Moissac, qui a été l’artisan essentiel de la rénovation 
plastique du xn® siècle 

C. OüllSEL, 

Chargé du cours d^IlUtolrt de VaiX bourguignon. 
à Iü Faculté ûm Lettre de Dijon, 

1. Ces Ji!_■ n l' î Chient écrites lorsque le ritail et considérable ouvrage de 
lî, Arthur Kmgsley Porter, JïsmaiiFjgifi? Scutpture (Boalüti, 1023, IL vüL)j a 
Été i>übJit. L'ouUur i] h a pu tu avoir qu'nué cou najas j.in/c indirecte. 






LES NOUVELLES POUILLES DE POMPÉ! 

ET LES DÉCOUVERTES I)D MONTE MARIO 


Les fouilles si intéressantes poursuivies depuis 1910 par 
M. Spinazzolii dans te rue de l'Abondance à Pompé! n'ont été 
jusqu ici l'objet d'aucun exposé d’ensemble 1 . Les travaux de 
détail eux-mêmes sont fort rares et seules les trouvailles 
d'intérêt secondaire ont été publiées. Depuis 1918, plusieurs 
archéologues français, italiens et étrangers s'ôtant adressés 
ù moi pour obtenir des renseignements sur ces nouvelles 
fouilles, je me décide à en donner ici un petit tableau, très 
sommaire naturellement, puisqu'il n'est permis ni de dessiner 
ni de photographier sur les chantiers. 

M. SpîiiîiKZota a indiqué dans plusieurs conférences la 
nouvelle méthode de fouille suivie par ses collaborateurs. 
N'ayant pas eu l’occasion de les voir travailler de près, je 
m'abstiendrai de parler ici de celle question. La comparaison 
entre Fêtai de conservation des divers quartiers de Pompéi 
montre d’ailleurs tous les progrès réalisés dans la technique de 
déblaiement. 

Le quartier nouvellement découvert csL la suite de la 
Strada ddF Abbondanza* À droite, les maisons ont été com¬ 
plètement mises au jour \ à gauche, les façades seules sont 
visibles* J'ai commencé ma visite par le coté droit. Ce qui fait 
l'intérêt unique d'une telle visite, c'est la parfaite etmser- 
vaiion des maisons, des Luits, des balcons, des loggias ouvertes 
et des premiers étages, des enseignes, des aflïehes et des 

1. Le 13 juin 1Ù23 ¥ üuus avons frit à Strasbourg dani La salle dea Amh de 
l'L'nîvursitd, utio cnnflrervn? sur les nouvelles fouille* de Pompée Voir les nrÜcJefr 
dWmbr GoL Jauni. dlAtauff ci de 15 juin et de F- A. Sduicflcir, Strbyct 

Niaaiit Ntichr., 29 juin. 
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peintures. C’est aussi Fheureusc idée que Ton a eue île laisser 
tous les objets en place ou de les couler en plâtre dans les 
cavités formées par eux avant leur désagrégation* Quoi de 
plus impressionnant que de nous arrêter devant une maison 
à balcon pour en regarder renseigne encore toute fraîche* 
Nous ouvrons la grosse parle urinée de clous et nous entrons. 
Tous les objets sont encore en place. Dans Vatrium* l'eau 
tombe des gargouilles du toit dans Je bassin. Les mêmes 
arbres du jardin repoussent, lit dans l'ombre de ce petit 
cabinet si gracieusement décoré, nous apercevons un groupe 
de Pompéiens tordus par les horribles souffrances du 21 août 
79; ce chien encore â l'attache, ces chevaux asphyxiés dans 
leur écurie. Au point de vue archéologique, les retentes 
fouilles sont d'ailleurs très intéressantes par la nouveauté de 
certains sujets de peinture et de quelques détails d'archi¬ 
tecture* 

A droite, la première maison n'est pas encore fouillée- 
La maison suivante (reg, ï t ins, Yl) est une futfantca* Autour 
de V atrium, à impluvium parfaitement conservé, avec scs 
gargouilles et scs tuiles, s ouvrent de petites filles peintes 
avec élégance dans le quatrième style pompéien* Dans le 
jardin on voit de nombreux bassins communiquant et placés 
i\ des niveaux différents; ils servaient à laver les draps* 
qu'un espace libre permettait d'accrocher à l'air. Suit une 
petite maison construite sur le plan habituel. Le Loit de 
rafniim bien conservé montre également une rangée de 
"gargouilles a têtes de chiens. Dans lu chambre à coucher, 
le coffre a été coulé en plâtre. Cette maison est avant tout 
remarquable pur une petite chapelle voûtée ù caissons peints. 
Les murs août décorés d'une grande composition de chars et de 
chevaux. Au-dessous se voit une petite frise à relief de stuc 
blanc sur fond bleu-clair. Les guerriers combattant et les 
chevaux sont d T un très bel effet. Celte frisé représente des 
épisodes du dernier chant de l'Iliade \ 

L Au rcnlrt\ tombal entre ÀtîiiUe eï- iketer. Sur ïes rempart* tic Troie, 
Hécub?, A fiuuche, le. vimx Frinin LjuïUt Li ville m ttwr sur lequel U a 
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La troisième maison contient une tète de Mercure peinte 
en rouge dans une petite niche. Sous lu niche, un énorme 
serpent se déroule au milieu d'un feuillage peuplé d’oiseaux 
exotiques. Un paon et un serpent tentent d’atteindre un 
ceuî placé sur un autel. De cette maison on descend dans un 
cryploportique qui entoure de trois côtés un petit jardin. Ce 
cryptoporLiquc conserve les restes d’une magnifique déco¬ 
ration peinte dons le second style pompéien. Oïl voit à côté 
une grande exèdre décorée dans le même goût, Un des sujets 
est très bien conservé : un guerrier à droite tourne le dos, 
en opposant son bouclier aux coups de son adversaire. À 
gauche, un troisième guerrier, au casque magnifiquement 
panaché, vole à son secours et pousse sou javelot vers l'ennemi. 
La visite de ce cryptoportique est particulièrement émouvante 
parce qu’on y voit, dans la position où ils sont morts, les corps 
(moulages) de plusieurs Pompéiens, victimes de la catas¬ 
trophe, Signalons surtout une jeune femme cabrée par la 
douleur qui se cache la tête entre lu poitrine et le bras do sou 
ami. Est-il rien de plus touchant que de retrouver, après 
deux mille ans, ces antiques souffrances encore intactes *? 

Dons le jardin, se trouve une corniche à protomès de tau¬ 
reaux. La décora lion des murs est variée (jeune fille traînée 
dans un char par un groupe de femmes, précédé d'un joueur de 
flûte). En terrasse, donnant sur la campagne, sur ta mer, un 
charmant triclinium dont les belles banquettes, décorées sur 
fond rouge, entourent une petite table. Dans l'angle sud- 
ouest de celle iimila, et ne bordant pas la rue de l'Abondance,' 
on a déblaye une autre maison intéressante à plus d’un litre. 
Par une énorme porte à un battant (moulage) on entre dans 
un gracieux atrium têtrestyle oii se conserve une solide 
armoire. Cet atrium s’ouvre sur un jardin dont les murs de 
fond sont décorés de grandes scènes de chasse. A gauche, 
une femme nue, de face, demi-grandeur naturelle, lient par 
les anses un grand bassin devant elle ; à scs pieds un magni- 


ptacé les cailenu* pour Achille; î ferme» rom luit le chur, A droite Priant pu* 
gcjwu* d'Achille; puis uv« le cadavre d'tiartor. 
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Tique paon. De chaque côté, au niveau delà tête, une colombe 
et une chouette. On voit ensuite trois grands panneaux 
décorés de figures de demi-grandeur naturelle. Sujets gro¬ 
tesques. A gauche se déroule un paysage égyptien (crocodile, 
hippopotame, et nain à grosse tête). Au centre, un lion bondit 
sur un bœuf; à l'extrême droite, un jaguar poursuit deux 
béliers blancs. 

Revenons dans la rue de T Abondance. Les maisons sui¬ 
vantes sont à balcon. La façade de l’une d elles est décorée 
d'une procession : Cybète, assise sur un trône, ayant à ses 
côtés des prêtres et des musiciens prés d’un autel placé entre 
deux candélabres. Nous passons, toujours à droite, dans la 
rcg. IL Vinsula V est à l'extrémité des fouilles actuelles, 
C'est une des plus remarquables. Cette superbe demeure 
a pour issue une très haute porte ô deux battants renforcés 
d’énormes clous. Ou entre dans le bel atrium. De chaque 
côté de celui-ci s’ouvrent diverses chambres décorées de 
sujets empruntés au cycle de Laomédon (4 e style). On voit 
Pnam enfant, la fille de Laomédon sauvée par Heraklès et 
d’autres sujets que je n’ai pas eu le temps d identifier. De 
là, on passe sous une incomparable pergola. Un ruisseau 
profond (euripits, disent Pline le Jeune et Vitruvc) la parcourt 
d’un bout à l’autre et aboutit à une niche-fontaine curieuse¬ 
ment décorée de mosaïques et de racailles. Vers le milieu 
de la longueur de la pergota f sur le côté jardin, se trouve une 
petite chapelle à fronton dont le toit est soutenu par quatre 
colonnettes. Vue du jardin, placé à contre-bas, elle a deux 
étages, dont J'un contient un Amour polychrome de marbre 
tenant un masque. ( Voir fig. t) 1 - 

Nous sortons dans la rue^ Celle-ci n’étaot pas déblayée plus 
avant vers l’amphithéâtre, nous reviendrons de trois cents 
mètres sur nos pas à l’entrée des nouvelles fouilles et nous 
visiterons maintenant le eoté gauche de la rue de 1 Abondance. 

Au commencement de la rue, â gauche, Spinazzola et 

1. Ce ptrin inédit de la villa de l.aamédon a «éculé d'après mes croquis 
par un de mes élèves alsaciens, SL Hlrtt; Jh l ai nanereie vIiremcnL 
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ses collaborateurs n'nnt guère déblayé que les façades. Ou y 
voit surtout des graflites et des enseignes. La première reprè- 
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sente Mercure vêtu d’un manteau violet, jeté sur une tunique 
blanche à bandes rouges. Il se trouve dans lq pronaos d’un 
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petit temple. Au-dessous, un marchand vend des souliers. 
Un client attend, assis sur uu lit. Sur la façade sud de Ylnsuta 
VI, reg. IX, on aperçoit d’abord la grande représentation de 
face de Vénus Pompéienne. La déesse, vêtue d’un chiton 
bleu, est debout sur son char à proue traîné par quatre élé¬ 
phants conduits pur un cornac. A côté d'elle, Eros élève un 
miroir. Sous cette composition, les foulons travaillent. L’un, 
à droite, déploie une grande pièce d'étoile ; les autres tiennent 
des claies. Celte demeure fait face à la fabrique du foulon 
décrite plus haut. —>■ La maison suivante (fus. III, Reg, III) 
contient une grande salle décorée sur la façade de deux 
magnifiques trophées furmés d'armes barbares. Eu faisant 
glisser une f>orto construite en treillage de bois (moulage), 
nous pouvons pénétrer dans la salle sobrement décorée de 
peintures du quatrième style. On y trouve les restes d'une 
grande armoire. A côté, dans une petite villa dont l’entrée 
est dans la ruelle voisine, j'ai remarqué des peiatures relatives 
ü la légende d'Iphigénie en Tau ri de (1“ style). Suit une bouti¬ 
que décorée des images du Soleil, de Jupiter, de Mercure et 
de la Lune sur fond doré. A côté une nouvelle Vénus Pom¬ 
péienne, debout, sans char, — l J lus loin, sur la façade sud de 
Ylm. XI, Reg. IX, j’ai admiré îcs douze divinités du l’Olympe 
(dont îsïs), fruitées avec une belle simplicité. Une représen¬ 
tation analogue se voit d rentrée de la rue de l'Abondance, 
près de l’édifice d’Euniachîa. Devant la maison, dans la 
rue, se trouve une fontaine semblable aux autres de la vieille 
rue de l'Abondance. — A côté, un termopoüo, dont tous les 
objets eu bronze et en terre cuite ont été laissés en place (bas¬ 
sins, cruches, lampes à sujet comiço-érotique, vase carré en 
verre, etc.). 

La maison suivante possède une curieuse salle au premier 
étage, qui me paraît être un triclinium public. Le premier 
étage communique directement avec la rue par un petit 
escalier. L’édifice est décoré de douze colonnes, dont quatre 
adossées à des pilastres. L'enseigne de rétablissement repré¬ 
sente un dieu braquant son phallus. 

La façade sud d'une maison non fouillée {Ins, VIII, Reg- IX) 
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consens, de chaque côté de son entrée, deux panneaux, l'un 
représentant, je crois, Romulus avec les dépouilles d’Acron, 
l'autre Enêe portant le vieil Anchise sur scs épaules et traî¬ 
nant d’une main le jeune A stagne. — En pénétrant dans 
Vins. Il, Reg. III, on remarque un petit cabinet peint dans 
le deuxième style. Un triclinium donne sur une petite pergola 
soutenue par quatre colonnes. 

Lorsque l’on considère le magnifique travail accompli sous 
la direction de M. Spinazzola depuis quatorze ans, on admire 
l'habile méthode observée duns ces nouvelles fouilles. Mais on 
regrette aussitôt que tant de merveilles soient condamnées 
à rester encore longtemps inédites et à disparaître peut-être 
au cours d'une seconde catastrophe, nvant d'avoir été connues 
des savants. N'hésitons pas à reprocher à M, Spinazzola cette 
trop grande modestie, ou plutôt cc manque de confiance en 
soi. Nous ne doutons pas que l'èmincnt archéologue ne puisse 
faire connaître autrement que par de brillantes conférences 
le nouveau quartier pompéien rendu à la vie. En prolongeant 
notre attente, il risquerait de donner quelque crédit ù ses 
adversaires, qui ne sont pas des muets. 

Les dépenses nécessitées par les nouvelles fouilles sont 
considérables. Le savant directeur ayant cm devoir y consa¬ 
crer tout le budget rnis à sa disposition, le Gouvernement 
italien a dù lui rappeler que la conservation des autres quar¬ 
tiers de Pompé! était son premier devoir. Entre mes visites 
à Pompéi, en 1918 et en 1922, j'ai constaté de graves diffé¬ 
rences dans la fraîcheur et la conservation de ce r lai nés pein¬ 
tures, jadis soigneusement entretenues à l'essence ou à la 
cire et aujourd'hui délaissées, A la maison des Ycttü surtout, 
j'ai vu dernièrement que la célèbre frise des Amours était, 
snr une largeur de trois mètres, menacée, faute d’entretien, 
de destruction complète, Dans beaucoup de maisons, l'herbe 
pousse dans les mosaïques, les détruisant peu à peu. L'archi¬ 
tecture cllc-méme est eu péril. Il suflit de jeter un coup d'œil 
dans la tnaison des Noces d'Argent, superbe résidence de 
l'époque samnitc, découverte sous la direction d'Ettore Pais. 
La maison est dans un élat do délabrement extrême et a dû 
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être fermée au public. Quelques-uns penseront sans doute 
qu'il n'est pas possible de laisser périr ainsi l'œuvre des 
prédécesseurs de M. Spînazzolo, si imparfaite qu'ait encore été 
leur méthode. La direction des fouilles de Pompéi a passé 
depuis un demi-siècle pur de nombreuses vicissitudes. Après 
Fiorelfi, premier surintendant, on nomma Gîuîîo de Pc Ira, 
puis Ruggiero. La direction des fouilles fut rattachée ensuite 
au Musée de Naples dont le Directeur était de Pctra ; mais 
à la suite de la disparition des stucs d’une villa de Boscoreaic, 
de Petra dut démissionner^ Orsi, commissaire royal, fit 
nommer M. Ettore Pais à la direction de Naples et de Pompéi. 
C’est alors que commença, contre ce savant, la campagne dont 
la Remit archéologique s’est faite autrefois l’écho impar¬ 
tial 1 . Sogliaao, directeur de 1905 â 1910, sc vit donner 
brusquement comme successeur VilLorio Spinazzola. Une 
fois de plus, cette nomination ne semble pas satisfaire le 
monde. Pompéi, il est vrai, est une véritable capitale, L’homme 
qui l'administre doit ajouter à ses connaissances de savant 
les qualités d'un véritable homme d’État. 11 lui faut com¬ 
mander il un peuple d’ouvriers et de gardiens, présider à la 
répartition du budget, recevoir les visiteurs de marque, 
Attirer les touristes, faire de la propagande, conserver les 
monuments découverts, classer les objets au Musée de Naples 
cri essayant de satisfaire les désirs contraires de l'historien 
et de l'artiste, enfin mener les fouilles et en publier les résul¬ 
tats. Il semble difficile de trouver réunies, chez une seule 
personne, tant de qualités nécessaires », 

*• 

* * 

Les autres fouilles dignes de remarque poursuivies à 
l'heure actuelle en Italie sont celles d’Ostie et du Monte 
Mario. Des premières, auxquelles le beau livre de M. Car- 

1, Voir» en dernier lieu. /fr*. atrh., I h p. 431. 

2- Ans nouvelles fouiUrs de Pompai, U faut ajouter te tombeau récemment mis 
au jour/uflWpnrfo rfri V«upfo f de aVcstoriu» Prlscus. mort àvîngtHtaix uns ; U 
décomilon peinte reprisent? un combat Je gtadtaleofl elun repas funtbrt. 
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copino 1 vient de donner un regain de popularité, je ne dirai 
rien ici *. L'habile savant qui les dirige, M. Calza, nous tient 
régulièrement au murant des découvertes dont il est l'auteur 
(Mon. Lincet ; Xot. dei Scavî), Le monde archéologique est 
reconnaissant u M. Pnribeni d’avoir placé à la tête d’Ostie 
un chef aussi érudit, aelir et énergique. 

Les découvertes faites ces derniers temps au Monte-Mario 
semblent avoir une importance trop grande pour l'ilia Loire 
des origines de Rome ou du Latium pour ne pas Être immé¬ 
diatement signalées. Elles ne sont jusqu’îd connues que par 
quelques articles de journaux, dithyrambiques et confus 
(La grandîosa scoperta ...; la géniale intitiziane del prof, 
Dali' Osso; gti esordi di Ttomn Un critique parle de ces 
fouilles qui « vont mettre à la lumière une stratification 
archéologique sur le type d'I lissa rlik, Et alors notre Monte- 
Mario, déjà mémorable par le souvenir de Dante, deviendra 
la colline sacrée de nos origines. ■ Le Monte-Mario serait la 
Rome primitive 1 C'est une erreur commune d’attribuer une 
antiquité préhistorique aux villes les plus récentes, parce 
qu’une tribu primitive quelconque a rnmpé non loin de son 
emplacement actuel. Chicago a été fondé par les Peaux- 
Rouges. 

Sur In partie occidentale du Monte-Mario si connu des 
géologues, les travaux de terrassement, exécutés pour lu 
construction de villini, ont mis au jour des traces préhis¬ 
toriques importantes, .. loin de la stulion de S, Onofriu. 

M. Innoccnzo Dull'Osso, à qui l’archéologie celtique doit tant 
pour ses recherches dans Y Agrr Gallims, ou il était naguère 
surin Le n d a ni, résolut d*y entreprendre immédiatement des 
fouilles, tl ne compte en publier le résultat qu'après avoir 
terminé, dans ccs prochaines années, d'autres recherches 
autour de Home. On peut affirmer dès maintenant que ses 
découvertes et ses théories seront passionnément discutées. 

t. JéhÜtrtft CuKO|lttta, Vtrgik et la origines tfOstie, Paris, 1919. 

2. On fouille actwIUment une iiapusanle maison à patio n trois étages (belles 
voülrt tî'ci r^lcs). 
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Grâce à l'extrême amabilité de M. Dall’Osso, qui ma 
continué à Home l’aide précieuse apportée à Ancône, il y a 
cinq ans, j'ai pu visiter ses fouilles à deux reprises *, J indique¬ 
rai d’abord, avec son autorisation, le résultat de mes obser- 
valions personnelles; j’exposerai ensuite brièvement les 
théories émises par M. Dall’Osso sur ces retentissantes 
découvertes\ 

Les fouilles entreprises à la Un de 1921 se sont poursuivies 
avec de nombreux arrêts pendant le printemps et 1 etc de 19.-.. 
Elles ont mis au jour des fonds de cabane du premier afio ™ 
fer des restes de consi rue Lions étrusques et des tombes 
étrusques. Les fonds de cabane sont parfaitement visibles, 
car ils sont taillés dans le tuf. La coupe de leur largeur (a n 
6 mètres) a la forme d’un Vde 2 à 4 m. de profondeur, dont le 
fond est plus ou moins aigu (ci. les fouilles du Vimmal et 
du Quirinal). On peut, je crois, considérer cette forme en 
comme un fait isolé, nécessité par lu friabilité du tuf. La lon¬ 
gueur des Habitations varie de 50 à 70 m. Des cabanes de ces 
dimensions se rencontrent fréquemment dans 1 Italie méri¬ 
dionale, mais sans fosses. Nos cabanes ne sont pas orientées 
régulièrement; on en trouve dans toutes les directions. Le 
long des grands cùtés se voient des trous, admirablement con 
serves dans le tuf. C’était évidemment là qu’étaient enfoncées 
les poutres verticales soutenant le toit delà cabane. Celle-ci 
devait être divisée eu plusieurs demeures ou vivaient plu¬ 
sieurs familles (dan ?) , ... 

Ou retrouve, tous les cinq mètres environ, un foyer tantôt 

intérieur, tantôt extérieur, aujourd’hui tombé au fond du \, 
mais uresqu intact. Prés des cabanes, on rencontre des tfofm 
effleurant le sol cl dans lesquels les primitifs devaient recueilli! 
l’eau du toit. Au fond des fosses, on remarque une grande 
quantité de tessons de ces doUa. IL Dall'Osso pense qu ds 

t. M, H, M. R. Léopold et M. Dall'Gs» m’ont guidé dam l'une de ta» 

VL Ïjc suppose «mm du lecleur le mémoire de M. G. Pime m* 
primitives do Home (Mon. W, XV, 1005) CL Us livre » attachant do Al. André 
l J igkin3ol sur k* Üriÿbü* de îivtnt. 
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contenaient le vin ou les provisions. Je ne peux pour lu lit pas 
m'empécher de les rapprocher du prueédé employé dans la 
Gaule romaine, où des amphores, disposées les unes sur les 
autres, servaient à isoler le plancher du sol 1 2 3 . On retrouve 
un peu partout des restes d'argile apportée de loin qui devait 
former le plancher (cf. les Terrain ares). Le toit était couvert 
de grandes tuiles à rebords. Comme sépulture datant peut-être 
de cette époque (plutôt antérieure), on a mis au jour des 
lombes à forno trop grandes pour avoir abrité des sque¬ 
lettes accroupis (Hoêckcrgrae.ber). Oit peut rapporter avec 
plus de certitude à la période des fonds de cabane d’autres 
sépultures constituées par de petites grottes très basses de 
plafond, réunies par deux ou trois, et divisées par des pilastres 
quadrangukîres, ie tout taillé dans le Luf. Dans l une d'elles, 
on a découvert plusieurs objets et uu askos en argile jaune- 
clair. 

. J’ai noté, dans la cabane des fouilles, des débris de tuile 
à rebords, trois libuks du type du bronze, des débris d’une 
passoire du type du bronze et, comme objet importé, uu long 
col de vase à décoration géométrique de Lûmes, On peut eu 
rapprocher une partie du matériel des fouilles de Conca, 
aujourd’hui au Musée de la Villa Giulia et malheureusement 
inédit®. Les autres objets sont certainement plus récents 
(roue et essieu de char votif en terre cuite, vase noir à lig. r. 
du jv e s., Lûmes, etc.). 

Les habitations étrusques ne sont pas exactement super¬ 
posées aux cabanes primitives, sauf en un seul cas. Leurs 
murs, formés de gros blocs de tuf, sont tous orientés du Nord 
au Sud, Je ne peux en donner une meilleure idée qu’eu les 
rapprochant des insirtae de Marzabotio, fouillées par Errne’, 

1. Cf. A, Vtssfi Amphm tvimfna A Sft-Gtfambt -le *-Vienne af*$, 1914, 

2. Lia fouUXs do Conca. eiïtrEprises par RL H. GraJiïûl, ont été continuées par 
le gouvernement Italien. M, MenganctU est coupable de n'en Avoir rien public 
depuis \lngt-cmq ans. L'époque de la prospérité do Conca est antérieure A celle 
du temple; lorsqu'il fut reconstruit h ville était abaudûîiiiêe (v* s. ay. J.-C). 
Ce devntt être une sorte de sanctuaire fédérât Sur f« terres cultes arclkitcctimilei 
de Conca, voir M* Arthur Stn&# + in JRS . 9 1014 , p. Ifig ^ Vm 

3. E, BrErb, MarzoMîa presto Bolûgna t tu Mûil Llncêl M I, 1890. 
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Au Moule-Mark), ou ne voit que les fondations ; Je reste était 
peut-être en bois et torchis. Les tombes étrusques sont à 
cornera. L’une d'elles est très bien conservée dans le tu!; 
une deuxième, à efromos, comprend plusieurs-chambres avec 
banquettes. Les Etrusques ont établi les autres dans les fonds 
de cabane de leurs prédécesseurs, à une profondeur de 3 à 4 m. 
11 ne reste plus que les blocs de tuf éboulés dont elles étaient 
formées. L'une d'elles, qu’on déblayait sous mes yeux, établie 
également dans un fond de cabane primitif, a dû être de très 
grande dimension et contenir plusieurs sépultures. Son empla¬ 
cement était marqué par plusieurs stèles, sortes de meules 
à umbo. On venait de recueillir, dans la partie nord, le crâne 
d’un cheval, probablement sacrifié sur la sépulture. Au fond du 
V on aperçoit un trou béant, peut-être l'orifice d’un puits 
sacré {ou m un dus ?) 1 . Toutes ces sépultures ont èlé violées 
anciennement, probablement par les Romains qui se sont 
établis sur le même emplacement (mur à opus réticulation , 
du 1 er siècle ap. J.-C.). En visitant cet établissement étrusque 
situé entre Veies et Rome, je n’ai pu m’empêcher de îe rappro¬ 
cher de Veiesplutôt que de Ruine, comme le fait M. Dall'Osso. 
Il complète le cercle des établissements étrusques groupés tout 
autour de Veies. 

Il est temps d’exposer brièvement les ingénieuses théories 
de M. Dall’Osso. Ce savant attribue les fonds de cabane aux 
Aborigènes (Osquesï) 2 . Il établit là-dessus toute une 
thèse sur l’histoire des origines de Rome : T immigra Lion des 
Aborigènes dans lu Latium daterait de L’ùge du bronze 3 ; 

1. Cf. 3e .Vrirnto de MaixaboUû dans A. Grenier, Eôfoçiif, p. 101-1Ü3. 

X Sur Jcî Aborlgênc^voir Pauly-WLssova, /T. JL, art, Aborigènes (Festui, 26fl p 
Mutiler : 328 p LKndsoy. M. DalfOsso me paraît appuyer m thèse tur Ica tûtes 
suivant* * Feslus 271 M r 331 h- [ liamiriia tribus dicta, quod « *o agro censebaniar t 
qaan Romulus npctaî ex Vtknïfbus ]; Mncrobius 1U 5, in fine %* Ait enim (Cato 
Orig. t ï) Meztnüum RutuiU impttasst ut îtbi o[feïTtnt f quat dis primitlas ojfcn- 
tmÉ * et Latine omnt a timilU imperii metu ita iwuissc ; Jupiitcr si UM mugis 
cordi ai nos ta tibî dart potins y nom Mciintio ulft nas Dirions foc (as i — Ch Fd&ti 
PnncsLf CIL cl 3Î6 ; Mommsen croit que c'eût un fait historique * Abarigcrtcs 

Fcstus £2GS M„ 328 L)., # hlsiùrlat Cumarûc. striptor (dit que Its Aborigènes sont 
vemu de lu Crète) eoaguc muRo trron nominoïos Aboritjcitcs k 

X Je u r en rein orque nidie trace dons les fouilles actuelles. 
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k Jiinkuk serait un de leurs premiers établissements, car 
le culte de Janus était par excellence celui des peuples préhél- 
lèniques dont faisaient partie les Aborigènes *. 

Rome ne serait donc pas une colonie d'Albe, mais le syiiccdfr- 
me de deux peuples de races différentes î les Italid Albani 
et les Aborigènes , réunis par Hcmulus sur le Monte-Mario 
où il fonda la tribu RomuUa, Si Rome s’est transportée 
ensuite sur la rive gauche du Tibre, c’est parce qu'il se pro¬ 
duisit une avance des Étrusques qui vainquirent les Abori¬ 
gènes et leurs alliés, les Tcrrwnaricoli des Monts. Albains. Le 
Tibre devint la frontière. Après rela, il y aurait eu une vic¬ 
toire de Romulus qui reconquit le Jatutule et repoussa les 
Etrusques jusqu'à Voies. Les Romains subirent un peu plus 
tard le joug d’une dynastie étrusque (les Tarquins) et proba¬ 
blement une garnison étrusque. En tous cas, les Étrusques 
installèrent des troupes élans la tribu Ronudïa dont 
M. DalTOsso est convaincu d'avoir retrouvé le pagus avec 
sa nécropole étrusque sur îe Monte-Mario. Après la procla¬ 
ma tien de la République en 500, la tribu Roinulîa de Monte- 
Mai ïo chassa la garnison étrusque, ce qui est prouvé, dît-il, 
par ce fait qu’aucune tombe n’est postérieure au vi* siècle. 

Il faut espérer que dans ses comptes rendus des fouilles, 
l’érudit archéologue ne manquera pas d apporter d autres 
faits à l’appui de sa brillante hypothèse. J’ai voulu seulement 
signaler ces attachantes découvertes, eu laissant à M. DalL’Osso 
le soin de les exposer plus tard en détail et de montrer leur 
importance pour l’histoire des origines de Rome. 

Strasbourg, 

Jean Cou K. 

1, On sait qu* M. PaLE'Osw voit de* ptupïes priMléiiicpies d mis, certain** 
régions de la cdtr adi-iûtîqtie (üàmiAr diï R. Ancons r pr^}- 



LES GUERRIERS ET LES ARMES 

SUIt LES 

BAS-RELIEFS DU MAUSOLÉE DES JULES 

A SAINT-REMY 


Le mausolée des Jules à Sainl-Ttcmy (B.-du-Rh.) a été 
sauvent étudié et décrit; les bas-reliers qui le décorent sont 
reproduits dans die nombreux ouvrages*. Mais ces reproduc¬ 
tions consistent généralement en dessins incomplets et plus 
ou moins inexacts, parfois au point de fausser complètement 
non seulement le style des reliefs, mais l'attitude des per¬ 
sonnages 3 ou tout au moins les details de leur armement 3 , l-i s 
photographies reproduites en similigravure dans le précieux 
Recueil du Commandant Espéra adieu sont donc nécessaires à 
qui ne peut aller étudier ks bas-reliefs eux-mêmes, ou leurs 
moulages, plus facilement accessibles au Musée de SainL- 
Germain. Aux photographies, exécutées, semble-t-il, d'après 
ces moulages, est joint un commentaire descriptif fort inté¬ 
ressant, mais présentant quelques inexactitudes qui ne sont 
pas toutes sans importance. Eu raison de l'intérêt de ce monu¬ 
ment tant pour ['histoire de l'armement que pour celle de 
l’art, il paraît utile de signaler ici ces menues erreurs. 

Rappelons d’abord que les quatre faces du mausolée fîgu- 


I. Blbüo&aplüe dans Eipërandleu, B/tueit rentrai dit Bat-Selieft de In Gaule 
rwimirnt* J r p. ffà n* 114, 

% Voir, par cx^ Tune dcâ gravüfM(fac? Nv-E.} dans C, iullian, ^ rù 

p. 32. . 

3. Dans le Dictionnaire det AnliqulUs de Saglio, la fl g. T/ 2 supprime u tort 
l'avance du casque d'un cavalier, «l la flg- 773 donne à un fantassin un ceinturon 
A bretelks croisées qui n’a Jamais existé que dans rimitfnaUén du dessinateur. 
Des cireurs eu ont résulté (cl. particulièrement l'article «njnlifln). 
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au 


* 
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rent : tin combat rte cavalerie (face nord-est, ici fig. 1); un 
combat d’infanterie (nord-ouest, fig. 2) \ une citasse (sud- 
ouest) ; un combat près cTun fleuve (sud-est). Sur les trois 
faces représentant des combats,l'armement des guerriers est, 
à une exception près 1 , exactement le même. Je ne rechercherai 
point ici quelle en est la valeur documentaire ; mais il faut se 



Fig. 1. VauhlS* dp 5\iKt'UéNY, — Ilctte fi de üi fsee nord -cil. CeLti- figure Ta 
fui vante, d'aprb S. Relnaclu Itiptrlelrr rf™ IMIaft. I. p. flîHj «1 3S4, Qurlij,,,, 
4^)oi(i nnt ttt ajautéj ou nrodititi il'aprc* Ici phu!ggru|iliiei du coin mandant l-jp*. 
raqdieu. 

* 

souvenir que* pour trois au moins des reliefs, les sculpteurs de 
Saint-Rémy ont utilisé des modèles UdJénisLïques représen¬ 
tant n la bataille de Thésée contre les Amazones, le combat 
autour du corps de Pat racle, la'dusse du sanglier de Caly- 


1 + Le pitom qui ne parait que sur la face nord-ouest, Celle exception n* me 
semble pas justifier 1 opinion t!e M Courbaud (Le has-nUef romain A rtpréstniations 
histori/ptn, p. 541), d'après lequel « un seul bus-relief, celui -de la face occidentale, 
montre iîh soldats armes du pitum et de vrais légionnaires : sur les autres cuites, 
les personnages & + ont pas revalu le costume spécial du guerriar romain ■. CeÜo 
aüïïnnatSûn, Tort Inexacte,. paraît avoir pour origine une phrase, abusivement 
interprétée, de M* Salomon Rcïnorfi (Lis Gaulais tiam VAii antiqiu, lu R. A,. 
1 [, p. 34 S). Au reste, l'équipement du MgjûimaJrc p varié au tours des figes, et 

n'est ni assea uniforme ni assat connu pour permettre un jugement aussi café- 
gorique. Enfin, sur ectta face nord-ouest* l'un des guerriers armés du pilnm porto, 
nous Ib virons, tm easqun à cornes, et les « léglomiataes > sont armés de la ïmia, 
du diptüs et d'une épée plîtllllfnime : ou no peut croire que M. Gourbaud considère 
ck$ armes comme appartenant au « costume spédal du guerrier romain »* 
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don s Il est généralement admis que cette influence se 
trahit non seulement par l’attitude des personnages, mais par 
les détails mômes de l'armement. Il ne semble pas, toutefois, 
que la plupart de ces détails aient été étudiés de près. Je me 
propose donc, en les décrivant aussi exactement que possible, 
non de résoudre la question de leur authenticité, mais d’en 
faciliter la solution. 

I 

Le premier point — et la première difficulté — est de dé¬ 
terminer la nationalité de chacun des combattants. Consta¬ 
tant que * de part et d'autre l'équipement (des cavaliers) est 
presque identique », M, Espérandîeu les distingue néanmoins 
par le fait que « les Gaulois sont armés d*un long glaive, les 
Homains ont une lance » (face nord-est). Même distinction 
pour les faces sud-est et nord-ouest « sauf pour l’un des com¬ 
battants, celui de droite, qui est armé de la javeline appelée 
pitum #; les fantassins gaulois * sont armés de glaives, à 
l’exception de l'un d'entre eux qui possède un pitum, et leurs 
cuirasses collantes ne possèdent pas de lanières protégeant le 
haut des cuisses » (face nord-ouest), ou bien ils « n'ont pas de 
cuirasse » (face sud-est). 

On ne peut faire état de la présence du glaive, car tous les 
combattants en sont pourvus ; ceux qui ne le tiennent pas eu 
main le gardent au fourreau, comme il est naturel ; ce four¬ 
reau est uniformément à gauche et suspendu par un baudrier. 

La différenciation par le port de ta lance et du pihim ne 
semble pas donner de meilleurs résultats. Outre le guerrier à 
casque cornu (fig. 2, n» 7) que M, Espérandîeu signale comme 
porteur d'un pitum, un autre (n° 4) également coiffé d'un 
casque à cornes, darde une lance. Bien plus, l'autre porteur 
de pitum (n° 9) a le même casque que deux guerriers, dont l'un 

1. s. Rctnodi, I. £. — On peut t'étonner toutefois que, s’ils «soient l'intention de 
représenter des cuniMts contre ka Gaulois, tes sculpteurs n r aknt point choisi 
pnur modèle une de ras CeUompzhîtt que font pergfluuéaieîi leur c rirait* Et que les 
urnes Êlru$qu« Avaient déjà si sauvent flffurfta. 
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(n° 12) est individuellement désigné comme gaulois 1 , et dont 
1 nuire (n° 4} ( dépourvu de lance et frappant du sabre, de\ mit 
Être considéré comme de la môme nation, On arriverait ainsi 
à cette conclusion paradoxale que les Gaulois sont armés du 
pi/iwn, à l'exclusion des Romains. 

Quant à la cuirasse, sur la face nord-est, tous les cavaliers 
ont la même ! sur la face nord-ouest, deux fantassins seulement 
portent certain eqient la a cuirasse collante » sans lambre¬ 
quins {% 2, n« î et 3); mais l’un d’eux, comme nous le 



verrons, est probablement romain ; en revanche, les deux 
porteurs de pîlwfi, dont l'un est coiffé du casque à cornes 
(n«* 7 et 9), ont la cuirasse à êpaulières et lambrequins que 
portent les autres guerriers, Je ne m'attarderai pas au relief de 
la face sud-est, « d'une interprétation plus difficile », et dont la 
composition, à dire vrai, parait incohérente. Le personnage 
« qui est sur le point de tomber tic cheval # n'a en effet pus fie 
cuirasse, tuais une courte tunique qui laisse a nu, scmblc-L-il, 
le côté droit du buste. 11 porte la pclta amazonienne. Quelle 
qu'ait été l’intention du sculpteur, l'attitude de ce person¬ 
nage est celle de T.4murons bkssce du Musée de Naples et son 

1, i Deux combültÆrtts* un Gaulais dahoist et un B&maln amènera llli* Sf pen¬ 
chent Tvn à lu tHe* l'autre au* pieds de ç* guerrier ** Espérandicu, p* 37, 












IÎAS-HELIF.FS DU MAUSOl.ÊE DES JUT.ES A SAINT-REMY 307 

adversaire le saisit aux cheveux dans une posture familière 
aux héros des Amazonomachies grecques. Les autres, captifs, 
morts ou blessés, sont très dégradés et paraissent nus, sauf l'un 
d'eux, à gauche, dont l’équipement est, ou semble, identique à 
celui des autres fantassins de cette scène obscure. L'étude de 1a 
cuirasse n'apporte donc point d’élément sérieux de différen¬ 
tiation. 

Enfin, « les casques des Gaulois, dit M. Espérandicu, sont 
pourvus de cornes à l’exception d’un seul qui est pourvu d’un 
panache en forme d’éventail ». Ici le terrain paraît plus sûr. 
Cependant, M. Espérandieu, considère comme gaulois deux 
guerriers, le u° 5 (à tort, U est vrai) et le n° 12, tous deux 
coiffés du casque à crête phrygienne, alors qu’il tient pour 
romain le porteur de pitum (n° 9) armé du même casque. Le 
critérium par la différence des casques n’offre donc point de 
certitude; s'il est, en effet, difficile de considérer comme ro¬ 
mains les casques , à cornes, leur attribution exclusive aux 
Gaulois nous force à placer le pitum aux mains de ces derniers, 
ce qui fait quelque difficulté. Le casque à panache eu éventail 
a quelque chose de barbare et paraît non-romain ; cependant 
certains monuments en présentent d’analogues, particulière¬ 
ment la Colonne Àurèlienne, sur la tête de légionnaires. 
Enfin, nous pouvons sans doute admettre que, sur le mausolée 
de Saint-Rémy, ■■ les casques des Romains ont des crinières » ; 
il n'y a cependant pas, a priori, de raison pour les refuser aux 
Gaulois ; nous les retrouverons sur des trophées d’armes consi¬ 
dérées comme celtiques, et M. Espéra ndieu lui-même tient 
pour gaulois l’un des cavaliers (fig. 1, n° 3} coiffé de ce casque. 

Si les essais de détermination par la lance ou par le glaive, 
par lu cuirasse ou par le casque pris isolément, ne donnent pas 
de résultats concluants, l’examen de l’équipement entier de 
chaque personnage ne paraît point en fournir de meilleur. En 
effet, trois des cavaliers (fig. 1, u° 8 2, 3 et 5) ont exacte¬ 
ment le même équipement, si ce n’est la lance, qui manque 
au n° 3 ; cependant M. Espérandieu en considère deux comme 
romains et Je troisième comme gaulois (à tort, d’ailleurs). 
Des deux fantassins (fig. 2, n° s 7 et 9,) qui portent le pitum 
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et dont l'équipement ne diffère que par le casque, l'un sera 
tenu pour gaulois et l’autre pour romain. Si bien qu’en 
définitive ce sera toujours non pas à l’ensemble, mais à tel 
détail de l'équipement qu’on s’adressera pour tu discrimi¬ 
nation, e’est’àniîrc qu’on aura recours à des critères dont 
nous avons reconnu l’insuffisance, 

Je pense qu’une autre méthode aura meilleur succès : sans 
négliger les Indications d’armement, elle se fonde principa¬ 
lement sur la composition de chaque scène. Applique ns-la 
d’abnrd au relief de la face nord-est (llg. 1). 

Sur te relief, les cinq combattants (je néglige deux morts 
ou mourants, à peu près indistincts) ont le même armement, 
sauf en ce qui concerne le casque et la lance. Trois ont le 
casque à double panache et peuvent provisoirement être 
tenus pour compatriotes. Un quatrième (n* 1), portant le 
casque ù cornes, est vraisemblablement gaulois : son adver¬ 
saire (n n 2) est doue romain. Humain également celui qui 
(n* 5 5), équipé comme 2, terrasse de sa lance un ennemi à 
terre. F.t l’on peut tenir aussi pour romain le troisième (n 0, 3) 
qui ne diffère des deux premiers qu’en cc qu’il n’a point 
de lance, et que sou attitude semble désigner comme un des 
vainqueurs. Son adversaire (n° I) sera donc un Gaulois, 
dont le casque sans cimier n’indique point la nationalité. 
Nous avons ainsi trois Komains (n 08 2, 3 et 5) et deux Gaulois 
( n ùB J e t I), outre deux morts ou mourants. 

Sur le relief de la face nord-ouest (fig, 2), le n° 2, casque à 
crinières, combat le n° 4, casque à cornes : le premier est 
donc romain et le second gaulois. Le n° 3, panache en éven¬ 
tail, est sans doute gaulois : son adversaire, cimier phrygien, 
est donc romain. Le n 0 6, même équipement que le n 0 2, 
pouvant être présumé romain, le n° 12, vers qui 11 dirige sa 
lance, sera gaulois, malgré son cimier phrygien. Le n° 7, 
casque à'cornes, étant sans doute gaulois, le n D 9, qui lui est 
opposé, est romain, quoique tous deux portent le pilum. 
Enfin le n° 8, dont l’équipement est identique à celui des 
Romains n°* 2 et 6, est également romain ; sa lance est dirigée 
vers le mort (n 0 13), sans doute gaulois. 
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Restent quelques H gu res douteuses. Le guerrier n° 14, 
qui, agenouillé près du mort, paraît le disputer au Gaulois 
n° 12» doit être romain, comme le pense M. Espéra adieu. 
Le n M 15, à genou, probablement blessé, peut être considéré 
comme gaulois, l'auteur de la composition semblant s’être 
appliqué à répartir les adversaires aussi également que 
possible. Quant au n° 1 et à sou adversaire n° 12, dont le 
geste répété si gauchement celui du n° 14, il y a lieu d'hésiter, 
car la tête est détériorée et le casque incertain : celui du n° 1 
paraît être à cimier phrygien. Par son attitude victorieuse 
en présence d'un adversaire à demi terrassé, ce guerrier 
semble romain; en revanche, il a la même cuirasse moulée 
que le Gaulois n° 3 ; sans doute est-ce pour celle raison que 
M. Espérandieii le considère comme gaulois; le n° U serait 
alors romain. Enfin, le mort n° 10, dont on u‘aperçoit plus 
que les jambes, avec les lambrequins et la cuirasse (Le relief 
est fort dégradé), demeure indéterminé ; le fait qu'il est 
mort semblerait le désigner pour gaulois. 

En résumé, ce bas-relief semble représenter sept Romains 
(les n os 2, 5, 6, S, 9, H, et peut-être 11) et huit Gaulois (les 
n°* 3, 4, 7, 12, 13, 15, et peut-être 1 et 10), 

Gette discrimination 1 , il la vérité fort conjecturale, nous 
conduit donc, tout en acceptant dans l'ensemble les détermina¬ 
tions de M. Espéra adieu, à y opérer plusieurs modifications 
de détail, à intervertir, notamment, la nationalité des deux 
cavaliers n 0!? 3 et 4, à modifier celle du fantassin n° 1, qui 
de gaulois devient romain, et à fixer, dans la mesure du possi¬ 
ble, celle des n°® 10, 11, 13 et 15. Elle permet, comme consé¬ 
quence, d'attribuer aux Gaulois la lance, et, ce qui est plus 
important, aux Romains cette épée dont la forme sera décrite 
ci-après ; de refuser aux Gaulois le casque à double crinière ; 
d'attribuer aux deux adversaires le même casque à cimier 
phrygien, et aux fantassins gaulois la même cuirasse à lam¬ 
brequins qu'aux fantassins romains. Le tout, comme il 
s'entend, sans préjudice de l’exactitude de l'armement. 

t. Je ne t'étends point A 3a lace sud -est (combat près d'un fleuve), où je ne vols 
Aucun tuuyioi de tlisUnguer tel adversaires. 
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II 

La détermination tic nationalité ainsi arrêtée avec une 
certaine précision, il semble possible d'aborder la descrip¬ 
tion des détails de l'armement. Ici encore, nous aurons à indi¬ 
quer quelques inexactitudes de M, Espêrandieu, L'arme¬ 
ment des adversaires étant identique, à quelques détails près, 
l’examen en sera commun, 

1. L’épée. — Sur les faces nord-est et nord-ouest, l’épée 
est portée, nous l'avons vu, par tous les combattants, mais 
quatre seulement la présentent hors du fourreau : ce sont 
deux Gaulois et deux Romains; un cinquième (fig. ü, n° 3) 
l'avait sans doute à la main, mais elle a disparu. Sur ces 
quatre personnages, i’épèe est incomplète ou mutilée, mais 
les vestiges sont assez nets pour qu'on en puisse faire une res¬ 
titution certaine (fig. 3), La forme de la laine est remar¬ 
quable ; complètement différente de toutes celles de ï,atène, 
cite se rapproche grandement des épées de Hallstatt, plus 
encore de celles de ta IV e période du Bronze 1 et elle est fort 
analogue au type grec de Dodone*. de me borne à constater 
ces ressemblances, sans tirer aucune conclusion sur l’origine. 
Le lourd pommeau sphérique et la masse rectangulaire de la 
garde ont un aspect plus moderne et se retrouvent sur un 
très grand nombre de monuments italiques ou romains. Le 
fourreau ne se présente nulle part dans son intégrité, U est 
à bords parallèles et constitué par deux mises (de bois?) 
unies par des or les métalliques ; une cliape, également métal¬ 
lique, en coiffe l’entrée ; enfin, une seule frette supporte 
l'anneau unique par où passe te baudrier. 

Xi. Espératidieu ne décrit pas cette épée, maïs remarque 
que, sur sa face sud-est, les adversaires des Romains * sont 
armes d’un glaive court », Je crois cette observation inexacte ; 

î. CL Bertrand, Aithtùl. celtique et gantoise, fig. 56 üt 55 ; DéchdclU, Mrinu/f 
if A rehêùL, ÏI*pL îV ; Montelius, Civflîiütfon primitive en HaUe, B, pi 131* fig l % ete. 

2. SsgïSOp Dirtionnairr dei Antiquités, fig 3605, 



rtAS-m%].n:rs nv mausolée des jqi.es a rvint-remy 3 U 

le cavalier (ou l'Amazone) n’a pas d’épée visible, non plus 
que les captifs ou les morts; deux personnages, à gauche, 
assis à terre, tiennent en main un objet peu distinct sur la 
photographie ; l'un est le Fleuve personnifie ; ceLtc remar¬ 
que rtc le concerne donc pas; l'autre, d'ailleurs équipé de 



Fiji- X — Fit» I,** ■!«u* [jnffifm’de 

pauehe i-l «lui dp dndtr fd'aprt 1 * T-r* pîuhIl*- 
gmpNf» tlsi romriuni^nt avec 

el^ limitait ilH piirtks mutilé-*. 


tout point comme les Romains, lient à la main non un glaive 
court, mais un tronçon d’une épée qui paraît avoir été, dans 
son intégrité, celle des autres combattants. 

2. La lance et le pii.um. — Le fer de la lance n'apparaît 
point sur les faces nord-est et nord-ouest, mais les deux 
antres faces en présentent plusieurs spécimens identiques 
(d'après lesquels je restitue la pointe de la lance de ma fig. 3). 
La forme en est celle d’une feuille ovale dont les deux côtés 
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seraient échancrés. Ce type n’est pas très fréquent ; il n'a cepen¬ 
dant rien de caractéristique et se retrouve à peu près dans tous 
les pays. Remarquons seulement que la lance nu hasta ne paraît 
pas, quoi qu’en dise M. Espéra ndieu, avoir appartenu é 
l'équipement des légionnaires au i pr siècle av. J.-C. l . 

Le pitum est également d’un type connu. C'est, à ma con¬ 
naissance, b seule des armes de ces reliefs qui ait été étudiée 
avec quelque détail. Il a fait, en effet, l’oh jet d’une restitu¬ 
tion de Qukherat, d'ailleurs inacceptable*, cl a été utilisé 
dans celle effectuée par Litulenschmit d’après des débris trouvés 
doits le Rhin 3 . La présence de cette arme entre les mains d'un 
Gaulois est fort intéressante, 

3. La bipenne. - Les trois scènes de combats ne figurent 
aucune autre arme offensive. Mais, sur hi face sud-ouest 
(chusse au sanglier), l'an des chasseurs brandit une bipenne. 
Celte hache, qui n'apparaît pas ici comme arme tic guerre, 
ligure cependant sur nombre de trophées; elle est extrême¬ 
ment fréquente sur ceux de la Gaule méridionale' 1 . 

L Le casque. — fi) Les fasqties romains . — Les Romains, 
dit M. Espérandieu, ont des casques à longues crinières 
surélevées rappelant ceux de Pcrgame ». J'avoue n'èlre pas 
frappé de cette ressemblance. Sauf pour la double crinière, 
fréquente d’ailleurs sur divers monuments grecs, italiques et 
romains. Scs casques de St-Rémy sont d’un type rare, sinon 
exceptionnel, lis sont essentiellement constitués par un 
timbre à peu près hémisphérique, auquel s’ajoutent une assez 
forte avance et un large et long couvre-nuque, tous deux 
presque horizontaux ; le couvre-nuquc s’étend au-dessus des 
oreilles, que protègent encore deux larges paragnatliides. 
Les casques de Pcrgame, au contraire, ou bien ont leur avance 

l„ Pblaïque. Marital, 25 + Cf, BeLirHer* in DkL AnL , v. /fada, 

2. Quk-her-iU Le PUun\ de F Infanterie rvmatnc (Mém. de la Soc.da Antiquaire* 
de Frtw&i L XXIX, pi VU, n*' 1 et 2.) 

3. Lïndfinaehmï^ AUtrtümer twserçr hçïdntethen Voizeît w t. 111 a fssc. B, pL VU* 

it” 7 H a. 

4. Elle parait gcpéndaiu absente de rare d*OraT-g£♦ 
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J a ns le prolongement du timbre, ou à peu près, ou en sont 
démunis complètement, ou enfin présentent un rebord oblique 
régnant également tout autour du casque, Je retrouve, au 
contraire, des types analogues sur quelques monuments 
grecs 1 * , étrusques 8 , rarement romains 3 ; mais, s’ils pré¬ 
sentent é peu prés la même avance et des paragnathides 
analogues, ces casques sont ordinairement pourvus d’un petit 
couvre-nuque, comme presque tous cens d'origine grecque. 
En revanche, beaucoup de casques romains, non seulement 
figurés sur les monuments*, mais parmi ceux qu’on a 
trouvés dans le Rhin ou ailleurs 4 5 * * , présentent ce vaste couvre- 
nuque presque horizontal et ces larges paragnathides, mais 
non l’avance de ceux de Saint-Rémy, Quelques-uns de ceux 
figurés sur les monuments de Provence paraissent s'eu rap¬ 
procher, sans toutefois être identiques*. C’est donc là une 
a rm e t rès en r; t clé list i q u e . 

Ce type, commun sur le mausolée des Jules à Ions les 
Romains, peut se répartir eu trois sous-types suivant l'absence 
ou la forme du cimier ou du panache. Le premier est caractérisé 
par l'absence de tout cimier; il est porté par deux Romains 
(et non un seul) de la face sud-ouest (lig. 1, c), mais est, 
semble-t-ii, absent de la face nord-ouest. Le porteur de 
pitum (11 g, 2, ii 0 9), à qui M. Espérandieu l’attribue à tort, 
est,en réalité, pourvu d'un casque à cimier phrygien ; médio¬ 
crement apparent sur la photographie, il est extrêmement 
distinct sur le moulage (fig. 1, n* 1 9 ; cf, fig. 3). Ce cimier 
caractérise le deuxième sous-type. 11 n’a rien d'exceptionnel 

1. Vases attlqucs tîr la fin e!u v ? üiùcla (S. Relnaîh, RJptrf- rfc Vûwj* I p p, 25, 
44, n* 3, 76, n* 3, 221* etc.); — Sarcophage d^Alcjcundrt! (S. Reinach, RÉpcrL cfe 
Relit fa ï t p. 414). 

7. Miroir gnrri (Ménard cl Sxiüvagcot, Vie pHvét det t, VII# p. 229)* 

3. BLrêitiüde Prvneste (S. Rdnadu (Udal ilL du Mtuèt dts Antiquité Naifannla, 
L % 32), — Arc de Constantin,, Relief de Mîitrc-ÀMràîc (/Wd*, Hfr 23). Mali El 
ï'agil ici de types probablement très difTcrnits et lu rencontre paraît fortuite. 

4. ParticuU^renicnt sur l'Arc d'Oràtipe, les Colonnes Trnjane et AurtflSenrte 

5. Ündensdk£ait p Aftc^ûmcr uns. btidp* VantU, W t &;39;5G P 2: V„ 169- 

H7 - cte. 

6 r Reliefs d'Avignon, de Nartxmæ (E^p^randieü, o, e, t 234, fltf. 3: 699, 

735, ele. 
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et figure, identique ou analogue au nütre, non seulement 
en Assyrie ou à Pergame, mais sur nombre de monuments 
grecs 1 2 , étrusques* et romains 3 ; il est particulièrement fré¬ 
quent sur les trophées de la Gaule méridionale 4 * (fig. 4, e). 
11 est porté ici par deux Romains de la face nord-ouest (fig. 2, 
u 0i 5 et 9) et par un au moins sur la face sud-est. — Le 
troisième sous-type est caractérisé par la double crinière 




nu, 4 r r*s«>L : rA. -— n fl b, fnVJillfri ptiuloEs Je In rufi* qanl-oiintr — ^ 7, lë, 

f:ihLiKsïn ■> itfUtldljt (fiiM n.-fl.ï. — e* fiintri^ld rùissfiln (Jctce — 0 fiin- 

Uti^lns n^mjLtns If.LCf n.^,k. - «I. r, f + anakifîUr* felirîi fit? Narbonne 

(&pêt*aüka r Htrirrif gtiïémh n” GW h M* wmêrùt MiTrtpOnikftl ù 

trktl tir lit fiîîuni 1V 

(fig. 4, n rj S ; cf. fig, 3) ; au sommet du timbre se dresse une 
douille très courte ou un bouton creux qui porte le panache, 
suivant une disposition très ancienne puisqu’elle remonte au 
moins aux temps mycéniens. De ce support jaillit une cri¬ 
nière, qui retombe en deux flots inégaux. La crinière, simple 
ou double, se rencontre fréquemment sur des monuments 


1. Sarcophage d'Alexandre (ri. sarcophage Ammendola); temple d'ArliSmis il 
Magnfaie (S. RclMCh, Mp. de lu Staiuairx, I, p. 12-lft; cl Reliefs, 1, p, 1S0-1S.3}; 
monument de Paul-Émile S Delphes (Reliefs, 1. p. 1 JS). 

2. U mes et sarcophages (JKcnkowstd, Darstellunÿtlt der Gfdlltr, fig. 120, 12.% 
127, pi. III;— Brunn, U mette efrnseV, I, 48, If, 25). 

à, Air de Seplime S^virs, sarcophages; nombivuses figurai la os de gladhteurr. 

4, Reliefs de iléziers, de Narbonne (Espérandiedr 6 - c-, n > * 531 ; 688, 582, 

730. etc). 
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grecs 1 2 » mais surtout étrusques 1 et romains 3 4 5 6 et sc présente 
notamment, identique à celle de Saint-Rcray, aux casques 
de plusieurs cavaliers de l'arc d’Orange* et sur plusieurs 
reliefs de la Gaule méridionale (fig. 4, f). Sur le mausolée 
des Jules cette crinière orne Je casque de la grande majorité 
des soldats romains : les trois cavaliers de la face nord-est, 
trois fantassins au moins (fig. 2, n°* 2, G, S) de la face nord- 
ouest» et presque tous ceux de la face sud-est. 

b) Les casques gaulois. — J.e casque ries Gaulois, abstraction 
faite des appendices, présente deux types : l’un est identique 
au casque romain {Iig. 4, b, 3, 7, 15); l'autre semble dépourvu 
d'avance, et son couvre-nuque suit Ja ligne du cou à la façon 
des casques grecs ; il n’est porté que par deux guerriers, un 
cavalier et un fantassin (iig. 4, a. 4). 

Les cimiers et les appendices sont extrêmement variés; 
trois casques portent des eûmes *, mais chez l' mi sinueuses et 
terminées par de petites sphères; celles du second et du 
troisième sont des cornes de taureau et de bélier. Un cavalier 
(fig. 1, n? I) n'a pas de cimier (fig. 4, b). Trois fantassins 
(fig. 2, n w 12, 15 et probablement 1) ont le cimier phrygien, 
c'est-à-dire un des casques romains. Enfin le fantassin n° 3 
a cet étrange éventail déjà signalé. 

I.cs casques à cornes se retrouvent sur quelques monuments, 
surtout de Provence®, mais aucun exemplaire original 
ifcn a été découvert en Gaule 7 . Le panache en éventail 
ne figure ailleurs, à ma connaissance, que sur le ci ppc de 

1. Vases à fl g, rouge* (S. Reinach, Répertoire de Vases , 1,44, 3, «le.; ; — Mausolée 
d'Haticaraasse (Reliefs. I, p. 153) ; Bataille d’issus, mosaïque de painpêi (.Vus, 
.Portante», VUJ, pi 30). 

2. lîrurin, U tnt Ile clruschr, I, 66, 55; II. 14.18, 22, 23, 32. 

3. Autvl de Uomîtii» AhtwbaHjus (Reliefs, I, 277); Tombeau de ütatfliu* 
Tauius (.I/o/mmen/f M /nsitf., X, pL GO} ; «ta. 

4. Espénuuiicu. o. (.„ i, p. 196, 

5. 'Trompés par tas gravures inexactes des finfifo: DenAmaRcr. 1887, pL XV], 3, 
MM. R Unrent et Ch. Dups en ont compté cinq, (Rev. des Ét, Ane. 1007, 
p. 6(1 et Cl ; pL Y, fig. 9 fi 13). Eu réalité J es guerriers 6 et 15 n’ont pas do 
casque fi cornes. 

6. Antibes (Lspèraraficn, n° 21, llg. 3 cl 6) ; Orange (td„ I, p. 192 sqq,), «ta. 

7. Ct. Déchetalle, Aftifluef, t. Il, p. H36 *qq. 
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Tauroentum’t où, detail curieux, il accompagne des armes 
qui paraissent romaines. Enfin, le cimier phrygien ne semble 
pas autrement connu comme appendice de casques gaulois. 

Les types de casques de Saint-Rémy, tant gaulois que 
romains, sont donc assez: particuliers et pourraient Être l’objet 
d'une étude intéressante. 

5. La cuirasse. — La cuirasse, au contraire, est aussi 
banale que possible (fig. 3). Elle se présente ici sous les deux 
formes les plus courantes : l’une de ces cuirasses est courte 
et ne dépasse pas ïa taille, mais elle se prolonge par deux 
rangs de tambrequins, tailladés à l'extrémité, couvrant le 
ventre et descendant jusqu'à mi-cuisse ; un rang tic lambre¬ 
quins tailladés oeuvre le haut de l’humérus, et l'épaule est 
protégée par une large épauliére; enfin, la cuirasse est serrée 
par un ceinturon de cuir fermé par une boucle métallique 
ronde. L’un des fantassins romains a le sien orné de têtes 
de clous contiguës sur deux rangs, exactement comme celui 
du chef gaalois de Vachères; cette rencontre est d’autant 
plus curieuse qu'une telle décoration est tout à fait excep¬ 
tionnelle. 

L'autre cuirasse est longue et couvre tout le torse, dont elle 
reproduit la musculature; elle n’a ici ni ceinturon ni lam¬ 
brequins et scs épaulières, étroites, ne servent qu’à assurer 
la jonction des deux parties de la cuirasse. 

Là cuirasse à lambrequins est dépourvue du protôge-nuque 
si fréquent sur les cuirasses grecques et bien visible sur celles 
de Pergame, Ni l'un ni l’autre des deux types ne présente 
le gorger) n, rare il est vrai sur les monuments grecs et ro¬ 
mains*, mais très fréquent ment figuré sous forme de bourrelet 
sur les reliefs de Provence *. L'absence de cette partie sur le 
mausolée de Saint-Remy est donc assez remarquable. 


1- Esptmtiéietf* n* lC t fig- 3* 

IL Camée de Vienne (Autriche)* flgümut Ptaléméc et Arsinoé (Si Relnâeh, 
A-patiù, îï8) ; grand «usée de La Haye (S. Reinacü, K de Htffcf* t Hp P* 427}* etc, 
3. Cljîpe de TyuroeiUiiïü (Esp&andicu, n n 4G r Ü&. L) p rdteîi de Nofbûime. 
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6. Le bouclier* — « Les combattants sont armés de bou¬ 
cliers ovales », dit M. Espéra ndîou dans la description de 
chacun des trois premiers bas-reliefs î et il ajoute, dans celle 
du relief de la face sud-est : o Celui (dont on n'aperçoit que 
la moitié) du soldat à l'extrême droite est décoré en dents 
de scie. * 

Ces interprétations, assurément soutenables, au premier 
abord, en présence des photographies, me paraissent cepen¬ 
dant inexactes. Sans doute, la maladresse du médiocre 
sculpteur de ces reliefs peut faire naître, à première vue, 
quelque doute, et donner à penser que le bouclier représenté 
est le grand scutum ovale, dit gaulois, qu'on trouve non- 
seulement sur des trophées d'armes barbares ou aux mains 
des Gaulois, mais même entre celles des Romains sur la 
plupart des monuments contemporains» Cette confusion a 
été déjà commise» ; mais l’examen des moulages ne permet 
guère de douter que ce bouclier soit non le scutum, mais le 
tlipeus ou bouclier rond. 

Au reste, diverses considérations viennent confirmer mon 
• interprétation 3 . Partout, en effet, où le bas-relief présente 
le bouclier par sa face interne (et même en plusieurs des re¬ 
présentations de ia face externe), il est aisé de se rendre 
compte que ce bouclier est bombé, ou, plus exactement, 
convexe ; cette forme est particulièrement sensible, mémo 
sur mon schéma, au bouclier du cavalier de droite ((ig. I, 
n Q 5), bouclier dont au voit les deux faces. Or, cette con¬ 
vexité, constante dans le dipcus t ne se tencontre jamais, à 
ina connaissance, dans le scutum, 

La face in terne montre encorda disposi tio il d es co urroics d e 

Ane iJ'OrîmeCp Autel de îtomlüus Alundbarbiu; el É auparavant, Muiiimu-nt 
de Paul-Emile à Delphes {Etlieft, H . «,)* 

& CT. SaRjlo, Did. r lig r 773 (fuMïisstni). En retranche, la fis!, 276 donne amc- 
lanent le tlipaiM pus cavalier^ Ce genre d’erreur n K e*t paj mnr î une planche dï 
i'HîtiQiit romaine de Dumy (Il J f p. 512) rend de meme par des wuia les dfpci des 
Rutülcs (peintures du tombeau de SlaU Eïus Tuurüs) bien figuré* dqrç* SagEo, Ug-1&5 
d*upcès Ira Mbmanentt a L \ r pL GO. 

3- Celte inUrprètotton tirat d'ailleurs pas nouvelle.Les crajui* du Itëptriïirt 
d£ Itelicfs, iwtainiîLoit, figurent cenwlcmenL le diptut. 
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prise ; elles sont constituées par une anse, tic cuir sans doute, 
fixée vers le centre du bouclier et dans laquelle passe l’avant- 
bras, tandis que la main saisit une poignée placée tout près 
du bord. Ici les détériorations subies par le monument ont 
presque partout fait disparaître celte poignée et la main 
avec le bord du bouclier; elle est visible cependant sur 
quelqudsr-uns (ftg. 3).D‘aiHeurs ( un coup d’œil je Lé sur n'importe 
quel document grec ou étrusque permet de constater l’identité 
du mode de préhension K Cette disposition n’existe pas 
dans le sru/unt, lequel ne présente ordinairement qu’une 
poignée, à Vumbo, ou parfois deux courroies fixées suivant 
le grand axe et toutes deux loin du bord. 

Enfin, l’ornementation rayonnée, presque indiscernable sur 
la photographie, que deux boucliers (llg, 2, n oa 2 et 10) 
offrent 1res nettement sur les moulages (fig. 3) et dont 
d'autres onL gardé des traces, se rencontre fréquemment 
sur l'irspis des vases grecs ou italo-grecs* et sur le dipeus des 
urnes étrusques 1 et des monnaies romaines*. C’est un 
vieil épisème solaire, remplaçant ou accompagnant le gerr- 
goncion archaïque. On ne le rencontre jamais, à ma con¬ 
naissance, sur le sorfum. L’ornementation « en dents de 
scie », que constate M. Espérandieu sur le bouclier de droite 
de la face sud-est, n’est qu’une partie de cet épisème. Celte 
portion de bouclier n'est pas la moitié d’un grand scutum 
ovale, mais une partie, mal mise en perspective, d’un dipeus. 
Ma fi g. :>, calquée sur la photogravure, montre ce bouclier, que 
limite le bord du bas-relief; j'ai, par un pointillé, tenté de 
compléter le dessin du dipeus. 

St j'ai tant insisté sur ce point, ce ifest pas que la repré¬ 
sentation du dipeus ail lien de remarquable en soi : il figure 


J. Le geste üu guerrier qui, (te la main gauche et sam tâcher son bouclier, saisit 
aux cheveu* 1'AînaJM.tto (face sud-cst) ± serait Impossible avec le scutum. 

2* 5. Reioadi, ifap. de Yfua, 1,139,154, 212+ 247,332; II, lG r elr + 

3, Bran, Umitte etmsüit. h 42; M» 2% 25; Marlha, AH étrusque, Üg. 378 
(miroir). 

i, Cohen, Monnaies de la RtpubL romain-c, pL 37 tgens Scrvilia, 5); 28 (flW 
Minatia, S) ; 85 (jw Postvma, 2). 
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sur un nombre immense de monuments grecs, italiques et 
romains. Ici; cependant, elfe n'est pas sans surprendre un 


peu ; on ne peut voir sons 
quelque étonnement ce 
bouclier au bras des cava¬ 
liers et des fantassins tant 
gaulois que romu ins, et,bien 
que l'armement romain du 
I er siècle av. J .-G. soit mé¬ 
diocrement connu, il est 
permis de croire qu'à cette 
époque le rtipeus ne faisait 
plus partie de l’équipe ment 
du légionnaire. 

111 



Telles sont, sommaire- j- — t1r u™i* il# u ta» &mi- 

(rt'flprÈ^ lii phùtOgrapUfl dU rninmim' 

meut décrites, ks armes fia** u i»ucPh» en pnrtk 

j. % 1 W iïlflWiuC- irnr (e «ldi* élu bawtlitf* est id 

portées p*tr Jl 5 guerriers liyijuthtllquement cump|p [4 
du Mausolée des Jules. II 

eût fallu, pour compléter celle description et lu rendre 
directement utilisable pour 1‘histoîre de l’art et celle de 
l'armement, rechercher jusqu’à quel point res armes peuvent 
être authentiques, les comparer à d'autres représentations, 
et aussi aux exemplaires découverts en Italie, en Gaule, voire 

en Grèce, peut-être en I hé rie. Les quelques rapprochements, 
fort incomplets, signalés au cours de ma description ont eu 
pour priucipai objet de faire comprendre la forme des armes 
ici figurées et ne prétendent en aucune façon en déterminer 


l'origine. 

Quelques remarques suffiront, je pense, à montrer l’intérêt 
de la question en faisant ressortir la singularité de l'arme¬ 
ment ; la plupart deces remarques ontété déjà faites ci-dessus : 
je les groupe ici pour plus de clarté. 

L’épée est d’un type très différent de ceux de Latène et 
qui ne semble pas se rencontrer en Gaulé après le v° siècle ; 


T c *£hïe# — t. xtii. 

» 


21 
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f:Ue est h même pour les Gaulois et les Romains. Les légion¬ 
naires ont presque tous la lance ; un seul a le pilum ,- ce pilum, 
ü un type d’ailleurs connu, se trouve également enlre les 
mains d un Gaulois, L’un des casques est commun aux 
Gaulois et aux Rotnains, et ce type est tout à fait particulier. 
Les casques à cornes sont a peu prés les mêmes que sur 
d autres monuments, mais ils sont complètement absents 
des sépultures gauloises. La cuirasse est plus proche des 
types grecs que des formes correspondantes des trophées de 
Provence, Eu revanche, Ig ceinturon d’un Romain est à peu 
près identique à celui du chef gaulois de Vachères, et cette 
ornementation est exceptionnèllc, Eidlii, le bouclier n’est 
ni le scutum ovale ou hexagonal des Gaulois, ni la scutum 
rectangulaire, dit cylindrique, des Romains, mais l’antique 
(ispis argiemie. lin un mot, u côté de détails typiques et 
locaux, se rencontrent des formes en apparence au moins 
étrangères ou traditionnelles et l'ensemble paraît incohé¬ 
rent, 

Cet La conclusion n’est pris neuve, je le sais : il y a déjà 
longtemps qu’on a noté l'incomplète * romanisation o (on eût 
pu ajouter : et « celtisation î) des modèles helléniques qu'utili¬ 
sèrent, semble-t-il, les sculpLeurs de cet énorme sarcophage. 
Mais quels sont, exactement, ces modèles ? Et, d'autre part, 
quelle est la valeur documentaire des reliefs de St-Remy ? 
Dans quelle mesure est-ou autorisé à représenter ces guerriers, 
ainsi qu’on le lait couramment, comme des Gaulois et des 
Romains du temps de César 1 ? L’une comme l’autre de 
ces questions demanderait une élude spéciale. Peut-être 
devrait-elle porter non sur le seul Mausolée des Jules, mais sur 
1 ensemble des trophées et monuments triomphaux de Gaule, 

1, • De\FaJi k-jjjrtnnjïres i. dit II. Gourba^d(L e,}; cl.Sui’lio, BltUmt, fig,275, 
i , T 73 ' etc * ■ Gl füUgim, VVe pubL et priv. dot Qr. tt de* itam., fl g, fiai rt 523 ; 

, Jnülan, Galiia, p, 32 et &, et, à leur Mille, fi peu près loua Ica livres à l'usage ,J„ 
En |6S l'Are U'Orang* n'y sont jamais reprnauUih 

, Murait dire, d slUnr% fi quel point l'jJliuttutioD des livres clusiquit est 
praércilensent pauvre, tout par îe chais des documeuis que nar L'in exact 11. u fJt des 

rfpn.Hlucti.uiB. . . 
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étude comparative maintenant possible grâce au Recueil 
de M. Espéra ndieu. 

Je ne me suis ici proposé que de donner de ces armes une 
description, sommaire, mais exacte, que puissent utiliser des 
travaux plus importants. 


R ai nes. 


Paul Cqujssin. 



AC MliSÉE ARCHÉOLOGIQUE HE GRENADE 

(Pi- H ) 


Grenade a TAlhambra... Il semble que cela suffise â sa gloire 
et à l'orgueil de ses habitants comme ù la curiosité des tou¬ 
ristes, Aussi le Musée archéologique tient-il si peu de place 
dans les préoccupations des Grenadins et des visiteurs que 
nous eûmes récemment assez fie peine â le découvrir. Les 
sergents de ville, interrogés, restaient stupéfaits, ainsi que 
pas mal de passants : nul u'en avait jamais entendu parler. 
L'existence en était pourtant certaine pour nous. Nous 
avions visité, il y a quelque vingt-cinq ans, la salle de l’Àyun- 
tamiento où s'abritaient pêle-mêle d'assez rares antiquités. 
Nous avions dessiné trois vieilles stèles, provenant deux du 
village d'Asqucrosa, la troisième de Moiitio del Hcv, dont 
nous avons donné des croquis dans nuire Essai sur l’Art cl 
Y Industrie de l'Espagne primitive (1, Rg, €6,67, 6S) et photo¬ 
graphié un intéressant petit bronze grec archaïque que nous 
avons publié dans le même ouvrage (1, fig, 84-85). Quelques 
années plus tard, nous avions revu la collection transportée 
dans le même désordre et livrée à la mémo incurie, dans une 
salle obscure d’une maison proche de l'Université, où nous 
la cherchâmes on vain. Qu'était-elle devenue? 

Heureusement les objets qui étaient égarés jusqu'ici dans 
de vagues magasins sont depuis peu de temps conservés, 
bien présentés et ordonnés dans un véritable musée, placé 
sous la direction éclairée de M. Antonio Gallego, professeur 
à l’Université. On a eu l'excellente idée de leur donner pour 
logis (définitif, il faut l’espérer), une vieille maison bien con¬ 
nue de la pittoresque Carrera de Darro, la Casa dû Castril, en 
face de l'église de San Pedro. 
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La Casa de Castril tient son nom de la famille des Castril, 
descendants de I lent an do de Zafra, secrétaire des Rois Catho¬ 
liques. Les vieux livres louent les salles spacieuses, couvertes 
d’élégants artesonados, du palais ; il ne reste plus grand chose 
de ces plafonds de bois aux agencements compliqués de 
caissons et de moulures qui ont toujours tenu une place si 
intéressante dans l'architecture espagnole; mais ce qui 
continue à donner son prix à l’édifice, c'est la haute porte de 
la façade, somptueusement décorée en style pittoresque, que 
les uns attribuent à Diego de Si loi*, les autres à un de ses 
disciples, La richesse n'en est pas douteuse, mais on a le droit 
de la trouver trop abondante et un peu lourde, La porte est 
flanquée à droile, à l'étage supérieur, d’une petite loggia 
d'angle ouverte sur un balcon de fer, un peu trop haut sus¬ 
pendue, mais assez élégante, et ornée de l'inscription Es vé¬ 
randa lu del cielo. dont ic sens a été fort discuté. (Pi, 11). 

Cette porte, à elle seule, justifierait l'acquisition du palais 
pour eu faire un musée. T,es inscriptions romaines et. arabes 
assez nombreuses, les sculptures, un peu trop rares, trouvent 
un asile très digne d’elles dans le porche d'entrée et dans un 
patio simple, mais lumineux ; les salles du rez-de-chaussée et du 
premier étage, distribuées autour du patio, soûl bien dispo¬ 
sées pour recevoir, avec les collections préhistoriques et te 
médaillïer assez pauvre, les menus objets de bronze, de terre- 
cuite, de fer, etc,, soit ibères, soit romains, soit arabes. Nous 
avons retrouvé la petite Athéna de bronze notée pins haut, 
et aussi plusieurs fragments de vases italo-grecs dont on 
regrette que la provenance ne suit pas indiquée. 

Dans Je patin, sur une banquette courant le long du mur 
du péristyle, sont posé» tes divers fragments de sculpture 
antique. On y voit les deux stèles d'Asquerosa. L'une des 
deux seulement (notre fig. 07) porte une étiquette qu’ü y 
aurait lieu de modifier, car elle attribue le morceau ù l'orfe goda 
et croit que l'ouvrier a voulu représenter la face d’un hibou. 
La provenance indiquée est la Collection Gongora. C'est 
aussi à l'art goth qu'est rapportée la stèle phallique de Molino 
del Rey. La pancarte y reconnaît un Priape et nous apprend 
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ce détail que la pierre a été donnée par l'Excclentisimo Dnquc 
de Wellington. 

A côté de ces trois sculptures, il y en a quatre autres que le 
rédacteur des étiquettes attribue à l’art ibérique, ce qui est 
exact. Il t ?crail oiseux de les décrire, nos croquis suffisant à en 
donner l'idée. Sur trois d'entre elles est représenté un cheval. 
La plus grande, large de 0 m. 60, a été découverte à Asqucrosa, 
et a lait partie de la collection Gongora (fig. t, 1) ; la secondé, 
oil, selon l’étiquette, figurerait une mule, a la même prove¬ 
nance, et a été donnée par D. Joaquin Lis boa, Sur le dos de 
l’animal, qui n’a ni bat ni selle, on aperçoit un objet, malheureu¬ 
sement incomplet, un éclat de pierre ayant sauté, et actuel¬ 
lement impossible à définir (fig. I, 2). La troisième n’a pas 
d'étiquette (fig. I, 3). Il n’est pas douteux que ce strnt là des 
stèles ou fragments de stèles funéraires. On sait que la repré¬ 
sentation du cheval a particulièrement occupé l'art ibérique : 
il apparaît très fréquemment, mon té ou non, sur les monnaies 
autonomes, sur les stèles funéraires, et l’on connaît un grand 
nombre de petits chevaux votifs en bronze. Nous pouvons 
rappeler à ce sujet l'intéressante étude de M. J. R. Mélida sur 
le Jincte ibû'ico 1 : nous renvoyons aussi aux images rie notre 
Essai (11, fig. 327-33S) et aux brochures de MM, Ignacio Calvo 
et Juan Cabré sur les fouilles dans la grotte et colline de los 
Jardines, dans la Sierra Morena (Madrid, 1917-19). Partout 
on reconnaîtra de grandes ressemblances de style, &ï le mot 
style n’est pas trop ambitieux, avec les animaux dit musée de 
Grenade. 

La quatrième pierre a la forme d'un tronc de pyramide 
à lignes montantes légèrement conc aves ; elle provient du 
Cerro de las fnfantas, siège de l’antique Hum, et a appartenu 
à la collection de D, Manuel Gômez Moreno. On y voit sculptée 
une large face humaine, peut-être un masque, des deux côtés 
duquel s’élèvent des branches. Le visage, qui n’a rien d'artis¬ 
tique, a été très maltraité par le temps, et il est maintenant 

1. Huit tin rte ta Soetedad eipafiata de Extuniowt (1900). Et J!ne te ibirltn, par 
J. R, Mllhlii. 
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informe, La sculpture servait probablement de pinacle â 
quelque monument. 

Ces bas-rdiefs ibériques n’ont qu’un intérêt archéologique. 
En revanche, dans le même pado se trouve une véritable 




î 

pîffi j. 


œuvre d’art : c’est la partie supérieure d’une statue de jeune 
homme coiffé du bonnet phrygien. A son épaule droite 
s’attache une chlamyde à l’aide d'une fibule ronde ; l'étoffe 
fait quelques plis élégants arrondis sur Je haut de la poitrine, 
et se rejette ensuite par dessus l’épaule gauche. Il semble 
que la statue oit été taillée dans deux blocs s'ajustant un peu 
au-dessus des hanches. Le mouvement du torse indique que 
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k‘ jeune homme, fortement incliné, était appuyé à gauche 
sur quelque support, comme un tronc d'arbre. C'est une atti¬ 
tude que les statues de phébes et de satyres ont vulgarisée 
depuis l'époque de Praxitèle, et que nous montrent plusieurs 
images de Paris; aussi préférons-nous ici cette désignation 



ï. 


à celle de Ganymède, à laquelle on pourrait aussi songer. 
Le sculpteur, pour donner aux lignes de la statue une ondu¬ 
lation plus souple eL plus gracieuse, a eu soin d'infléchir 
doucement la tête vers la droite et de la pencher un peu en 
avant, C’est aussi une impression de griiee élégante que pro¬ 
duit particulièrement cette tête aux beaux cheveux largement 
bouclés, aux traits réguliers et corrects, mais de facture un 
peu trop ronde et molle, comme il arrive souvent même dans 
les meilleures copies ou imitations romaines des œuvres 
grecques. (Fig. 2 et 3). 




au musée \ ne urologique i>r: cntiSAnu 327 

D'après les renseignements recueillis ou Musée le fragment 
se trouvait, jusqu'en 1S6S. à miiambra, nous ignorons 
depuis quand et à quel titre, li ne semble pas qu'on l'ait 
retrouvé soit encastré dans une muraille, soit enfoui dans des 
décombres, car si l'on en juge par un détail curieux, on dut 
le soigner comme un objet précieux et le conserver dans un lieu 



l‘1g. s. 


apparent, comme un bel ornement. Les deux bras ayant été 
brisés presqu/au ras des épaules, au lieu de laisser les cassures 
telles quelles, on a eu l’idée originale de retailler le marbre 
en forme de volute. 

L’invention est bizarre, et bien dans le «ont espagnol. 
Ne vient-on pas, cette année même, au cœur de Madrid, à deux 
pas de la Puer ta dcl Sol. de dresser au faîte d'une maison 
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neuve des reproductions de la Vénus d'Arles et de la Diane 
chasseresse auxquelles on a en soin de couper les deux bras 
prés des épaules, on u quelque peine à comprendre pour¬ 
quoi ? Malgré ses étranges volutes, le Paris du Musée archéo¬ 
logique de Grenade est une pièce de choix, et pour lui seul le 
musée mérite qu’on le visite. U peut devenir un des plus 
Intéressants musées lapidaires d’Hspagne et nous voulons 
faire confiance à celui qui en a désormais la charge ». 

* 

‘ Pierre Paris. 

l* ^ ,(l115 irgrrttoni ik n'avoir pis mi le temps, durant notre mûri passage ù 
Grenade, de copier les nmubmiscs inscriptions lutines delà Ca.sa do Cnstril. nu du 
moins île vérlDer *1 tuutes mit été publiées, ce qui n'esl pa* probable. Il est ii 
désirer que en travail soit fait ; rouis U faut le préparer a Madrid, Car nous ne crayons 
pas qu'il y ait il'esemptiiire du Corpus tnscriptionum Latitutmtn à Gronde. 



LA CARTHAGE PUNIQUE 

D'APRÈS les récentes découvertes 


Le sanctuaire de Tanît, découvert il y a quelque temps à 
Carthage, dans le quartier de Salambo, a attiré l’attention 
des archéologues sur la colline du Koudiat-el-I lubsia. 

*I’ai signalé précédemment 1 l'énorme remblai, épais, par 
endroits de plus de dix mètres, qui la forme. On y a rencontré 
des statues, entières nu non, dont une tête d'Antomn le 
Pieux, une statuette de la Fortune, une effigie du type muni¬ 
cipal, plusieurs inscriptions 9 , une stèle à Tanït en place et un 
vaste espace dallé. 

Il y a également en ce point un grand dépôt de débris de 
vases et de verreries de l’époque byzantine et, à une faible 
distance au S.-Ù. de l'éminence, l’édicule où j’ai trouvé des 
statues et des statuettes en terre cuite de l’époque punique. 
C’est là que les Romains établirent, au I er siècle, une de 
leurs nécropoles. 

Toute* ces constatations déroutent singulièrement les 
idées reçues sur la topographie carthaginoise, et m'incitent 
à revenir sur ce que j>n ai dit, ici même, il y a quelques 
années 3 . 

C’est à la colline St-Louis, ott plutôt dans la région située 
entre elle et l’étang circulaire, que l’on situe le centre de la 
cité de l’an 146 av. J.-C. La découverte faite par P. de Sainte- 
Marie et ses successeurs, MM. Salomon Reinach et E. Rabehm 

L D* L. Coritiîip Documents pour savïr à r élude desfM>rt* et dr Venctlnîe de 
/fl r.iuUuiijc puniqm (CE firme Tunisienne, n. & X7 ù JW), p. 5£ et suiv. 

2. Bulklm du Çutnîlé, une, [K CCXXVL 

3, Ibnrue iirçhfoiQÿique^ IÜIU, IX f p. 227-337 [QuatÎQm de fûpograpM$ rûr- 
thaplftaite }l 



330 


REVUE ÀÏÏCl £ ÉOLOG1 QUE 


de milliers de slélcs dédiées à Tanit et à Baal, avait fait 
penser q^e le sanctuaire de la grande déesse devait s’y trouver. 

[/importance des vestiges puniques rencontrés dans le 
quartier de Salambo doit désormais lui faire prendre place 
dans Tétude rie ces deux questions de topographie. Nous 
connaissons p en effet, remplacement d'un templft de Tanit 
qui paraît avoir été très important et qui remonte aux plus 
anciennes origines de la ville. On vient d’y découvrir, parmi 
les monuments votifs disposés en couches superposées et 
d'époques successives, une zone ou les influences égyptiennes 
sont puissantes et indéniables. Au-dessous d’elle en était une 
plus ancienne, renfermant de petites rases doLméniformes en 
pierres grossières, c'est-à-dire semblables aux monuments 
que les Africains ont construits de tous temps et construisent 
encore. A l'époque oit cette couche fut établie* (a colonie 
phénicienne n'avait doue pas encore îa prépondérance sur 
l'élément indigène; et si l'on objecte que le type dolmém- 
forme se retrouve en Syrie et eu Palestine* la très haute 
ancienneté du sanctuaire n'en est pas moins démontrée par 
la position straLigiupbique do cotte dernière couche. 

Il découle «le ces constatations que la première cité puni¬ 
que s'étendait ici dès ses débuts. D'autre part, on sait que ses 
nécropoles formaient une bnfrdc ininterrompue sur le versant 
des collines en hémicycle qui regarde les étangs où Y on situe 
les anciens ports* débordant par endroits, soit sur ks hau¬ 
teurs, soit dans la plaine ; les plus anciens groupes de sépul¬ 
tures sont sur les collines de Saint-Louis et celle dite de 
Junon et sur les pentes plus douces de Dominés et de lier- 
mèche. 11 est donc certain que 3a ville ne pouvait pas dépasser 
ces nécropoles vers le X. et le X + -C>, f rien n'autorisaut à 
admettre que, contrairement aux traditions religieuses, elle 
ait été bâtie, à un moment donné, au-dessus ou autour des 
tombeaux» 

L'exploration du site a confirmé cette observation; car 
en dehors de la Fontaine aux mi lie amphores, aucun vestige 
dE la première CarLhage n'a été trouvé de l'autre côté des 
cimetières, à part de rares textes qui peuvent provenir d'edi- 
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fices isolas. Si» ici comme ailleurs, aucun sondage méthodique 
et suflisamment profond n’a été fait, les fouilles exécutées 
pour l'édification de la cathédrale, celle de la batterie de 
Bordj Djcdid, ainsi que les recherches de Beulé et du P. Delat¬ 
tre et le creusement de la tranchée du tramway, ont fourni 
à cc sujet des indications suffisantes. 

On connaît, a u contrai ré, a u sud des nécropoles puniques, un 
certain nombre de ruines qui en sont contemporaines et Ton 
en trouvera sans doute encore d’autres, maintenant que de 
récentes découvertes ont montré que des recherches pro¬ 
fondes peuvent en faire rencontrer en certains points. 

Le quartier des potiers ou Céramique, le monument de 
t'Ilot circulaire, le sanctuaire de Ta ait. Pédicule aux statues 
en terre cuite, remplacement de l'arsenal où furent trouvés 
10.000 boulets de pierre et 20,000 balles de fronde, le quartier 
situé aux bords du lac, non loin du K ram, constituent, avec 
les restes de l'enceinte, une série de ruines puniques déjà 
importante et qui su fl il à détruire la légende d’après laquelle 
il ne resterait rien de la ville de cette époque. 

On peut encore ajouter à cette liste un vaste ensemble 
renfermant une colonnade dont j’ai vu retirer, par les cher¬ 
cheurs de pierres, nombre d'éléments ; tronçons de fûts 
cannelés, chapiteaux, entablements formés d’un noyau en 
calcaire en qui! lier grossier, revêtu d’un stuc très fin et très 
dur 1 . Le stuc, revêtant ou non une matière grossière, est une 
des principales caractéristiques de la décoration punique. 
M. Merlin en a rencontre une grande quantité dans la colonnade 
d'ordre ionique de l’ilot circulaire’. Les tombeaux de Car¬ 
thage en étaient revêtus intérieure mont et extérieurement. 
Il en est de même de quelques autels du sanctuaire de Ta ait 
de Carthage et de celui que j'ai étudié à el-Kenissja, aux 
environs de Sousse. L’autel et les consoles de Pédicule aux 
' terres cuites, qui se trouvent encore dans le quartier de 

Carton, Doamvrüs^ rte., p. 52. 

2. Merlin, &ulL dit Comité, 1002 (.Vote je ir Us fotiÜks exécutées ai 1908 darti la 
riÿfan des ports de CarlM$e t p, 52), 
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SaJambo sous la roule de lu gare* étaient aussi revêtus de 
stuc. Cet ensemble, d'après la position des parties que j'en 
ai vu découvrir, devait doue former une colonnade sensi¬ 
blement parallèle an rivage*. 

Je dois encore rappeler qu'aux bords du lac, ù hauteur de 
h\ station de ChoLL-el-Üahar, existent les restes d'une puis¬ 
sante muraille formée de grandes pierres de taillé, revêtant 
un massif en blocage dont la structure est tout à fait celle du 
mwde mer et qui devait appartenir u l’encdiitc de ki ville* 
Derrière die se trouvait un amas de boulets, vases en baèchcro 
titra et anses d umphoivs à estampilles punique 1 ^ Kntre ce 
point et le cpmrLier situé sur les bords du bc, au Kmttt k 
le talus du fossé qui bordé la roule de Tunis â la Goulefte 
renferme une incroyable quantité de miettes de tessons et 
de marbre, îndïqunut qu'il y eut iel des constructions impor¬ 
ta nies dont Je voisinage de Tunis et sans doute la possibilité 
de charger les matériaux sur des radeaux ont causé la dispa¬ 
rition lubie. 

I. Joui ilendèrrmenl, Ica ûxîxbsm de pierres v-tenaieut de trouver, au ntm\ 
du pafcJ* dit * dar Mustapha beu lanmi3 . i égal* distance des Hicrmcs d'Anloidn 
ç| ik Ï1M circulaire, des lùU cannelés revêtus de aine» de dÈITtjenk* dimensions, 
avec îles iIùIjHa de chapiteaux. et d’crUubkrucEit, ainsi que de gros bouk-Ls, dans 
un édlllce eu postâtes pierres de taille, situé exacteiiuml dans le prolongement 
*l à. proximité du m&te qui, sur k mage, fait une wdUJc bien recoüiiidssabk en 
avant de la ligne dra btorc du mur de trier. J'ai recueilli et Lniuspgrlé chez mal 
Lrek voiture* de ees debrii. 

Dam k tnÉmc région, les tlémulisseurs gjd trouve, dans les fondations- des ïiimv 
antiques, de petites amp h g res scellées et rctifemiunL de* scorpions m bronze et en 
plomb. La forme de c» vaisseau* est tout r fait la in^me que celle des vases du 
üanctiudrc de Tunit qui renrcrmakfiL dts osscnienls de nouveau*-nés* Ils sont 
caratlctbés- par un large uilaLscment circulaire du milieu de leur panse, formant 
nhtel deqx renflcmcnls, Pua supérieur* ifoutro Intérieur et portent deux petites 
oreilles, de chaque eélé d'une large ouverture* U â J agrli d'ex-voto déposé dans J» 
fondations d on édifice- eu construction ! ou Immolait Une vu bille, et Fon en enfer¬ 
mait les rostes, avec les image* des scurpkms, dans un petit vase que l r un pinçait 
dafLs la maçonnerie après Favolr scellé. dans Iè dessein de préserver les Euibitunts 
conlre les piqûres du J'nuccte* Il y avait dgue sûrement ici un eûsembk de cons- 
tructknu do répoque punique. 


* 
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* 

* m 

ls'3s sont les renseignements matériels que nous possédons 
sur la topographie de la première Carthage. 

Que deviennent, dès Jnrs, les nombreuses et eontradiefoires 
hypothèses émises sur d'autres ensembles ? 

En ce qui concerne le temple de Tanit, les stèles trouvées 
dans Je quartier de Salcmbo étaient en place; celles qui ont 
été rencontrées entre la colline Saint-Louis et la mer sont trop 
nombreuses puur venir de Juin. Ces deux gisements impor¬ 
tants, reliés par une ligne du petits dépflts analogues, qui 
semble avoir traversé l'Ilot circulaire, appartenaient peut-être 
û deux grands temples reliés par une avenue ou par une série 
de chapelles. Qu bien n’y avait-il là qu’un énorme sanc¬ 
tuaire en bordure de la mer, cc qui justifierait l’épithète de 
Stihnensin donnée par Ulpien à Juticm Céleste 1 ? 

De ce qui précédé» on peut conclure qu’il existait, le long 
du littoral,et parallèlement à lui : t« en arrière du mur de mcr\ 
un dépôt de projectiles ayant constitué soit un aliénai per¬ 
manent, soit un approvisionnement installé là lors du siège 
pour munir les défenseurs du mur de nier; 2° plus vers 
l'intérieur, une colonnade allant d’u» point situé en arrière de 
remplacement des Thermes d’Antonin à l’Ilot circulaire; 
30 Plus à f intérieur, une longue ligne de stèles à Tanit et Baaî 
ou une série de chapelles reliant les deux groupes plus impor¬ 
tants situés à leurs extrémités. 

On sait qu'à l’époque romaine le culte de Saturne succéda, 
en Afrique, à celui de Baa], souvent dans le sanctuaire même 
où celui-ci avait été honoré ou sur soa emplacement. Le culte 
de Jutio Cael'stis, qu'il ne faut pas confondre avec celui de 
Juno HfQina honorée dans les capitales, a succédé, dans les 
mêmes conditions, à celui de Tanit On a trouvé, dans le 
sanctuaire du Koitdiat-el Hobste, une inscription nous appre- 


cUtâr^T 95 7'“'" ! " , " r ’ mu c " pm< " " Tavk * *■» 
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liant qu'il y tut, il l'époque romaine'* au-dessus de cet édifice, 
un temple dédié â Saturne 1 2 . 

Enfin, nous savons que dans la Carthage romaine le sanc¬ 
tuaire de te dieu était voisin de celui de Cadeslis*. Il est donc 
très probable que de même que les noms de Tanit et de Ruai 
sont réunis, sur les inscriptions des stèles •— souvent à l'in te¬ 
neur delà représenta lion du fronton d’un temple — de même 
ks deux divinités romaines étaient dans une même enceinte. 
Dans ces conditions, n'y aurait-il pas quelque raison pour 
placer ici la colline (?) de Jtnion ? 

Le sanctuaire de Tanit remontant aux origines de la ville, 
faut-ît admettre, contrairement à ce que j’avais cru, que les 
ports ont été situés ici dès le début, ce qui nexelut pas l'idée 
d’un autre port au pied de Bord] Djedid ? Je 1 ignore, car 
si le monument punique situé dans T Ilot circulaire n'est pas 
T Amirauté, et comme ou y a trouvé des stèles puniques, 
ou peut se demander si précisément ces bassins n’ont pas été 
creusés en partie sur remplacement du sanctuaire qui se 
serait alors étendu jusque-là. Dans ce cas, le monument 
en question aurait été couvert par les constructions du 
port. 

.* 

* # 

Ces considérations soulèvent un autre problème, parti¬ 
culièrement grave, de la topographie carthaginoise. D'une 
manière, générale et presque unanime, les savants placent 
la citadelle de Byrea et le temple d’Eschmoun sur la col¬ 
line de Saint-Louis 3 , sans que, de l’avis des plus autorisés 
d’entre eux, aucun texte, aucune découverte archéologique 
précise n'autorisent à le faire. D’autre part, il ressort netlc- 
ment du récit du siège fait par Polybe et Appieu que des rues 
bordées de construction? s’étendaient entre les ports et 
J5yrsa, et que le temple d'Escalope était précédé d un escalier 

1. Voir Iquü, lirvtii tunisienne (Dttamxrte de Farta du km plu d£ Tanit à Car- 
Ihûÿfy p. 197). 

2. AudüUtnU Ctirthayt mUfiiAt, p. 260. 

3. Aadottmt, foc, cît. r p. 260 ; Gwll, f/frf. une, de F Afrique du C II, p, 12, 
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de soixante marches que M. Crscll place 1 devant l;i ch;i]>elle 
<le Saint-Louis. Ür, ia bande des nécropoles qui s'étend sur le 
versant de Byrsa n'oITre pas d’in ter vaîle dans lequel ait 
pu sê trouver te quartier dont Sctplun cl ses soldais 
suivirent trois rues, et il paraît vraiifie-iit difficile d'admet- 
Ire que IVscalier ait été établi au-dessus» et parmi des tombes. 

Faudrait-il doue revenir â la théorie, abandonnée depuis 
longtemps, qui plaçait Byrsa au KnutliaUel-Hobsia’? Mais 
d*àütres objections surgissent alors. Cette colline, formée de 
remblais, ^ existait pas à l'époque punique, et l'on émit 
généralement, d'après certains textes, que la citadelle était 
sur un lieu élevé. Il faut reconnaître cependant que ceux-ci 
ne sont pas formels. 3es mois un:cx enr/.sw pouvant aussi 
bien s'appliquer aux murs qu’à leur support, J vu uuliv, 
cette éminence esl trop voisine des étangs où ion situe les 
ports pour laisser place au quartier que les t roupes de Sri pion 
mirent sept jours à franchir. Dans le doute, it faut, à mon 
sens, s en tenir jusqu'à nouvel ordre aux conditions d'ordre 
orograpliïque d'apréâ lesquelles le plateau de Saint-Louis 
convenait si bien à remplacement iFune forteresse* 

* 

* * 

En ce qui concerne remplacement des ports, sans revenir 
sur une question qui a soulevé tant de discussions, je rap¬ 
pellerai seulement que les fouilles pratiquées dans Eliot 

1. GscD, foc. dt, t. Itp F. 7BL 

IV S„ Hctimuh d lé Babelcii], BaU. ûnhéoï. t ÎSSlîj p* G : ■ Boulé dL d'uulm 
ürcMûIûjfur* pensaient que le monticule Eiuioiinrinu nommé Kuudinl eldlubslu, 
et qui porte le n 4 74 dans le plan de Fîdk, uVn El clé famké lîu ilifb^U accumulés 
kirs d« crcuM’inmiL üea pù fis pur les Carthaginois ; XL Tfesal, guide pur les Indi¬ 
cations de Dans, qui marque m ce point Jet soubassements d'un basttom était 
déposé à voir èuu celte colline 3'ancienne acropole, lu Bynu priinUlve, plus 
rapprochée que lu coltine de Suint-Louis des pcrl* qu'elle devait défendre. IJ attri¬ 
buait donc une Importance considérable ans fouilles dont telle colline Inexplorée 
sérail l'objet, i — Cf. ibitL, p. 7 : ■ Nous dûmes abandonner, après des négocln- 
lions laborieuses sans cesse entravées par lu mauvaise fol des Arabes, 3c projet 
de fouïüer le monticule 74* qui reste à Tétât du problème datas h topcpnphle 
carthaginoise* » 

T* stinil,. — T. xvu, m J2 
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circulaire ont fourni des renseignements contradictoires 1 » 
La découverte d’une stèle ü Tnnit, réemployée dans un des 
murs circulaires, ne prouve pas péremptoirement qu’il ne 
soit pas de l'époque punique, quoique l'aspect de la construc¬ 
tion ne permette pas tic lui attribuer une liante antiquité» 
Mais l'absence de traces de cales sèches, la présence de stèles 
puniques — quoique non en place — et celle, à sou intérieur, 
d’un monument qui se serait étendu au delà du mur circu¬ 
laire, et dont on a prétendu avoir vu des vestiges sous l’eau 
des étangs, incitent mémo 6 douter que Pilot de l'amirauté 
des historiens ne soit trouvé là. 

Pourtant la présence de la jetée située à l’entrée de la 
baie de K ram, la juxtaposition des deux étangs correspondant, 
par leur forme, à la description des bassins antiques, le voi¬ 
sinage du bassin circulaire et du rivage, expliquant si bien 
que Jes Carthaginois aient pu y pratiquer une brèche, cons¬ 
tituent de trop fortes présomptions pour faire rejeter les hypo¬ 
thèses généralement admises, tout au moins en ce qui concerne 
l’existence, en ce point, des bassins antiques, qu'ils aient été 
commerciaux et militaires, ou seulement militaires*. 

II est une autre construction très importante sur l’origine 
de laquelle on a souvent discuté : ce sont les grandes citernes 
de Bordj Djçdid 3 . Je ne reviendrai pas sur ks raisons qui ont 
été données pour soutenir ou nier leur ancienneté, observant 
seulement qtto la nécessité de les mettre sur un point élevé 
pour aljmentiT la ville a pu pousser â les établir bure de 
celle-ci sous la protection d'uue forteresse. 

1. Voir Mtlfip, Ilullrlin «ftAi'u/,, 1000, JL, 50 {Soit lur les foattla eiémlccî 
ta 18®® dam la région fcs porti ae CurlfatQe ; d, Ibid., îE)iO, p, GCXXXVil), 

2. Si 1rs étangs actuels ont été, comme on le (lit, creusés ou début du siècle u*r- 
tilrr par un iwy, H ut bien vmbiEnbbblc quit n’a fuit i[ubccontuer îles Répres¬ 
sions existant déjà, U et possible, du mie, cl, d'après certaines constatalions, 
jr dirai prthalile que les tords u’en correspondent pas exactement aux anciens 
bassins. On sali que filet n'a jamais été explore complètement. Ce serait pour¬ 
tant une recherche d r un grand intérêt. 

2. Je ne parierai pas ici de celles qui saut situées soin In batterie «lie-même et 
qui sont peut-atre puniques (voir Ch. Renault a pu il Carton, in üoawttiils, etc., 
p. 131), ni d'autres edieuk* couverts de grandes dalles posées à plut ou s'appuyant 
deux A deux l’une sur l’autre dont on a trouvé plusieurs exemplaires dans «c quar¬ 
tier et que l'an considère juxleincut cousine remontant j Ju mime époque. » 
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- * * 

Eh résumé; en hissant les nombreuses hypothèses plus ou 
moins étayées, qui - ont été émises sur la topographie de la 
Carthage punique, nos connaissances à son sujet peuvent être 
ramenées à ce qui suit. 

Limites de la ville formées, au N. et au N .-O,. par les 
nécropoles situées sur le versant des collines de Carthage 
tourné vers le golfe et le lac; du coté du golfe, par le mur de 
mer et le môle protégeant la baie du K ram et s'étendant vers 
le Sud jusqu'au lac et aux fortifications de Giott-d-Bàhira. 

A l'intérieur de ces limites : le quartier des potiers où Céra¬ 
mique, dans la région de Dominés; la citadelle de Byrsa sur 
la colline de Saint-Louis, plutôt qu'au Koudiat-cl-Hobsia, mal¬ 
gré les récentes découvertes ; l’Amirauté pmiiq uc ou, en tou t cas, 
un grand monument de même époque, dans l’Uot circulaire ; 
un sanctuaire de Tanit consacre à Tanit et à Ha al, ou une ligne 
de monuments consacrés à ces divinités, entre Je temple du 
Koudiat-cl-Hobsia cl le groupe important situé au pied de 
Saint-Louis; deux autres ligues parallèles formées par une 
colonnade et un arsenal entre cette ligne eL le mur de mer ; un 
édicule renfermant des statues et des statuettes de prêtresses 
et de divinités à 400 métrés au S.-O. du sanctuaire de Tanit, 
au K ou il iq t-d-M obsia ; un quartier de la ville qui paraît 
s'être étendu sur les bords du lac depuis le Kram jusqu’au 
mur fortifié de Chott-cJ-Bahira. 

* 

* * 

Comme on le voit, si les connaissances que nous possédons 
actuellement sur la Carthage punique sont encore peu nom¬ 
breuses, elles se sont assez accrues à la suite des observations 
ou des découvertes récentes pour montrer qu'une exploration 
suffisamment profonde du sous-sol en permettrait d'autres. 
Outre les points de repère que j’ai iudiqués précédemment 1 , 


i. Doeattiffihf p. 103, 





on en possède un certain nombre qui permettraient d obtenir 
sûrern e nt d 1 11 térossa n ts résultats* 


Je ne saurais terminer sans insister, une fois de pins, sur 
la nécessité d ! explorer au plus lût tout le Koudial-el-Hobsia 
dont MM» S, Reinacli et E. Babelon avaient reconnu l'im¬ 
portance sans pouvoir l 1 étudier, et dans la région duquel ou 
bâtit en ce moment* sur les terrains qui étaient encore 
libres, avec une activité qui ne s’est jamais manifestée n 
un tel degré dons lu Carthage moderne. 


D r J.. Cauton. 
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Las temples Hamessîdes et Saïtes, 

El: y a dru x ans non- Signalions aux n mit de l'art égyptien un très beau Iî4re 
dù à UOÏfft Compatriote Giislqve Jcqutcr. 3a première partie d'une élude détaillée 
de Fardrftccture et de la décorall&n de l'ancienne Egypte. M. Jéquler s'arrêtait 
LL la XVJII- dynastie* la plus puisante qüï ait régne mr l'Egypte, celle qui a 
Usé le style de la construction. La seconde partie est une digne continuation de la 
première. Elle perle sur les temple* dr* H u me^ides et drs dynasties suivantes 
jusqu’à la fin des Satire* e'est-àdlre Jusqu'à la fui de P Egypte pharaonique pro¬ 
prement dite, à Pwrrivee drs l'Lolcnire^ des souverains macédonien! J , 

Ce volume se compose* coi unie 3e premier + de 4$Cï 1res belles planches tf&ri sont 
les reprmJudUoas dp photographies prîmes par un maître eu cette matière* M. de 
MestrahCombrcrnaiit. Dans tlnlrudLictlrm, M. Jëqulre trace les grandes lignes 
qiTa suivies l'urcbilecture pendant celte longue période, qui est certainement 
une décadence progressive jusqu'aux SaJtrs, sons le règne desquels se produisit 
une sorte de réaction. 

Le premier monument à algïinTer au début de la XIX* dynastie est la grande 
salle hypinlylç de Karnak, que les anciens appelaient une des sept merveilles du 
monde* On y voit d'emblée lu cürnrtërislïqijc de l'ieuvrc îles lEamessides : laite 
des monuments plus grands que crus de leur* devanciers, remarquables par îeure 
dimenvious et leur pruportinns colossales, Dans ce ras-cl Us ont certalnAut-nt 
réussi à produire une grande Impression sur le spectateur. IJ est inqiossttile de n e 
pas être saisi par l'iinpcnanlc majesté de celte forât de 134 colonnes giganlrequre, 
dont les plus grandes, celles qui bordent E.i nef centrale, oui une hauteur de plus 
de W mètres* Chain jKdlion. y entronl pour J.t première fois, ne sait comment 
exprimer ladmlration exubérante qui s'empare de lui et qui lait bouillonner son 
ilmr. 

. Je me garderai bien de rien vouloir décrire, nous, dltdL car les expressions 
ne rendraient pas la millième partie de ce qu'mi doit dire en parlant de tels objets* 
on bEcn si j'en traçais une faible esquisse même fort décolorée, on me prendrait 
pour un enthousiaste, Imachons le mot, pour un fou, » 

Ce lut sans doute Je second roi de ta XIX* dynastie,, SéU I*** qui eut l'idée de 
cctle construcLmti, Il bâtit tes quatre mura d'enceinte* qu'il O ma de très belles 
sculptures comparables ouï chefs-d'œuvre de la dynastie prccëdetiic* et il ékvo 
une partie de* colonnes* mais il ne put achever son Œuvre, ce que fit son fils Rfim- 
IL 

Les constructions de ce prince reflètent tout à Fart son caractère de roi fuslumjx 


1 /AlrrMfcehmf et In détùnition dans tune terme Egijpk, tes temples Hamtssidtt et 
SaUm, par Gustave Jéquler ; Paris* édition Albert Môraneë. Voir Journal de Genépe 
du 17 mal 190L 
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et vain, qui cIubcMU avant tout à éblouir ses contemporains et If postérité par 
la profusion d'édlfkrs dont I] couvrit son royaume, ou qu'il s'attribuât cri tîf se¬ 
yant les noms de ses prMè’tsscuni et en les remplaçant pur le sien. Aussi la qualité 
des eoratnicUnns se resscntil. de la quantité; trop souvent le travail a été fait à 
III hftteet avec négligence, Ciat ü partir de Ramsé? il que s*£ircralüe la décadent 
qui parait 0 peine du ns l'auvrr de son père. Son style devint celui de ses succès- 
f.-Lirs. 31. Jéquler nous eu décrit Ich principAUX traits ; dabord l'obus de lomis- 
mePtatkin qui nuit souvent û IVfFi-t arvhilwliiniL surtout îi celui des saluâmes; 
puis l'adoption de l^tokiurç qu’un tï appelée mtmwlyki qui remplace l'ancienne 
colonne pupyriforme, et dont V\mf& devint sgéinéral. Elle peut avoir son genre 
d'ékgquce* mois ce n J csl plus l'Image de plantes attachées autour d r un support ; 
elle n'csl qu'tme plante Isolée cumplétèment déformée. 

CTest cbni tr temple d'Abydos qu'on rt-ClHw te mieux la cliUte qu'il y A du père 
nu filsï car, dans lout ce qui a Clé t par Séll l rf , surtout dans les sculptures, 
on relmuvc ce qui dLdîhpje Ira belles u-uvrrs de b XVI lt* dynastie ■ In noblesse 
du style, l'üégntire des. J Ignés r h beauté des ensembles, le caractère ornemental 
sii bien en harmonie avec l'architecture p. L'infériorité de la décnmlion due a 
Ramsès l| se révèle dVinLlèr dans les pariiCS qilll U achevées quoique lit tTUdl- 
tbn de l r ' ni 1 a,oit pas entièrement porduK 

Il m'est pas frtixilile d'énumérer COiistrucLTom de Hanisès 11 répandues 
dans toute l'Egypte. L'une des plus fameuM*? est IA tour et le grand pylône de 
Louqtor devant lequel étalent dressés deux obélisques dont l r un encore en 
pilier et l'autre Orne ta plate dé la Concorde à Parts, Ce que ce prince Ht de plus 
beau c csl ton temple funéraire élevé sur la rive gauche de Thèbcs, et destiné ù la 
fois à son iipalliéùvï et a commémorer sa gloire mUflaîit. On rappelé maintenant 
b Rame*ictim. Ici le travail n'est pas hûtlf et négligé comme ailleurs ; m volt 
qu’on a Tait appel aux ptüs habile? artistes de l'époque pour sculpter là les scène? 
de bataille qui ornent les murs extérieurs. La salle bypustylc est formée de colonnes 
rampunifomies à l'ombelle largement épahtmk, qui sont les plus beaux repri¬ 
se niants tir rct art monumental. Ce temple fort ruiné rrapïîc encore par son élégance. 

I.u dynastie suivante, la XX*, n produit un rul belliqueux* Ramsès HL qui 
aussi s’est construit un temple funéraire de très grande diuietisLon. celui qu'on 
nomme aujourd’hui MedincPHubou. 3L Jéquler admire les sculpture? qui repré¬ 
sentent toute esjh^f de scènes reUgieusES êï militaires. Mali II comtale une déca¬ 
dence frappante dans l'architecture qui semble avoir cherché avant tout à pro¬ 
duire un effet de masse. En effet, le? colonnes et Ifs piliers frappent par leur extrême 
lourdeur* surtout quiconque arrive dans te temple en quittant le lÏMjn's.vum* 
ApnH Ramsès lit nous trouvons encore, en fait de grands édifices, seukment 
le temple de Kbonsou Â Thèb® conslniîl par I« derniers HamessJdts. Le pkn en 
est très régulier, inab 11 ne présente pas grand Intérêt nu point de vue sculptural 
et tes colonne? sont d K une extrême lourdeur 
Les dynasties suivantes ne firent guère que transformer des édifices anciens 
ou y apporter quelques additions. LesRubnslHc?* dans leur capitale située dans 
le Delhi, agjandïreuL un temple qui avait été construit par b XII* dynastie et 
que Ramsès 11 s'eLiil approprié. Cet édifice iTest maintenafil plus qu'un monceau 
de mines. A l"entrée du temple d'Amon ils voulaient construire une grande cour 
ciitourét d'une colonnade. Ils n'en élevèrent qu'une partie qui esL encore debout. 
1-* roi éthiopien TmïiAitn eut l'Idée un peu élrange d'amer aiüsï celte entrée d'un 
pavillon à six colonnes gigantesques,, dont II ne reste qu'une seule. On n de lui aussi 
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un joli petll édifiée ù AIMlnet-Hiihoü* Tl wt regreit&lilc que noos nyonx si peu 
de relies de I'ostr de rcs souverains venus du Midi. On voit la fùnmett des 
ca^tmetkms durs nus dernières dymutb pharaoniques. Il tsl vml t\ ue depuis 
Paipiis rEgypte elnït fart déchue. ïfien loin Je faire des conquêtes en Asie, c[\h 
euï à subir plusieurs invasions. T^i piissance et lu rfciro des Touthmfo et des 
Àmémiphî* n'étfdetit plus qu'un passé lointain. 

Iji r^iilîwtict ytliallqiie seras les Suites se lumiSfestu surîoul liant la sculpture- 
il ]i l' reste que fort l'n'ii Je ciio*«i Je ce qui» ni fa H ces souverains, en pjirLiciüter 
de leur çapUnle Sais, Beaucoup de leurs monument* ont péri parte qu’ds étalent 
dans le Delta, lî tu Lut de même de lu dernière dynastie pharaonique, la XXX", 
quï succomba anx conquérants petses* Xcamwliii ce* prlnres ont dû être, des 
CQOïlnutturs h en Juger paï les quelques restes épars qu É on rencontre cLunjt le 
Del Ut, eL qui sont souvent ri’éMHfflte* hiers de granit venu d’Assouan, de retiré- 
mite méridionale de L'Egypte. 

Avec le.s Ptolémées In construction va renaître : ce son! le*? grands temples 
d'Edfou, de Dendirah et autres, Ceb nous promet un tm blême la-an volume 
qui achèvera l’œilvre de M* Jéqülcr, Alors, à notre noiuinlssancr* nuu-s aurons 
l'ouvrage II- plus complet sur rnrclnïi^lure égyptienne* liant an peut suivre en 
détail Inut le dcvc(nppi'nu"iit el l'histoire grüre û des phmcfces renia rquablcmimt 
bien réussies,, Nous félteRons h nouveau M, .féqultT de ce qu’il u entrepris cet le 
gnitiiie lâche. Le plein succès aveu lequel il s'en est acquitté jusqu’ici garantit qu r il 
en sera de même Jusqu à la Fin 

Edouard N a ville, 

i Journal tU ÇéfvÈOC} 13 in in 1!>23.) 




4 


* 


i 






NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES & CORRESPONDANCE 


CHARLES CLERMONT CANNEAU, 

Ccl éminent orirnhilKlc et archéubgue» très aneir n et fklèk* cullnboralcw rie ki 
niY/KUü^/fWp est mort il Paris, après une courte maladie, le tiï février 1923. 
Egalement Familier avec les languis* k *5 user un et les monumeots Ju Proche- 


Orient, J| clsiJt partout reconnu comme 
un maître du ris Je domaine dç l'ëpï- 
flmpliie cl rir rureEiéuhigi? sémitique*» 
où 11 s'clnll fait une pkt, tout jeune 
çnwre, par la retentissante révélation 
de hi slèïe rie Méwi ? i la plus belle 
découverte, disait Renan* qui ail jamais 
été Fa Ile dans le champ de JTéplgrnplile 

enciïüiJtL * 



Charles Clermont-Ganncan 1 naquit 
i Paris le 17 février IJHG, Son père 
était sculpteur ; mais 3! rêvait fius*i rie 
fonder uike religion phiInsophIqnr* A 


- v * ." 

J'àRc de dix OUI, Je Jcülle Charles arroni- 
pugna sa mûre rn Doncmark : e'étaîî un 
des met Meurs sou venir* de sa jeunesse, 
par ailleurs assez triste. Elève de Sainte- 
Barbe en octobre 1857 , Il y desint uii 
brillant sujet rï appela l'attention du 


directeur Eixlo, Un ses camarades était Frédéric Masson* plus tard secrétaire 

perpétuel de l'Académie Fmnçjrise, En 1062 Charles entra à Louls-b-Gnmd. où il 
rut pour camarade Maurice CroiscL Ses études îiUérn ires furent poussées jusqu'à 
la licence. Entre temps* il soutenait sa mère en écrivant des articlcti pour X-m 
* BidJmmUt de Larousse; à ses heures de loisir, il étudiait la philologie et J'épi- 
gftpMc sémitiques q^içc i^vet de Gmirtclllcs tt Renan. Très doué pour Iks !anpc$ r 
il apprit seul l'hébreu. Théophile Gsu|far P qui lui téinoignait beaucoup d'intérêl* 
le poussait à persévérer dan* les études historiques, bien que son goût le porta I alors 
plutôt vers Ee5 sciences physiques et oicftmEqüc*. Chartes entra ô réçok des Jeune* 
de /juipiw, qui préparait h la carrière du drogEuanut dans le Levant. 11 y fut élève* 
pour rai^b?, de Coussin de Percevah lin 1067* SI débuta comme drogmaiv 
cLuncellcr du consulat de Jérusalem, Avec quelque Interruptions, il séjourna eu 
Orient jusqu'en acquérant uue ctàuialssaittc toujours plus Intime ilu pays et 
de ses liabhaiits. De ÜÏ7I à 1 1Ü72, il résida à Constantinople où Pavait appelé 
l'ambassadeur tPafctt, le marquis de Vogûé, en qnalité de trulsïêmt dregman 
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Interprète. lîctix orientalistes se lièrent* malgré Rci dîlfér^nce des sHuilkm 
qu'ils occupaient. J.n 187fi, Cléramni-Ganneau fut nommé requ;tllcur à l'Ecole 
de* ïbutâ^Eüid^ chargé d'irne conférence,créée pour lui, d'ardilotoglçOïkhtalc ; 
Il en resta titulaire pendant quarante-trois uns. M4h il cfiJilInuoit d'appartenir 
□u service dlplomaUqii£ ; en 1&8Î, Il fut nommé vice-consul ft Juffa r îl y tomba 
malade du typhus et revint aussitôt après en France ( 1 SS’Jïj„ nvee br titre, qu'H 
ramena jusqu'il l retraite ( 1 SENT), de secrétaire-lnlerprïlc polir les langues 
orientâtes. A il ans Sï nvntl été rwcnhié membre de MAcndémle des Lrucripl h>ns 
à la place de Itl.nil {18SH); en 1K90,on créa pour lui, si Ja demande do Jl-cnuii, tu 
ri 1 3 ire dépigraphic sémitique au f'kjlt^e fie France* B \ joui uns quiïJ appartenfrit, 
depuis 1875, 0 in Légion d'HonjLcLir, et qu'H re^üt, eu ItHXî, le litre de ministre 
plénipotentiaire honoraire. au moment de quitter le service actif. 

Le nom ile Gertiiunï -tiBiine^u reste attaché ù ta stèle dé Mfoa, qu'il nut acquérir 
p^Hur le Ifluvre, Son dècluffreinent de l'inscription, commencé en 1860, presque 
achevé eu Î875L lient èïre considéré tontine définitif, bte n qu'on lui ait préféré 
fïeinl.iLsl linéique IrEiips les tivl lires de Smend pL de Surin. Mu LS71. Il découvrît Uik 
autre monument précieux lu stèle du temple d'Hérodc : le teste grec, dont 11 y a un 
moulage au lunuvre, interdit au s (IpntiU, -h rus peine de mort, d'entrer dans l'en- 
celute- sacrée. En 1873-L le Palestine Exploration Fond chargea Ganneau de 
Tou Elles et de rec herches cri Palestine : les resu] ta t*dr relie niluinil rem pl issen t deux 
bcuux volumes MrefairofogiVu-f Rr$ntrdit*in Ihttottint , 1800 et 181# H. En 1873, 
Ganriean découvrit re qu'H appela La ■ taille oblique ■ des ennstnjeïloïTS rl lu—- CUIS 
CttiLüés, précieux critérium archéologique qui îtert encore: h les discerner. 

Le gouvernement françaH lui donna une mission en Pfoénlcîe et m FaTcstlEnc 
(1881) ; il s'en acquitta avre succès. Trois ans apres un m\ïn± de guerre fut misfi 
Sa dtspOSiiUàn pour explorer des Mes dé la mer JïuUge (18K1J, Le premier Voyage fut 
breuitoup phiB fructueux que le second, où Ganneim ne trouva, pas tes monument* 
phétilrirru qu'il cherchait. Deux autres cXpéditiùEks archedtûgiqUrs le conduisirent 
en Cyu'naïqueel en Crêté f IH00), puis en Eg^e ( 1907-t9G8), QÜ 11 fou il la à Klépha n- 
tlnc, aux frais de M, Edmond de ItothschibL IL y recueil lit des antiquités égyptienne* 
qu r Jl etivoya au IjOUVîC. Euais point de papyrus arkimécns; il ne découvrit pas 
davantage le toupie de Joïivé, Torde wnitnliftu* os&u écrivait -Il en 1929, en 
rappelp nt rçt te entreprî «? avortée 5 . 

Dès 1882*, Gtmnruu uvaît préconisé rêtnbFEssement d une station archéologique 
pcrmanmle en Syrie, projet qui fut reulisé m 1921 r quand l'École Biblique de Saint 
Ëtienne a rii'rusalcin fui offtcJélléirient reconnue comme École arclkéologique frtrn- 
çniàÈ 4 . Il uppartlcnt à des fouilles ultérieures de eonflrmer ou d'infirmer une hvpo- 
thèse favorite de Gnnnean^ ù savoir que le* tombes des roi* de Judo sont situées sur 
le versant sud de la cotïlnc d’Ophcl ü Jéruscï«n F h>-polh(se fondée sur une dévia- 
ilon siaxgullère de la conduite d'eau île SJioab. 

Une qualité qu + un eût dit Innée chez Ganneîid était le flair, le diagnostic de Tau- 
thenticLlé des Eiiolktlincnt-s. Alors qüe h archéologie séihlll que était encore dan* l'eu- 
fnrkce, il rendit service en dêiiia^iuanl plusieurs séries dé faux. Eu 1872, élu ut n 


1 JfeErue triU !S 75 r ILp. lfô : Joum* mtaL p 1887 , I IX + p ^ SMtefidtv, 
iîcn, wrh. f 1919, JJ, p. 59, 

2 Surfa, im p. 190* n. 1. 

3 Iti€. urrMuL orientai, t. IJ h p. 3lü ; fira. a/eft., tm* f If. p, Îft5. 

1 Stjriü r 1922, p, 329, 
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Londres. il Vit ü« aquarelles, rsécnt/es d'apri- imt mBnctlon iW ynws et rie terres 
cultes, découvertes, disait-on, nu pajide Aloub ; le pusscvwur, Shnpjr.t. 1*« offrait, 
l JoUr u ™ “»■* Importun te. nu minée di HerJii!, (ianucau nhénila pas i déchirer 
que ces céramique* étaient fausses et qur fauteur des Inscription* irscuda phêiiJ- 
dMintaiquelles portaient élan l'Arabe Srtim el-Cauari. qui uvoit copié autrefois 
pour lui la pierre de Hna. t ue discussion violente n'emulvit, qui louma à ruvan- 
luj<e.lc «irniieuu,ù lu suite lira ronjtlfltel(uni qu'il DI en hrlestiiie même. Le f.Vpu* 
inicrr/rfj*mrm moatUicatnw, qui uyhH élf uruencé, ne point point, lin 1883, le 
melue Mhaplru offrit ail llrilisli McstUm quelques fragment* d’un IdniuMrril dr 
l'Aui'irai Teslullieiil, m caractère* BtialogUes U ceux de la pierre de Mes;, ; chargé, :■ 
cet le occasion, dune mission par le gumemrituMl français, nullit é ,, ., w n-iidll a 
Londres, mai* fut Inul reçu par Slnipiri, qui tic lui permît pus d examiner de pris, 
«*“• trt »' ; lr t,rjcU " j r Gliubure, orientaliste anglais, maintenait qu'il y uvail là des 
morceaux rlu Dcutémmime, avec île curieuse* déviations du texte musoretUpc 
i. a n tu'un réussit à établir que Üliupim avait ilécoiljH: le* marge* d'un vieux riiamis- 
vrït d'une synagfjgllr privée e| les avait Couvertes de ru racle K* jm-urio phéniciens l r 
C'est en raison de sa compétence dans le domaine de lu fraude que le Ministère de 
l'Iratrurtloti Ihihllque le chargea en ISHH3 de tirer au clair l'affaire de la tiare de 
Suilarplwmès, dont floukbouingVEky Se disait le fulirkjml. 

Il Ml difficile de donner en quelques*lignes une Idée de t’urlLvltr de (iaillli.iu sur 
te terrain de l'arehéulogie et tic I'ép4fnipille sémitique*. Les fruits de ses recherches 
CUL été publiés dans Sel Eluda d’art/irfJr.jFC nrltldulc 1 1-[|. Itfgn lSL‘li>et dans son 
lltaieild-airhfytogie w/rnfuîc (I-VIII, ikks lïrLI), Géographiquement et ditMioId- 
gifpicmcnt. il embrassa de très vaste* îmrtaOrtX. InseriplJoli* phéniciennes, uramérn- 
ne* et arabes, manuscrits turcs et persans, sceaux sémitiques, ossuaires juifs, m.uiu. 
nienls grcCo -romains, .sceaux Lyiartli.ru, monuments des Croisades, rien ne laissa II 
“ curiosité indifférente. Il fut le premier A publier i lmcriplion phénicienne de Ma- 
aoub et en rrctuinut la grande importance chronologique. Le texte portait deux 
dates Î ran 26 après Plolémée Evergète (247-20) et l'an 53 de fera de Tvr, ce qui 
permit de fixer celle-ci h l'armée 271 Gnnnrau identifia deux caractère» mal lus dans 
tes textes éeUmlUhan d néo-puniques; Il attribua, l'un des premiers, une origine 
ploie marque aux sarcophages d’Eshmoumiair, data 1rs papyrus égyploaramécn* 
de l'époque persane (1876}*, rtc. Le premier aussi, il déchiffra In stèle a ratnéenne 
de Ntlmb, trouvée pris d'Ahrp, tl contribua ù la foire entrer au Louvre. De l'fns- 
Criptîon aranirenna de Trima, en Arabie, il tim 1* dieu Çetem (Su/m), qui fil 
ainsi son entrée dans le Panthéon sémitique 3 , En Interprétant les inscriptions 
nabot éennes de Madcbn, il ne se borna pas à résoudre les problèmes épigraphiques ; 
il éckini un chapitre de l’histoire des Mucuhabées en restituant le nom original du 
clan nHbatéeit-arabedc Ya'umrou, celui des meurtriers de Jean Macchabée et de ses 
six fils*. Les questions d'onomastique posées par les inscription* nabatrênnes de 
Medaln-Salih elles contiennent des noms propres du type des noms théophom, 
mai* avec un nom d'homme à la place du nom divin, — furent résolues par O.un- 
ftrau : cm noms composés sonL vraiment théophores. 1 m S'abat écris ayant lu emi- 


F ramift ûrrtur,logiques en Ptïlrslinr. 1855. 

t, 1876, 11, 33; lS.73, i,p. 21. 


* if«>- «rit, jo/o, J l, 93 ; 1873, i. p. 
. £«.«£,1864, n. p. 442. 

1 lire, ifairh/ûLoritnl., II, p, 203, 
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tume de déifier leL ItS rois 1 . Lue ConfinnulJûli tic celte thrte fût fournie pLiii tard 
par lu découverte de ta slnlue dir dieu Obodas, roi dre NabaWcns 3 . 

Canneau a étudié presque tous tes nioïuirnciitî du- Pulmyrt,. montrant une con- 
missamc égide du fcmbsemiUqilc cl du fonds grfco-romain. T%n îêïïhj, iî proposa 
de reconnaître dans une épithète J’Oddiuil^ mari de Zénoblé* lu traduction du 
Lïlrt* romain ojrrtïhtr îüfiu* prorinefae : il eut h plaisir, en 1920, de publier une i n-. 
cription pnlnayrénEemiÉ nfi le fils d'fMcnût porte eti effet* l'équivalent grec de ce 
titre, ifinvup&MTT^ transcrit rn pahn^lcn 11 . 

Attiré pur ht qureLlon de Li provenmieephénicienne tfa l'alphabet grec, il publia 
n ee sujet un important mémoErc*. Lre questions d]fMles relatives ;> la palru- 
gniplite des inscriptions ambra Font celui moins heureusement inspiré. 

Feu dlwnmre ont mieux ronnu la géographie de )a Palestine et de la Syrie* 
Le premier il insista sur 1‘Importance de la tradition arabe pâur l'Identincflllon 
des jii-mis et des sltre ; c'ret ainsi qu'il fixa l"emptacfment de fiezrr- Vn auteur 
arabe du moyen ugt\ Mtmdjir-ed>fhn* avait écrit que te bruit d'une mêlée, û un 
lieu dit KlmuJdct, pouvait être entendu ii 7’etL el-njerar- I-e hite de Kliaiikln élnit 
connu ; Gaimcuu *'y rend U m 1H7I et demanda aux lodlgénns'li y avait un Tellel- 
lljrzer dans le voisinage, fl* Tul Indiquèrent un * teEl. \ 3 milles environ vem Je 
nord ; Gai menu y trouva une Inscription bilingue grétimiraniéeime* mention¬ 
nant Lus limites de Cierer, M* foili lire subséquentes de Palestine ont montré que 
Gejfer étûlL un emplacement tri-s riche eu antiquités - on y découvrit, entre autres* 
En très ancienne Inscription hébraïque dlle * calendrier de Gester * (vtta le 
ïx* siècle} (?) 

La mythokigTe a beaucoup occupé Ganneau, en particulier le problème de 1a For¬ 
ma Udii des mythes, [mu.r IVx plie» Liais. duquel II pra|H3su, à In suite d'Alfred Mnury, 
b méthode quH appela (conoloÿiqiiz* C'est par leur imagerie que les Fhénlctens au- 
raient exercé une grande Influence sur certains mythes grecs, en particulier sur 
ceIuj d‘llemklt-s. il crut nussi pouvoir interpréter,suivant dre principes nouveaux, 
b scènes gravées sur une coupe phénicienne de Palcstrlne* qui avaient découragé 
l'ingéniosité de M, Heltaig*. 

N'oublions pas que G anneau a longtemps enseigné à l'école dre Hautes-Etudes 
cl aü Collège de J-runci, cl qü 4 ll y a formé nombre d'élèves bnpiis et etrangers* 
Sa méthode cotisé Luit h poser un problème à ses auditeurs el à en chercher la solu¬ 
tion avec eus. Sll ne lals$e qüc peu de listes— |'///sbb de Jfrwatrm (|U'LI avait 
révée d'écrire est restée un projet — d'hinombrabira articles et notice surtout !c 
précieux Rtmfll cf ankéufoÿte tirienlult, qui est un vrai trésor, comcrVéront Je 
venir de sa science solide, de son ingéniosité* de son dan extraordinaire de divin a* 
lium 

llnrald ÏKOBCkLT 1 » 


1 ReCüciL 1* p. 39. 
* /èid p ILp. 


» Hid rt j|j, p. |^|p JIM ; Item « èr&f,, t&20* p» m 

* Mélange* Gratir, ÎSS3, p.. 115—ÎGO- 

s L'imafiri* phûilctenne é la mîjltwfrgf* IcanûfogfqUi chez Grtrs, t. I (seul 
pana), 1SW, 

* Xi LJbljugnipbLc des écrits de Clcniinüt-Gnimeau ^naîtra dans un pruebain 
cuiller de lu Hevueê 
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JEAN-NICOLAS SYORONÔS (Ï&&3-I922), 

Në a Myfcwtti* ru 1SG3+ fils dun patron de navire tpjl fiht plus tnnl mnrr liant! 
de blé AU Pirér, SvorenQs reçut Sfl première MllCOtlûHâ P école primaire de i'ile. 
f!Ù Ira Inscriptions de Délo* éveillèrent su vocation, En 187-L il suivit les cours 
d'un Îyrèc nu Pirée* Soit père étant mari, tn lS7i„ il songea {l'abord à se faire 
avocat ; rmals son oncle Metetopnutnx, qui possédait nu Pirée une jolie collection 
numismatique, IliI InçpEm b povrinn des montiuim. Protêt pur THçvrupI^ te jeûna 
bouillie fut charnu- par Rhoîdis, qui dirlgc-dl alors lu HiUlïol hèque nu douait * de 
rlfcsser 1rs ouvrais niiFttlsmnUqursiSecc dépôt, uprê* quoHl88!ï) L1 reçut une ml*- 
s|i>n pour se perfectionner =i Londres, a Paris f où IJ pr dit a tirs conseils de RI. Bubo- 
l°n) rl h Berlin (où II Qiiimil Mommsen). Dr retour en Grèce JE entra comme attaché 
nu robinet mmihiunliquc, créé cl organisé par Achille Ptwlülmkkj. MaUieureu- 
senicjiïfc If 13 novembre IKS7* le célèbre voleur Pcrielès ItjÉtopouEui dépouilla 
la coUccI ion, encore nirnmplctcuicM inventoriée* d‘un grand nombre de belles 
pièces. tJ est vmt qu'une part le de ce butin fui ttlrouvÉc t’uni après à Parts parles 
comm Essai reg urées Coninw et SIMs, Ran opoulns sciant fait arrêter dnus celte 
vJIk & In milite d'un nouveau vr-3 commis prtr lui aux dépens de hi maison Hollln 
rl bruardent ", mats l'npinton ctthéulermc, dëehatnce contre Se personnel du Cabinet 
des médaille.*, demandait des ■■ suncriou* ». L'éph&re générai, ùvvudlos, parait 
avoir procédé avec quelque h£He. Svortinos, destitué* vint A Pari* ofi 11 s’occupa 
de la préparutlort du Corph* fUiînLhrLrm de Berlin: !'-iMniakka. îicèlisé de graves 
négllgcnres et même de pis, lui Finalement acquitté en Cour d'assise*. A la place 
tic ce dernier et dr vin adjoFnï. on avait nommé Un jeûne savant ïdirmaïuî, AI. Plck* 
chargé fie deesïcr rupidemen l rJnventalrc complet des fonds,, encore accrus par le 
don des *ërie* appartenant à la Société Archéologique <f Athènes (iÉi&S). Abris 
>L Pirlc sc brouilla bien ldi avec Af. Qivvadîrtj (suivant M, fmlinof-BJuiner* parce 
qu'il restait fidî-k au |kui vieux ftalulakkah et revint en Allemagne. Après l'acquit¬ 
tement de l'ancien directeur, Trlcoupls, en parfis il ^ertllemun, sentit qu’il devait 
une répara Lion échUantc ü Svurunns, Gomme PmtoEukko. cl oit morl dans l'inter¬ 
valle. Svnronos fut nommé directeur du Cabinet mjniivmalEque |lè££K)3 et y rendit, 
pendant trente bhs, des services qu’on n # oublU-ra pas. telle meme année, FAca- 
dêmîc lies 111 script ions couronna Sun premier grand travail* Xumisrmitqüe de lu 
Crète ùflfffjrre, p] lui valut, en outre* i r amitié de Al. Viutrclos, alors ù ses débuta 
comme ÏJëgèlc erétnH. 

Svuronm n’iivalt pas parxlnuné ô M, Cav^irifss, En profitant de la. tyrjtiEiîc 
qu rxençii sur E Grèce {jusqu'en 101 d) une soi-disant iiyur mHitaïrt , Il eut le tort 
J tle publier mit brwhure cXlrèitn'niL'ut Injurieuse contre AI Al. Cawudias, Slala et 
Gomnos ; AI. CnwadJas iiliilt accusé de fira\'cs dëtounKtnenbs ; Il fallut que 1rs chefs 
des missions étrangères à Àühèffm miçrvInBsent pour rappeler les Krvkn qu'il 
nvsEl rendus à la solcncc et répondre de son honorabilité. Pourtant* comme un 
des organe* de ta Ugue fulminait non seulement contre lllphorfe» mois contre ta 
Société arrhêol»grquc + dont Al. Ca% E vadi 2 is était secrétaire^ Je mtiustr^ conseilla 
ù crlui-rl ftc faim un voyage eu EiirOpe^M fonctions de secrétaire de la Soi-lêlé 
furent donum à Tumita.*, Plu* (uni {mm 1910), réphoric générais fut stippriniée, 
lu Société uîtliHilo^qüc fut privée de lu subvention do l'Etui ; mais AL Cawfl* 
dlu* r«la profnsnrà LT T ùfverdl é et devint mcml>irc d*un nouveau Conseil, Envi hué 
pour veFWcr cudcctiv^nifnl aux Intérêts de rarchéobgfo tiatinnale 1 . 


^ £V - 1'^; P- 170; 1910+ L p. 418. Lo musée de Sidul-Gcminin 

possède un grand nombre de journaux grecs relatifs à ce* Lncidenl^, 


e 
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Comme M. CiavvadiiLS, et û lu différence de M. Sûtes, byoruiio* appartint, p*m- 
<Jant la guErret au parü tic l’Entenl* + M- Veniuete* nrvtnu au pouvoir, b müum, 
m l9i£ p proFesseur do lunnlsniulique* de métrologie et do glyptique & I LFnlŸenilé 
d/AUsênrs. Mais le parti temslantmten, victorteux aux élections qui obligèrent 
"SL Venizetes à sVxputrJtr, entev'a à Svoronns la direction du Cabinet des médailles. 
Sa santé, déjà atteinte, soutint craeltemcrn de la réaction anti-vcnÊ*eüste et des 
désastres qu'elle al Lira, sur son pays. Il mourut au mois de mars 1922, sou s te coup 
des terribles delà des subies en Anatolie par Tannée grecque dans laquelle servait 
un de sp* fils, 

ûu Lrc ses grands ouvrages de nmiuimatlquc (Crète, 1890 ; l'loléOSrfS, 1 '■* *1 ! 
Athéna, l T û Lv vrai s un. en 1923 ; traduction grecque de Vlfitiorta de Htad, 1898} et 
de très nombreux mémoires sur les monnaies grecques publié* tant dans les revue* 
européennes que dans cette qu'il fonda lui-mcme à Athènes en 1898 {Journal 
intemdîtmat d'orcj^^M mmtismalLtjut) 1 , Svoroim* enrichit la sttaucc d’un ouvrages 
illustré avec texte allemand, sur le Musée national (^S02-1912) ; malgré des témé¬ 
rités et un* prolixité ftolwira. iftat une tcuvre importante et qui durera. Ces 
témérités, parfois poussées jiiHju*ft lextruvaganM (par minpte dans son article 
de la Revue r Armpote sur « Parât cité lidtenlqtic *■ IfÛI), *u midtlplierenl avec 
ses derniers écrits ; on peut su demander sll n'y avait pas là te symplAmc d’un 
affaiblissement ûsléltecliieL Mal*, alors même que SVororma déniteuiiitiitl» SI restait 
ingénieux et éreidlL tout ensemble ; la balanct de scs qualités remporte de beaucoup 
sur celle de ses défauts,Non seulement SI fui te seul numismate grec qui ail compté 
au dehors, niais il est permis de voir en lui, sans faire tort k personne, LWliéo- 
bgue te plus ori ginal que la Grèce eO« temporal ne ult produite 


A LF RED CfïOlSET. 

Né A l'a ris en 1845* fils d'un professeur trfcs estimé, Alfred Croisct fut un brillant 
élevé de Louh'ÎHSnuié et entra a l’Ecole Normale en I3&4* Dçsïits Nlsard étant 
directeur. Professeur de lycée en province et k Porte de 1867 à 1877, M fut reçu doc¬ 
teur en 1S73 (Xémphon: De Penjon/s apud Arité?pbünem)^ réputation dbcM 
nistOp commencée sur les bancs de 1 H école, lut défini liv cni en t établie par son beau 
livre sur Pinduti (1880). Appelé dés 1877 à lu Sorbonne comme maître de confé¬ 
rences. fi devint professeur titulaire (1885) jmh doyen (1838). L'Académie des Ins¬ 
cription* l'avait élu ca 188u k Ju place <te Jourdain. 

La grande œuvre de Crolscl fuL VSMotre de fa UWmtiiK grecque qu'il publia avec 
son trëre Maurice (5 voL h 18S7-I5K>0)et dont U a donné aussi un rùmmé en un volume. 
Ctest un travail de premier ordre, où réradlUom s'alite au goût, Où la beauLé sou¬ 
tenue du style reflète la sûreté et l'élévation de la pensée. Il n’y a rien de tel dans 
lu* J ni res fiuémtun* ï tel savant* a nglais et allemand* n oui pas inatcbundé à colle 
Itiïtelm J’adiiilraUcm quelle inspire k tous se* Lecteurt 

On a encore d'Alfred Crolset une Grommmre grecque (avec Peütjean) ; des édi¬ 
tion* de Thucydide et de plusieurs dialogue* de Platon; un très bon livre sur les 
dimocnitics antiques, etc. Avec le* articles qu i! a diqw^on ferait des volume* 
de bien prêtions; mais 11 faudrait qu'un coq® savant en ussuiilR la 

duttgc* 


1 Voir la bibltegraphte dressée jar M. George* P. üihonomos dans la Rcmt 
munisnmlîque de Pairs * 1923^ P- 87-91. 


t 
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Crolvt n* s'occupa pus d'nrthtfntegtf, bleu qu'il fût [réï «etnlttle aux Jfmfa- 
iinr« que donnent h-s ssrK Sur II' l.inl. Il Ni le vorage dt (irfre «t eut la 
Hiipriîf J y retrouver. dans IfS cardj athéniens, iIm huiumet qui lui punin-nt 
les dtscnirlmitsaiithrntJHfUrt des Grecs <r Aristophane cl de Démoïtlieiits. avec 
tr génie littéraire e- 1 artistique en mnTn*. U Avait d’oilJEUrs été l'ami intime 
d'un Grec comme il y en » peu. D, BlWlas, et l'Hollnife tnodome lui Inspira 
toujours une vive sympathie. 

n y îiv.iJL ctirz Croïm beaucoup de science et de hgiri* raison, mate encore plus de 
#ïûcc< Toute sa personne fil avait un port élégant et une haute baille) en était 
ranime imprégné On citerait de plus grand* hcltenMes; on en chercherait vaine¬ 
ment un plus alimible. Et ce tic amubüJU- notait pas d'un PMÏÏote; SI ne fit jamais 
de coticmmJou à ce qu'il crut être 3 erreur eu ïe mal; Sd Vie entière e*i un bel exempte 
de rectitude inlelIcetucUe et morale, leu exemple dont sw amk et ses Innombrables 
élèves propageront Ee souvenir, duos respoir qu'il ne cessera pas de porter des fruits. 

S, Rr 

HOWARD CRQSBV BUTLER. 

L'iirçhtV>lnglc .m^rir.iïrjr- a fait une gmn tîc perte en Howard Crvshy üulkc 
(IS7M&E), bien connu pour ta part prise par lui â lYsplomtlcm arcLAjlogiqiw de 
la Syrie f Amman Et poimtm Srjrfo, Archïtxtnn) et aux fouines américain» rie 
Ssinde 5l (lotit 11 publia lès militai* dans FAmrrferai J.yjjrjriri o/ Arrhçohÿtj 
<1910-191-1, 1922). Su mort prématurée, survenue à Paris* est la can^équcuca dû 
fiêvrEs qu'il contracta pendant l'cxplomlloai du Surîtes K s. IL 

Udd visite & Rhagès, 

T/ii J\™o p qui cherche fort une dans les naines de îlfoigès, vieht de mettre pu 
jour deux belles céramique du *m« stock, Jk les a otrertes â mon vuisJm Oral un 
antiquaire parisien, venu passer quelque* mois à Téhéran pour fmjfcfllir inr place 
d** objets digne* de Fait tu l km des grands nollrcltennmi* w'eidotttJnci. Je suis 
invite il me joindre à mst pour uUtr rsaminrr sur place lu, précieuse trouvai Ile, 
Nous pàrtum à trois, dam une voilure de pince mi rocher jsnrdlde, jkar une 
froide meh lumineuse journée île janvier, ^entrepreneur de ta fonilk *st un 
haut forant ion nuire : quelque cho.se comme le directeur du mouvement général 
des fonds à noire MïuÈrtferc des Finance*. Ses habita éfiméi témolgumï de Li 
tfgularilc avec laquelle U touche ses appointements jj parle, ÛM un f r .uiçals 
impeccable, de scs rollrtlbns de pierres gravées vt de faïences, qui, à Feu croire, 
valent des mikiefs de lornans. l<e paysage minières** davantage. Au premier 
pbm p dés qu'on n quitté Téhéran, Je désert parsemé de lombes. Hua ïnirq les îwu- 
queU d'arbres dénudés an milieu desquels s'abrite le village de Shahrailë Abdu- 
liieim p vers lequel nous nous dirigées A F horizon, de Imite* parts, un cercle de 
uiomagnej bkitbçs, dont la neige fuit ressortir tes ^EIIiAuritM anguteuse^ qui se 
découpent avec une surprenante netteté sur te jckl de turquoise, 

.\u bout d une demi'heurç, nous arrivons à un liameau groupé autour de b 
tombe sainte d'une iinmitzadé : BJbï Zohcfitelx guelques centaine» de mètres à 
Ira vers champ* nous mènent au lieu de la fouille, A droite et â tpiiche, le m,] a élé 
entièrement bouleversé Ï des amas de briques ont remplacé te niveau uni de la 


1 Amcrkun Jüurnu), lLTJd, p. 73, 
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pMnv. Iles fragments de vas» innombrables jonchent h- sut. En quelques mEimlrs^ 
J™ Jes Kmnpliilr» de tu us les genres de eétttthiqiics qui uni fleuri sur» 

Cülti de Tu Perse «lu vm* nu xiV sl&ïe. C'est un fait caractéristique que, sur cet 
immense champ de fouilles de lihngès, jamais lu pioche u'j ramené de débris 
antérieurs au vu* siècle, u quelque profondeur qu'elle ait atteint D'ordinaire, 
à quatre m tires au-dessous du niveau du soi, on trouve ïc terrain vierge, L un tique 
niuBèi do Kouyouniers et de la Bible n'a pas encore été découverte. L'acharnement 
des foiûljeurs lie s'est rserve que sur lu partie ouest de la ville. Lu citadelle* les 
palais les quartiers nord et est n’ont pas èié loncbéa; Ils restent ensevelis nom la 
ËiiLriire couche de terre qui Iss pratègo sE mal contre l'ardeur dévastatrice des 
Persons modernes. 

La fouillis nu bord de laquelle nous mène notre guide, est un simple trou de 
deux mètres carres profond de deux A trais, nu fond duquel deux ouvriers tra¬ 
vaillent lorsque nous arrivons, Ils gra Lient minutieusement le sol, à l'aide d'ins¬ 
truments primitif*, et placent len déblais du ni un seau qu'un troisième remanie à b 
surface. Dans un coin apparaît un gros mur de soEftmie quinze centimètres 
d'épaisseur» canst ru ït en belles briques carrées bien cuites, posées à plat, eti double 
rangée, la? propriétaire nm* nummee Eriomphah-nirnt qu îl vient de découvrir 
on?! maison et qu'il a Ixm espoir d'y faire d'importantes découvert». Je lui demande 
iil fait suivre les fondations du mur, i>oar déblayer la chambre qu'il délimite. 
Il me répond que c'est inutile. Aucun plan ne préside à fies recherches, que guide 
* rul l'nmour du lucre, Dans quelques année*, tes ruines de Rhagès auront disparu 
totalement, sans que l'urdièolqgie en ait lire le moindre cpsclgncmml 

Nous revenons maintenant à Ribi Zobekleh. A mon grand étonnement, on 
nous fait entrer dans In mur de ta masqué* qui abrite le tombeau vénéra Notre 
compagnon nous explique que le gardien est absent, et que notre présence n u par 
emtsêqutn L aucun Inconvénient. C'est la première fois que Je pénètre dims l'cticcints 
d'une masquée persane. D'ordinaire Jalousement gardées, te - firanghfc p ne peut 
que les apercevoir de bès taïn, à travers l'arcaïiire des portes extérieures dont un 
l'écarte, s il fuit mine de s'approcher ù moliu de dix pua. Jamais sainte femme 
n'eut tombe plus mlxérabli! que celtes La mosquée est un bâtiment recluii* 
gulaire, auquel on accède par un escalier di* brique vermoulues et qu'éclairent de 
larges verrières aux carreaux minuscule*. Le toit «t composé d’une conpuh- centrale 
en terre battue, entourée d'auüres plus petit es. La cour, came, est un lac de bouc 
au milieu duquel surnagent des t m d'hnmoodfc». Les murs sont bordés d arcades, 
dont chacune forme une petite chambre à trais rùt», avec une mkuuoita cheminée 
dans le fond. C'est là que se reposent |« pieux croyant* venus en pèlerinage. 

Aujourd'hui, la cour est déserte. Nou*entrons dans une dre «]Met, qui «rt 
rTcnlrrpdt aux fouilleur*. Autour d'un réchaud, où brident du maigre* charbon** 
neuf Fnmns sont accroupis : des cairtpügnatdfr, qui fument leurs longue* pipes 
et boivent de petits verres du thé bouillant. Je m'étonne de voir tant de monde 
mini pour une allai» aussi simple que t achai de deux faïences. Il parait que 
chacun doit avoir sou moL A y « T tout d'abord, notre guide, qui dirige La fouille 
et fourmi l'argent ; puis le propriétaire du sol ; puis Je surveillant ; les ouvriers ; 
I» témoins du marché tous aswiés pour essayer de rmiîrt l'antiquaire parisien, 
H manque encore au rendez-vous Lmtcnnédlafrc. Le voici. C'e&L lui qui vu diriger 
la dtecuttkm. Nom nous asseyons sur une caisse. On présente les pièces. Elles 
passent de main tn mûin.€hacun en fait ressortir la beauté, la pureté des formes, 
roraemmLsUoîi. Un premier les «tluic 2tK> tuiiiails; un autre autundicrii, cl Je 
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dernier du cercle déclare, pour leïtiimc^ que 51X1 t orna ni ne sont pas de trop pour 
acquérir pyrell trésor : plus de 6.(W francs au change d'ataJounThui. Le mrfslen 
donne son prb: d'adul ll L'Intermédiaire ; 150 Iottïlijis. 

Quel «I le rn-mnicn;:!riI de cIipj non* qui COI ïsmU rail si abaisser lu Valeur dv 
sa marchandée «tins. l-i prof nrl Ion. dp 3 à un cl demi ? C'est û cela pourtant qu'il 
f lh ut en arriver, Et b rii-.russi.>n commence. L'intemuSdUirç est rin malin. Il sait 
que, plus 3r prix d'arlial *era bas, plus sa commission sera importai] Ec II emploie 
la IactiqüÈ d'Horace rlan^ son cmutal contre les Gcirinrev cl livre r|i-s baîuiUw 
s*'parées- TOUT ^ tour il emmène chacun de sl-k adversaires diiiï^ la cour, hor> de 
perlée de Li voix ; un les voit, de loin, gesticuler. Après quelques IusélleiIs, Ils 
reviennent et Tl* jeu recommence avec un autre. Enfin, :lm bout d'une bonne heure, 
il paraît rjue riniennédblre a réussi ü obtenir de tous ses ud^tr^oirrs lu fatuité 
de iÏTser hil-mèmc le pris d'achat. Il prend, pour b dixième fais, les deux vases. 
Les retourne, Ici soupèse. * Par Allah* eda ne vaut pas plu* de ctnl Lomaiis ; sur 
ma conscience| » Tous Je* Autres sont debout, protestant avec énerve. Je ne les 
comprend* qu'à k-un* gc*U-%iuuk Ils paraissent furieux. Enfin lent s'apaise, el les 
convcr^tbrti parUctiliëm rccommenceciL Après une nouvelle demi-heure» tout 
le monde est encore une fois d'accord* A 130 Lmmins. les deux vases sont vendus 
et le prix paye cji pièces d'argent, liiehldi ù droite cL à gauche, Nous nous lovons. 
Au moment on nous irions, ou me remet deux jolis vases : un bleu turquoise 
eL une bouteille Lieu f«meé à col étroit et pu» rebondie, d ru \ jolies pièces Intactes, 
qui feront bonne figure duns mu collection. C'est mon * plchkeeli t c ll gérait que 
ma présence a. facilité les négociai ions, ■ J'Ignore quel rdle l'intermédiaire m'a fuit 
jouer, maïs k pTchkccli est intéressant. Je remercie, et mm voilà partis Elans la 
nuit qui commence. 

Tmile une après-midi perdue pour acheter deux musCQut les cnlleetiomicti» 
parisiens ne s'étoimeftt pas si les antiquités persanes coûtent cher. 

X. 

L'cçuvre de la France en Syrie \ 

Le D* Coutcnau s'est appliqué à Soft!» ù dégager l« restes du Irropte phénicien 
d'Evhmoun. M, Fvwiù, doits le tertre de Tdl-NebP-Mend, n retrouvé les opuches 
successives de lu ville des Sçleuddes* de l'âge syrephcnkiim, de répoque cauu- 
nécime, ci enfin celte stèle du Vfmmm SéU l ir dont la découverte paraît bien iden¬ 
tifier Teïï-S'rid-Mend avec Ui rameuse citadelle hittite de Qndesli. 

Mme Le Loueur, dans les environs de Tyr P a découvert un bel hypogée n> 
main orné de pointures A fresques délicates et bkn conservées. RL de Lorey, à 
Otkm-EkAmnd, a repris les 1 ru vaux de Rcrtan et réussi fort heureusement il dégager 
deux colonnes ; il n'tu fallait pas moins pour justifier îe nom de lq villes qui signifie 
la Mère d«, Galonnés. RT. de Lnrey s T cst ensuite rendu à Damas, ofi ses recherches 
m'ont amené a créer riaslilul Français d'archéologie il d'art musulman ; U u aussi 
découvert l'êglist de La Croix qui fut édifiée dans la maison de saint Annule, où eut 
lieu, d’après la irudtLIoTi, ta convirsiuii de saint PauL 

RL EnïarL a relevé le» plans des églises des Croisé^ DjcL.iil, Saint-Jenu de Bey- 
ruulh cL celle çiiLkédnik de Tortose qui donne au voyüytur comme au savant 


1 Extraits d'une eomiEmnicnUon de RL le général Ckïuitiud k TAcademlc des 
Reaux-Aits, lü mars im 
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Tcrnot[on de retrouver au Ivord de Ta mer bleue de Syrie une vieille église romane de 
V ne-dc-Friiicc, 

M* Mont et» à Bybtot, non seulement a découverL des objets d'art d'une beauté 
remarquable tels que ce vase .t parfum d'obsidienne rehaussée d'or upparletinttL ll 
utid priacfise de la Xïl* dynostie, mats de ce fait et fourni la preuve que dans celte 
époque recuire les Egyptiens. étiiltiil éUibLk, du du moins avalent une forte ru tu nie à 
Uyblos; sans doute cLatent-Hs attirés par le superbe mon tenu de fort? du Liban ; 
peut-être aussi* comme aujourd'hui* les riches habitants de la chaude vallée du Xil 
et les princesses royales vénale rri-i h chercher Eu fraîcheur dans les montagnes llba- 
uàlses 

Bnfln, sur Zes bords de PËuphttitr, M. Cuiuont, reprenant tes travaux de M- 
Henri Urcustcrï, professeur û ri'nlvcrslté de Ghttagp* a mu au jour des peintures 
munies cl un vif Intérilt, représentant l'une un sacrifice familial oriental» loutre une 
cérémonie religieuse et mîïïLalre devant l'étendard rama In , et a pu identifier Sull- 
hlyeh avec la colonie grecque d turopos et In ville romaine de Doura. L'Euphrate 
avec SCs chaleaux conjugués de Ilulybleh et de Salybich, la vaste Enceinte de Rakk.i 
qui fut un des séjours favori* de Hi3Foim-aM1aschld p réserve encore des surprises; 
mais il est regret table que l'accord dWngora ail mis hors de notre surveillance et de 
nas sdliw les remarquables bns-rchets lût M t es de Karktmhh, 

Les objets d'art, les documenta historiques arrachés an sol restent acquis ù la 
Syrie : le respect de rindéftt&dORCe des Etuis Liban lu* et lyrierts» consacrée par le 
pacte dç lu Société des Nations, l'smour^ropn évdUé des pnpulaUnns. l inipo- 
salent. Aussi des emuiefl sont-ils dêjù ouverts â Beyrouth jmurlcs vcstlgei de la civi¬ 
lisation phénicienne, ù Damas pour les oeuvres de l'art arabe. Le musée d'Alep* pour 
les antiquités hittites, assyriennes et byzantines* reste à fonder ; pour i*s antiquités 
greetpes Et romaines* elles sont réparties entre les musées de lilial ou elles ont été 
trouvées. 

Eaul-II regretter que ces témoins du passé restent hors de chez nous ï On pour¬ 
rait le croira à première vue, mais Je ne saurais être de eet avis. Lorsque les musées 
du Liban et de Syrie se seront développé. Ils présenteront un attrait, une récom¬ 
pense pour tes voyageurs qui,, ayant eu 1 e courage du s'arracher pour quelques 
semaines ans horizons étroits et embrumés d'Europe» iront au royaume de la 
lumière goû ter Je charme et la douceur d'un pays pittorescpic, varié* vivant, çurieui* 
où les montagnes plongent à Ta fols dans la rarr et du ns le désert» où le fabuleux 
passé surgit à chaque détour du chemin* où L'indolence orientale coudoie l'activité 
moderne. M. Philippe Sastaon, L'ami de l'ancien Premier anglais, n appartient-il pas 
ù une famille d r Alcp qui h énilgrée ù Bagdad-, puis ù Bombay* possède anjourd'hul à 
Londres un hôtel uû j'us vu le prince de GaOre ù coté du comte Sforza et de 
M. Briand, et une somptueuse villa où a'est réunie une des innombrables confé¬ 
rence* de la Paire? 

Les artistes en Syrie sont aussi heureux que les archéologues ; le Jardin sur 
tOnmte^ Yamité mùuj tes cMm et l e Cfanfri de D*unus t comme les aquarelles de 
Pierre VignaL en sont des preuves éclatantes. 

<îu:mt nu goût des Syriens pour les nrU tds que nous les entendons en Europe, 
d'après Its éludes faites ù ce sujet pnr M. fleuri Hiilou, il ne se manifeste que chez 
quelques Individus i*oîës qui ont voulu devenir peintres et sculpteurs à En manière 
do IQeddenL Es sont à Beyrouth deux ou trois, sans martre^ prescpie «tua cseni- 
ptes* qui cultivent la peinture comme un art exotique et d'ailleurs non san* talent. 
Le don naturel et la ténacité ont triomphé ries obstacles. Le peu qu'ils ont appris 

v* sdiufc* — t„ xiu. 23 
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«mille criariîrlnir Italienne, mais mil doute que des maîtres français trou voûtait des 
élèves intelligents et bien dnufe r 

M. Ilvnrl Bidou a comluté yiisül que lu musique arabe u'erisle guère eu Syrie? 
même au fü-cnj des vallées Efs plus refilées, nn trouve niétnngéts avec elle la musique 
turque rt 3a musique européçniït IJ n'y ci rien dam le pays qui ressemble A un déve- 
tapement mm irai auïowc^ Toutefois un musicien syrien, M- Sabra, qui a Été 
arpntslc j parlât a fait de scrleusies tentatives pour appliquer ks procédés niuikaux 
iIl* l'Occident À la magique orientale. ,\oîi seulement LJ a composé, suivant la IffJi- 
nlqne occidentale, mais sur des inspiration» de son pays, un opéra, mais 11 a construit 
un pkmo orcordü dç façon il donner Je* InLen iilla dos îlaliuuCS urJbeV 

SVr contre* b S^ikcis ont, ou plutôt ont eu. du temps de lu domina lion rnabc, un 
art affiné de ta poterie, des cuirs, des cuivres, de là céramique* de la marqueterie» cl 
il n para intéressant au point de vue artistique, comme an point do vue national 
syrien, de chercher â rénover cet art abâtardi, h lui rendre sa pureté p sou éMganos 
primitives, A foire en un mot pour l'art musulman en Syrie ce qnc le maréchal 
Ljvutcy a fait avec tant de succès |»Lir l'art marocain. 

C est à. Damas que. dans ce Lut de conserva lion et d'étude do vestiges de l’art 
□rabc et de w rénovation, ù été créé F Institut français d'arehéologte et d'art nuisuk 
n un. Nous avons eu la bonne fortune de pouvoir FinstjiUcr dans un magnifique 
palais. arabe, le pelais Àmn* dual Je HuUL-CoimuiÂSdriat a pu faire Itartpibîtlûll 
après une de ces. laborieuses négnciulJons dont rOrient ü le secret et dont vous com¬ 
prendrez 1rs difficultés quand Je vous dirai que les ço-propriétaires étaient au tK>an- 
a bre de cent dix-ïmll. M. de Larey a déjà beaucoup poussé les travaux de réfection 
du poJ.ils Axeni et y a réuni mie documentation tatéresionle. 

1/Institut de Dajnas est place, au point de Vile urehra logique, sous le patronage 
de L'Académie des Inscripl ions et lkiles-Lrllrei et, mm le rapport de Fart musul¬ 
man* sous celui de F Académie des Beaux- Arts. Je demande aux membres des deux 
Académies de me permettre de leur exprimer dç nouveau mes remertiemeiiti. Ce 
faisant, messieurs, vous avez: non seulement servi Fart et F archéologie : vous avez 
en même temps facilité aux représentants de la IFrtroce rceitm dilfkik et belle 
d u .Mandat ; voui les avez aidés, suivant une formule du pacte de la Société des 
nations, à guider, ctel-à-dlre à éduquer les nations qui nous sont çonfiée^ cc dont 
leurs matins do jadis ntavatacit» certes, j a mais eu aucun souci 

Général Govjuitd- . 

Comment sauver Carthage. 

Les journaux annoncent que, sur ta demande de notre résident général A Tunis, 
SL Luclro Saint* FAradëm ta des inscriptions et BeDes-LettreS, n Kwainé une com- 
mls^kj o chargée d'examiner ta question de Cartilage K 

Voles donc celtes posée officiel! cm ent et publique nient pour la première fais, et 
reconnue ta néccî$Ué dTürtaürer un programme et de ta méthode ta où n'y en avait 
pas jusqu'à présent. 

C'est une première satisfaction donnée à Foplmoû publique et A ta thèse que j*al 
soutenue tehméme, JL y a quelques mû ta Lére dis réclamations semble doncdose : 
II ne s'agit plus de reconnaître l'existence du mal* mats d'y remédier. Je voudrai In¬ 
diquer queiquis-um des moyens qui me paraissent les plus propres h atteindre ce 
fouL Mais pour le taire avec clarté* je dots, au préalable, donner kur vérfUbta portée 


1 , Fausse nouvelle ; aucune cofumisslon n'a été nommée, — 
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i nwlpi appréciatif»» que la dialmr iic In polémique «, sous certaines plumet bis 
ÏOYAteiuËtiL conduUe* T du resle, rendues excessives* 

Il 4ftt Incun tL^labk que b responsabilité de ceux qui avuk*üLû veiller sur les ni lues 
esi atténuée par llnsuîn^fvfe du budget douE ili disposuh'itl.MuL!» II faut c^^iklatiL 
WWttMÛft que s'ils avalent fait connaître une situation aussi grave avec l'énergie 
que YkiLlient dû déployer Je* d^Eflttm) aclueli de Cartilage, jk eussent £Ü enten¬ 
de bku plus facilement qu'eux» a une éiHMpic où le tri* bas prix des terrains et 
l'élut de nos finance* cuülmtiI rendu les iicrquLsltimij. j ufînijj lu. 1 i lL ninini coûteuses 
qu 'art LluUrjumt - Kn outre, Il eût toujou n été possible p même av*G Ull budget déri- 
Éiuire, 4c trouver b sommes nécessaires pour udieler dmijiie innée Ica surface* ks 
plus intéressante et qui sont précisément celles dirnd T en raison leur situation, du 
teur pris et de b préseneo de corutnicUoiiSp Fndiot tsl devenu bnijussible. JJ eût 
sftrflii pour cela, d'éviter certaines dépenses tout à fait inutiles, telles que de lu- 
Xueuscs publkutlüus,. de 

11 faut encore recounaTlre que b béervilié de jusinier, pur d'ïucvssajiUa décou¬ 
vertes, Fat L ri bu Lion de nouveaux subsMti lie jferuudtait put n dn savants de car¬ 
rière de causa pvt 1 a des achats de terrain des fonds qui ideusscnt été utilises que par 
Leurs süCDstcjrs. 

Qui niera* d'autre part, que, dons ces tout defnJtrts année* et en présence de l'en- 
vaidsseriient par une population nombreuse, des uiesanj eussent dû et pu Etre prl- 
quE demandaient, non un budget élevé, niais seulement de l'initiative et un 
prïL d'organisation? 

Ce îi'est pas l'iiisudisâjj.irt du budget qui eût empêché de protéger Ils trois nu 
quatre principaux groupes de ruines par dea fils barbelés., clôture précaire mais qui 
eût été complétée, m en aï tendant une antre, par Fii&lallnUaii d’un gardon dan* 
chacun d eux, ce qui eût permis de le payer en partie grùce k b pçreepiiou'd'uus- 
taxe dt visite. 

Mt-ïl coûté antre c fi ose qu'un peu dç volonté d'utiliser les meilleurs des guides 
marrons existants pour Inst Llner un corps de guides nsscfmcnlra et mpn sal^ Je 
certaines déprédations ? 

Quelques réparations urgentes n F auraknt-dl« pus pu être Jattes au médire où 
le pied droit d’un vornHurimn — menace pour les spectateurs — peut vire conso¬ 
lidé* mix maisons romaines, où nue magnifique plaque de revêtement en marbre, 
détachée du rmir cl touibée à terre, a Hid par être pulUnée et brisée, etc. ï 

De même les wndügcs bien surveillés, ^auraient-ils pu être poussés deux ou 
trois mitres pïua bas, tans revenir beaucoup plus cher, jusqu'au sanctuaire de T’ouït 
et aut mosaïques découvertes* au -dessous do leur extrémité, par les Américains ? 

Serait-Il bien dbiiendicux, quand uuc rouille est tu'imuiée ou suspendue, d'en 
renger le matériel et les eoirjnu.es et d'taiçqu rager les penonnos ou ica groupes qui 
& offrent û le ff Ere À leurs frais ? 

MuJs ci*Lj est le passé, et puisqu'il «1 reconnu maintenant, qu'il y a quelque clsc^e 
û changer Ici, U s'agit d ou préparer l'cxêcutluii. Lu parole et ü la eomuib&ioa qui* 
roiuukt de juste, procédera d'abord à une enquête. U esL nilcressaut d'indiquer ■jutu 
pdls conditions elle aura lieu. 

Un fait admis géuéndeuieik L c'est qu'il faut, avant de panser 4 JouLbef, acheter 
d'abord tous ks terrains i ri u-ressikïi 1% de manière ù ne plus s'exposer, * l p_is lu mesure 
du pu&skblc* û laHser construire ou-dc^us de sanctnalres et à permettre eu mvm* 
lemp* â lu poiMilùUui] de s'Instollnr salis crainte d ate dàbgré, 

Or p ou sait qu'd Carthage lu plupart des ruines récemment dcconverlts Font ëlo 
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par hasard. Le plus souvent, rien à leur surface n'cn Indiquait VesSsLenee. La com- 
mtsslon académique ne pourra doive pas indiquer* après un premier exmuen T quels 
sont îts emplacements à réserver ù la cité antique.. Le pins souvent, dd rcàle, il s'agi¬ 
ra d'ilôts â Conserver au milieu des quartiers modernes, connue te la a lieu â Rome 
et même à Pari*, 

On no pourra être renseigné à ce sujet que par des sondagîs dunt remploi serait 
trop long si on prétendait explorer amül une surface qui n près do deux kilomètres 
de cCtOt avant de prendre une décision pour adopter un pieu de la elle moderne. 

Il faudrait, à mm avis, classer en deux catégories les terrains à explorer* La pre¬ 
mière comprendrait ceux où les constructions, rapprochées les unes des outres* luls- 
umt entre cites quelques parties vagues. Il est nécessaire d'y opiner rapidement 
pour ne pas gêner la population et de n'y acheter que ce qui si un très grand intérêt. 
La dépense à faire tes pour 1rs acquisitions serait prebalileEncnt peu importante, les 
pierres y ayant clé presque partout enlevées méthodiquement. Néanmoins, on «U4 
par Le sanctuaire de Tanit* qu'on peut éprouver des surprises- 

Pour le resta» où 11 n'y a pas de constructions, rien n'empêche d'y tracer dès main- 
tenant le plan de Jh ville nouvelle — c'est ce qu"a fait* du reste* sous ma présidence, 
ïe Syndicat des communes do Eu presqu'île earthaginoise — ;j Ta condition de faire 
des sondages aux endroits prévus pour les nus, tes places, les édifices- Pour ce qui 
se trouve dans les Intervalles, on le ferait avec moins de tude, mais ûsscx rapide¬ 
ment pour permettre uux hatdüants de savoir ce qu'ils peuvent acheter, U vu sans 
dire qu'en outre on ne devrait peulre aucune occasion d'aclieler des terrains ù un 
prix raisonnable, pour les explorer à loisir, Il n r y aurait là qu'une avance qui même 
serait lémuïvémtrice par la vente des pierres provenant d'îniwmbredilw blocs de 
maçonnerie qui encombrent les ruines et celle do terrains sam Intérêt, dont In 
valeur augmente chaque jour. On voit que, grâce h ee système, on pourrait pro¬ 
céder comme 11 vient d'être dit avec une première mise de fonds qui serait en grande 
parti è renouvelée par eïïe-îuéme. 

Ainsi pourraient être échelonnés le-s travaux et les dépenses qui seraient moins 
élevées qu'on ne le eiok généralement, 

Itten ne force* en outre, à attendre ravis de la commission pour prendre les nuv 
sures de protection indiquées plus haut : organisation des gardiens, des guides, du 
ehJlurogc, etc. 

Quant aux touilles, elles pourraient cire faites par des initlfltfV££ privées. 

On sait que des Américains ont demande U affecter une «muuc considérable aux 
fouIlies de Carthage, Je connais d'autant mieux leurs Intentions qü'avant de venir 
sur place ils se sont □dressés a mol, sur la recommandation do M. Louis Bertrand» 
pour être renseignés sur ce qui pourrait être fait et l'assurer ma coltaboratlon. JL 
sendt d’autant pl llü regrettable c|e les écarter que la France et sa colonie, qui re¬ 
culent devant b dépense à faire pour les acquisitions» n'auront pas pour le moment 
de fonds û affecter aux fouilles. 

Mjris il est à souhaiter qu à edté de leurs i excavations - sur lesquelies Italie le 
drapeau américain, El y ait un chantier français qu'alimenteraient des société* et les 
concours privés- Ceux-ci ne manqueraient pas. 

Le Comité des Dames amies de Carthage-, qui a des rainlflcalions chez les nations 
alliées notamment en flelgjtpie, toujours généreuse» et qui n'a pu obtenir de Tad- 
ralnbtraUon de faire plus, sest livré à, des travaux para-arehéolügiqiïcs ; subven¬ 
tion au B. P, Delattre pour l'arrangement de ruines. Installation d'une grande carte 
en couleur de* ruines û ta gare de Carlhoge* vente de guides, création de rentiers 
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conduisant aux monuments et pose de poteaux indicateurs, UisEnllaliQn tFun 
bureau de rensri £mmctiLs h etc. 

D ne demande qu*ù développer celte eütlfiboratlen, Un comité* formé de nota¬ 
bilités carïhugtsoitaei, vient de st constituer avec l'approbation du Résident pour 
étudier tes questions durbu trisme et les concilier avec tes vues des savants r Tous 
ces concours doivent Être utilisés sans être suspectés, u priurh d'empiéter su.r les 
prérogatives do l'administration. 

Il Va * ail-s dîne que tous les travaux de fouilles et de voirie qui bouleversent cha¬ 
que jour le sol en fermen tât ion de Carthage nécessitent obwlument que le surveil¬ 
lant quelconque actuel Mit remplacé par ni» personnalité scientifique résidant sur 
place et s'inspirant de l'avis de In commlsslonr 

Des mesures d'ordre général devraient Être Imposées dans l'intérêt dtea fouilles à 
ceux qui les feraient, ïî y aurait lieu d'cmpéchrr de jeter les déblais A eOU des ruines 
explorées et peut-être d'envisager l'emploi d'une vole ferrée commune pour en rem¬ 
blayer et assainir las bonis du lac de Tunis en y créant terres de cul¬ 

ture. 

On voit, pur ce bref aperçu, la complexité des questions qui seront soumises h la 
cümmL&ioft et qui touchent à l'arebéolngic, à l'urbanisme* au tourisme. Elles, se 
pénétrent Scs unes les noires et doivent être étudiées ensemble. Les difficultés s'y 
ramèneront presque toujours a îles caè d'espèce,, ne pouvant être résolus qti'A me¬ 
sure qa'its SC présenteront et sur place. 

On voit enfin — et je liens à bli-n. l'indiquer en raison de certaines craintes omi¬ 
ses A ce sujet - iju'jl ne l’agit ni d'écarter les habitants., ni d'engager Immédiate¬ 
ment des dépenses éiionuês 

Et il n'y n aucune raison pour que la commission ne puisse mener à bleu la lâché 
patriotique, scientifique et l'ose a jeu 1er colonisatrice qui lui est confiée* 

(Echo de Faris t 17 mars 19£3.) D r L. CAimi?c> 

L'homme terdMre (?) 

Conclusion d'une enquête du D* Capiton sisr les silex d' Tpïftich ( Jïéw. dMn/Arop., 
1923, p, £7): ■ Jt extste la base du Cmg non remanié rira silex taillés, Ceux-ci n'ont 
donc pu être fabriqués que par un homme on un hominien dont l'existence à l'épo¬ 
que tertiaire se trouve alnal, pour nous préhistoriens* absolument démontrée. *■ 

On fera contraster ce Lie confiance avec 1rs réserves formulées par MM. fïüiiiLil- 
Xaurirïn et Ch- Frafpont (f6frL* p. 57) : * S'il y a des silex taillés sous Ee Red Grog 
â Tliorbigton Hall, iis sonL biku en place* non remaniés: et si une nclkm Intel¬ 
ligente est discernable sur ees silex, t'être qui les a utilisés est pliocène, » Et plus 
loin (p. SS ; la italiques sont de Fauteur) : * Jkun f /(ni octuet dû nos amante - 
sances, nous ne voyons qu'une action intelligente capable de produire de tels 
effets. ■ M. Boule est mollis ufilmaaUf encore* et le scepticisme reste permis. 

X. 

L Egypiolo-gl* fronçât». 

M Ed. Xu ville a publié dans le Jour nul dâ SmhirIs et fait tirer à part (Paris, 
Hachette, 1^23) une histoire très instructive et attrayante de Fégyptuloyle 
française pendant un siècle (I&22-FXÜ). Après ChumpollJoa, nécessairement 
* tate rie liste * t 11 nuits présente Fntm de Rongé* * le second fondateur de l'égyplo- 
Eogje vpuisOnJsàs — trop oublié* pcnsc-t-Èï —Mariette, G. Maspero, l^véria, Pier¬ 
re! f LeJébure* E |orrack T Eocficniüiitclx* Douriant, üuicyssCp Grébaut, Reviltovil, 
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Àmétmoiiu VJrey* Jean Maspero. Chemin faisant p 3J salae nu passage, en. précisant 
leur* tilrrs, quelques grands égyptologues étrangers, Ltpsïira, Bragsçh,lhn:h,cic- 
On sent partout In compétence d’un savant qui rond hommage à ses nuifLres fl 
à scs puits. A noter era ligues sur Kfvükjiil : * 'J oui récemment, on .Vrat rnis à le 
réhabElïtc r, même m Allemagne ; on Tnï trouve une sflrtr de gi-nto ûiimHI, fécondant 
sdh savoir d p une rn^rstJ^l€rust- élnultie ■. Eli terminant, M. NavIIJc déplore l'orrél 
(le lq BièUMiquf éfpfptologitjTre dont 40 volume* Ont paru ; * Maspero en est ail 
milieu de son neuvième volume, Mark LU- à Eu fin de sou premier », Il es t, tu effet p 
très désirable que les pouvoir pubUcs, à défunt de Mécènes, permet lent de pour¬ 
suivre cctle utile publiai tlnn. S, IL 

B43os et ThtbM. 

Un jeune p rotateur d'AlTifnée beige, M. H, Phllippftjrt, nous ndrrase deux cxélçJ:- 
Icnts luémtdrra, extrait* l*rn de la Itevue belge de philologie (ocL-doe, 1922 ), l'autre 
de la Tir rue de CUnlrmili {déc, î922-janvicr 1023j : 

t* Bibliographie mMhndïqüû de péim. On n'y trouve pas widcmtuiL In îïite* par 
ordre alphabétique, de» noms d'nulcuri des livres ou articles publiés sur liê\o% 
ruais une bibliographe rkiMimée classée sous tira rubriques bien choisies telle* 
que cartographie* fouies (avec blbHogr. de chaque mcmumciil), Mu^éc (mec 
hlbüogr. de civique ^aEtir, de lu céramique, df.JJ^crïtlw et hisïnirc (populaUriD, 
admlnlitrfitkttij. rullra et vjccidorri, çtç_) h Je n r al guère constaté qu'une oiiitsstijn 
grave, celle du bel article de Jehb ( Jwtm. of HtlL Sind, r t, l + p, 7-û3^ 

2^ ri TI&Ixm cl les fouilla tTAnL E^taimpotîîlos, I.cs recherchée du sa¬ 

vant grec, trop peu rantraet, cml confirmé rwe érlnt lexneLHudE- du PérÊégüle. 
M. PhlDppart sers est assuré sur place et donne scs mbom jivcç tout k détail voulu. 
i Ces 20 p, sont dormants Indispensables a tous ceux qui ^iKt-sjjK-iit de ht Inpogra- 
ptilc de Thèbra e| de lu confiante duc à Pansu nias , 

5, R 

Le poumon marin. 

Entre autres reproches que fait Slmboti au nuvlgateur pylhéns de Marseille, 
Il y a celui traVolr trompé fc monde par ses récits au sujet de Thtilé et dra répons 
volshifi. ■ Lù il rïg aurutt phis t à proprement parler, ni ferre, ni mtr, ni alr r mais 
uni farte Je etmerfitun de rts trois firme T\h... Cf pfrettomèiîe. Semblable au ponman, 
Pïjihétfâ prétend tavotr mi. i 

%l r Paul Mti'ami a raconté d'une manière très ul trayante l’hMuire des hypothèses 
f i tes pour expliquer te passage ; il eontlul. ainsi ; * Pyttéas n voulu expliquer Teffct 
proÉlült par la fomuiüon du bnimu opaques des niera polaires, et d Ira a éomp^recv 
a cm LiinrkM de méduus que scs concitoyens avnJen L pu auvent cuüLtirtplrr 1 r t 
Car cela se wtl dans lu mer aux environs de Marseille, 

X, 

Le frçntgn oriental d'OIympk. 

Uans les Allmndhmÿtn de l'Académie de Su xv (1 XXXVil, Î023). M, Slud- 
nfckzu a repris, après tant d'autres, ta restilutlon et rcxtfgC'SL du fitmion oriental 


. ÎJSSïS 1 * trÀ 5<Y| ™ * vtyrnphi* (du Camflé des tm ik hfoL el orientff.\ l&£*, 
E. XXW Il r p. & 5 -Û 6 , 


*. 
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du UmpEe dr Zcüi Comme II se pbdt h le treannaflre fp T 4), son nouvel urnïn- 
gcinent, certainement plus symétrique que celui auquel Treu s'est arriké eu 18DÜ 
(£%mpfr c j?r$eJïd«i L Tf!) t est tris voisin de celui qu'avait pnqujise Treti lui- 
même a vant l'achèvement tics fouines { AfcIl ZriL p 18745, pi. 11). Encore sur son 
Ht de mort, rvnuiLL'iit directeur de i'AJbrrlinum de Drvide chercha îl huitâl a 
défendre, tantôt h rectifier sa seconde restitution ; D a laissé h ce sujet un mémoire 
Inachevé- Celui de IL Slüdntctu Louche ù beaucoup de questions üjlndlfS cl ne 
tes résout pas toutes, Sagement conservateur, il réagit uvue raison contre l'hypcr- 
efiïiqiio de Cari Robert, cl de Üuschûr* qui font complètement abstraction des 
dires de Pausanlos, L'inUrprélfltion de Euschor est d une incroyable exlravü- 
gu ticc. Le sujet n aurait rira de commun avec rbutolrc de pêlops et d'Oinomaas : 
ce aurait, en souvenir de la victoire sur J® Perses* Agnniemnon et Menu las qui 
viennent de rentrer au Féloponèse ; en maugréant, Zens m tourn* Àgumeoi* 
non : la prétendue tîlppodamle serait Qytanwtre ; Es personnage assis ft terre 
serait EgMhe. Cela méritait-il d'élre dUeulét 

S. R, 

Une nouvelle réplique de La Vénus G eue tri* . 

Un amateur parisien ayant acheté à Naples et transporté h Paris une réplique 
acépliaîe de In célèbre statue, d'un bon travail du siècle de Hlmpireje Muitino 
avivement attaqué l'administrai tou des Beaux-Arts, coupable, disult^n, d'avoir 
laisse sortir d'Italie un chef-dVruvre de Pîiidsas nu tic lYîuulèlc. Pour mettre 
fin à celte campal'administration n publié un communiqué au æ termes duquel 
l'amateur parisien n'aurait acquis qu'un marbre tout retravaillé dont In partie 
inferieure aurait été refaite d'après ht restauration de ta Venus Gcmtrtx du Musée 
des Thennes. J’nï vu le marbre en question ■ il n'y a pas 3 ombre ri "une restau- 
rallom Combien JT eût. été plus simple de dire que l'ItalEe avait assez; de répliques 
de cette statue pour que In sortie de ï'une d'elles, privée de sa ICie* ne pût en 
aucune façon l'appauvrir ! 

& r R 

Cèdrra eï les Helvète 

Il s'agit du passage de Tacite, Histoires, L 67-70, qui a été souvent discuté M. 
VieJüer Ta étudié h nouveau, au double point de vue historique et géographique L 
« Nous plaçons sans hésiter, dit-il, le Vocetïus ou Boetzbcrg* mais nous étendons 
cette Ht pression géographique û toute la chaîne du Jura comprise entre SoTeuto et 
l'Aar... Tacite, résumant d'après des sources qui nous sont Inconnue* les épisodes 
de la lutte entre les Helvètes et les Romains...a condensé en un seul fait dç guerre 
deux phares bien distinctes d’une même action, CécLna a marché d'abord contre les 
occupants du fuît,, i après les avoir ehMfés, U se retourne contre une armée de 
secours lovée à Aventlcum. Cdle-d est défaite près de Vtndopissa ; les fuyards se 
réfugient sur le tioclzhpcg, Puis le légat romain marche contre le chd-lku. » 

X 

Encore les fouilles de Pompé!. 

On pouvait lire dam le Temps du 2Gmurs 102,1, sous la signature de M. Jean 
Carrère, un article lyrique sur les nouvelles foyEtts rie Pompe], la «méthode »dc 

1 Vlallleri Revue histoire suisse* val, TL fisc. 4, ü)23 ïp, 401-111% 


■ 




* 


a 




35S 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


M. SpIniazïDla qui les dirige, les mngmUifUrt découvertes qu F ll so réserve do fuins 
connaître (peintures relatives ft Iphigénie, b la gUerra de Tnde, à Ûresle* b la 
légende de Diane * t sUilucttc <TEiü$, etc,). Cet cirticïe est A peu do chose près une 
Mko de celui qui,, inspiré par le mrine Spfri&zzob. n para, ïculi la signa- 
tare pJ 1 ., dans />j iVAn/i du 19 janvier 1921 (Jïei p . nrrit,, 192t. I. p, lôfi). M. Spl- 
llciZftOlii ne dédaigne fias ta publicité. 

Ce qu'il dédaigne davantage-j SÆmhkblf, c F esl l 'Tntérét du public. II y a "lira 
années que Ira peintures et les autres objets annoncés dans les articles que je viens 
de citer sont jalousement soustraits aux voyageurs et aux photographes, Un 
Amlricaln de mes aiuls* Vers 1919, n pourtant réussi* par un moyen très connu, 
h en noter quelques-uns. Pourquoi tout cela n’a-t-Ü pas été publié* du moins 
â titre provisoire* des ns les Xcfirie dcçtï Xcaui? Do quel droit M. Splnazzola, qui 
fouille nus frais de TEtat, tient HL les découvertes de ses ouvrière en rlmrtre 
privée? Il y aurait vraiment trop de naïveté a souscrire aux éloges de journalistes 
ou de gens de lettres incompétents en faveur desquels nu soulève du loin en loin 
le coin d r Lin voile dent î existence mime rat un scandale. Je sais que plus d'un 
savant italien partage mon avis b ce sujet, En agissant de la. rortc* ce n'esl pas 
de la gloire qu'un chef de chantier mérite» mais tout le contraire. 

S. ihl! \A€JU " 

Bas-nlleb mJütrtaquei d'Entrains. 

GKtee une indication de M. Fr. Qui mut, le Musée de SaintGermaW a pu 
acquérir en juin 1923, chex un antiquaire parisien, les reliefs Les plus Smpo.pt unis 
de la collection Dellmoges à Entrains, relatifs : j li cul le de Milhra. 1/ensemble de 
la collection Dditnoges, dispersée depuis à tous Ira vents* avait été pîiotogni - 
pldé par le commandant Espénmdïeu, Les morceaux acquis par Sultil-dçr- 
main sont : 

Mïthra tiuiractonc et buste du Sol cil £E, 2275) ; 

Milhra égorgiant le laumm (E, 2277); 

Soleil conduisant son quadrige fE, 2273). 

PEus* ImU ULra* dont Tune u’est pas dans le recueil de M. Espémndîcu ; les 
deux uutrts y portent les numéros 22H1 cl 229 E 

On m'assure que i'im portant fragment E. 22711 a possé aux Etats-Unis (taureau 
tnllhrloque rl chien). J'Ignore ce que sont devenue les autres, S» R» 

La formation de U unité suédoise - 

An dernier congrus nrchéolbÉqùi! mlcrsaudinave de Stockholm (juin 1922)* 
M. Ltirgcr Norman (Upffld) fit une coufcrcttcc Intitulée^ La formation tfe l'imité 
juAfafse. Le conférencier, qui a consacré plusieurs minées à étudier cctlo ques¬ 
tion, a démontra que hi formai ion de la nation suédoise, tant mi retient A l'opinion 
commune, a été une ceuvre de longue durée. 

Lldéc qu'qn h f csI faLta jusqu‘à ce jour de ki formation de Funité suédoise est à 
peu près celle-ci : 

Environ 500 ans np r J r -C, sur remplacement de la Suède actuelle, LL existait plu- 
sieurs Étals eiü loch ton ra, Autour du tic MÏIar, c T est-,1-dire dans la Suide centrale* 
sc trouvait un peuple puissant, les Svéar, Dans la partie méridionale (le GœLuland 
actuel), U y eu avait phisieure nu Eres dont les plus importants étaient les Yestro- 
gû tiis. Ira Ostrogot lis, les ŒluudaU et le Got landais. Entre Ton 500 et Van 650 r les 
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Svéar auraient attaque Ira Étals méridionaux. Iis auraient f Inî pur les vaincre et. 
devenus les maîtres du pays* S'auraient orjçanEsé et en auraient fait un État uni et 
Indépend ont* De ce moment daterait l r unit* Mcdolst. 

Celte hypothèse fuL émise à une époque où les sngas el Dm autres sources IiL- 
téndres étalent considérées comme ayant trts peu de voleur historique. Maintenant 
0 h admet en générai leur autorité, LWhéo&ogjo vient souvent ht confirmer* 
Suivant des documents eeniptélés par les données de furehéokgSe, Ici Svéar 
f beut-d'abord Ut conquête de Gatkndf vert Va n 5&0> r En mémo temps ou peu rj«^ 
ils firent, iTuprîi les sagas, celle de la VestrogolMc et dti réglons voisiner Ces con¬ 
quêtes eurent lieu assurément tirai le ml d'Adlls. D y eut des temps plus ininquUtes 
MUS &C 5 premiers successeur* et tout pfiTtkulièrement sois* le règne du raï BreeL- 
Anund (dans lu première moitié du vu* slêde). Le Fils d'AmiiuJ p Ingjald Ulradt» 
may! d'«grandir encore le pays des Svénr, fl sç remit en campagne et voulut 
aussi soumettre l'f islregothle, mais il échoua* Le roi de ce pays appela à son se- 
m irn C ivur Vidfaiïim?p roi de Scaute (et de SmuLond qui défit complètement 
Ing]ald. Après la victoire, Ivar forma une grande Fédération. 11 mourut peu avant 
|"an 7(HL A « moment* 4 e3 Sutrrts civiles commencèrent à désoler ta pays- File* 
cessèrent avec favèiHanmJl de Harold 1 lildetand, son petit-fils, qui refit 1 unité 
du pays d'Ivar.Les Svêar et les VesLrogoths se révoltèrent contre lui et le déli¬ 
rent ii la bataille de ÎJ revotai* vers Paît 750. Les Svéar firent la conquête de 
]’ Ostrogot Me et en infime temps ou peu après celle du Smalund, de TŒlarwI et 
du Dtakinge. Ils ne tardèrent pas élargir et û consolider leur* nequlsiltonf. 
Ainsi lut constitué aux temps caroUngJeit* un État suédois* 

Lu centralisât Ion dra pouvoirs était déjà chose faift 11 n'y avait qui m seul 
roi qui percevait ïcs Impôts, qui était le chef d'une armée et d'une flotte com¬ 
munes. Mflûs le régbnûlUm* était néanmoins uxsc l fort eL pendant longtemps,, 
Ira différent» province gardérenL encore leurs propres bis. 

Olov Ja 2/ami 

Un don paüioÜqUfl. 

Un Milanais, SI, Giovanni T retan] F a acquis pour une somme d'environ un mil- 
lion de francs suisse* un tirs plus précieux manuscrits du aev* siècle* fa Bible 
de Uupio l!"I vite* et en a fait don à l'Etal Italien* 

La Bible de Bonté) d'f-"sle mr[i|ïrcmi deux volumes d'environ 7dO pages chacun* 
couvertes de miniature» peintes entre 14S0 et 1-1150 par un certain nombre d':n> 
t talcs parmi lesquels CrïvclU, Rossi et Marco dWvogadro* L'état de conservation 
est parfait. 

Ce manuscrit, qui était la propriété du due do Modènc, quitta l'Uahe eu IS59 
et fut acquis par FitiPçO H-Joseph. L'empereur Charles vendit les deux vo l urnes P il y 
a deux ans, b un antiquaire de Paris. Le gouvernement italien fit oc qu h S3 put pour 
Ira obtenir nu titre des réparations, mais u'y put réussir. Survint un riche banquier 
américain. La nouvelle en revint ans oreilles de M. Trectmi, iccpicl courut à Paris 
vit b trésor et se l'assura. Le banquier atnéritala évincé offrit une énorme suren¬ 
chère, mais M* Trecani refusa et fit hommage de son acquisition ü son pays. 

{Gwtte de Lausanne, 13 mai 1923.) 
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la UdA d» Michel-Anpç I, 

Ij* célèbre tublrnii de Michel-Ange (1530), ronmi par un« gravure de Contenus 
Iît.S, fui apporté en France seau Fnittfoli l« (JSfflJ, ne fut pas acquis pur lui et 
disparu en iSCvl. Mais me copie qu'eu avait fulie le Roiso (moins Atnoun 
et III) uuf 6 gauchi- du spectateur) a passé A t’uulnlneLlcau (I53i>.ft ta galerie rie 
ls>ril Spencer, pub chez Heynolib. rhea Un i Rcnricfc, k duc rie Xonhumberbnd ; 
elle «étédonnée parccderaicr à Ja Nflllonsil Gatlery, Il en existe un crayon du Hosso 
il la Royal Atftrieniy de Untlrw, une copie II ali tune A Veabe, une copie de f école 
rie Ruben* à Dresde, l] faut tenir compte Cuaxl d'une Imitation eu marbre à Ro- 
miee, souvent Hllritiuée ù .V ici ici-Ange, plus récemment A Amnianiitî * L'histoire 
du surintendant ries Billnients Des Noyer», lu isard brûler In /.Ata par ordre 
d'Anne d'Autriche, est une Invention de la fin du jtvn* siècle, 

S. IL 

COFïsEaniLn Meunier «f Larf antique. 

On sait quel culte l'éminent cun_vemitcujr du musé* d Antiques de Diode, 
Ccc*rge Tau* avait vomi naja drus grands sculpteurs modernes» ftodin et Meunier 
Dum une itk^tenln müt^grapMe sur n> dernier, piddlèî par M. Auto* Fontaine 
(Paîif, eWciin. in-S p 1iî2 pp. avec liï planches), llnUtiem^ de ranlîcgue sur 

-Vt'Lblder fe on plutôt 1« affinités MjaEürctïes. du sculpteur belge u>tc ce que Fjirt 
unlkfuç eut de plus expressif eL de plus jdmpï^ nni été pnrTalïrmctit mira en 
ïuniïi.-re, C a mUk i Lcttumnter «vnft déjà écrit :. Lotrerier de Mnjnkr a pour origine 
ralbtélÏMiiL- olympEquit. * - Cumin* l'antique» dft à son tour M. Fontaine* Mtiinïcr 
Bflcrifiu 1* délai t ugrilnhlv un piquant.,, à Hniprrakpn dVtwoihle, quitte à pa^rr 
pour nèglJgetil uu Inhabile,,, Aussi, devant rel hellénisme nï spontané et si sincère 
nr fiiut-U pna s'étonner outre mesure de la méprise d'un critique étranger ipiï prît 
lLn J<™r i*»J r tme ®uvre du niaitre ie moulage dune tête dp cheval de Phldkis ti 
s'obstina, quoique on lui tût laissé entendre son erreur,, à Ja nklamer pour une 
vxposiLîori projetée dans Sun payi. Il y a un* parenté certaine entre le Mar trieur 
eL 1rs héros helléniques : U y en a une plus évidente encore entre le Cteml à Fabnu- 
mfr 'J 13 S T<^ Amlilori* (à UraxdleJ et fc* cavulîen des Irises du Pnrthénûn » 
fP- S| î- S. R 


Au Musée MétrapoUtala du New-York. 


Le rapport pour 1£>23 accuse un nombre de 11.390 souscripteurs qui ont versé 
un total de 11G.2&0 doïhm par aa Le Musée a reçu de JL George F. Jiakrr un mil¬ 
lion de dollar? à employer ranime il h jugerait bon* de M, et Mira de FomE, rie 
quoi eornniErd une aile nwvelk pour Jurl décoratif américain, de JL Janm 
F. Bottant une très riche collection de Lapis d'OrfeuL de M. J.*P. Morgan trois 
chambres françaises du sviu* siècle, av« touL kux mobilier {D3joB)„ + Quüc tfivûa 
tfü(ùs Effkmnti knrL 

Afltitfiiilca éjnfptknntî* — Objets de la ïtt" dynnstle provenant des fouillas de 


1 Maurice Roy, Im Létla *îe Mkhrl-Aüÿf d Jfflfe du Rns$t> (esL de la Grtzritr 
dfsJ^n^Art^lDaaiJSîK et fiflg,), 1 

rrhif*ii “H tn i b,KH1 tln non A lq gravure «l'aprts 

Î.- JIÜ Jt Jiww a «»PK un premier étal «lu tableau, 

I nmçois i g ayant -acquis cette copie, ne voulut plus de r«ntun:il une lui offrit 
année suixnnir Antorao JlinS^ hqSîUtcbcl-Arijgt en avait bail cadeau. 




NOUVEIXES ARCHÉOLOGIQUES ET COUS ESPOÜND ANCE 361 

IJsM ; gobelet d 'albâtre cl carafe rie? faFrnct nu mm tFAkhenalon : ftimean en or 
niâ 5 s[f au nom de Touton-Khinnou ; staiïie agenouillée^, de jtnindeu r nîituiellf^ 
de Sctl !■'. Us fouilles du Musée À Thfcbrs ont donné mie cnttectîon remarquable 
de lettres frites en hiératique sur papyreu, du propriétaire thébain HekmiaVht 
(xxv* tlyimitte)* 

Antimiitfs — Bd ornière Cun tombeau grec en marbre ; trente bron¬ 

zes, ilicnl un mlfloïr étrusque où sont grave* un Satyre poursuivant une Nymphe et 
un I térmév assis ; vingt-sept vases, dont une kyll* avec scène de baïupirt li&uéu 
de Hléron cl une frydtLe dorée de Kcrtcli : lür-Kpt terres eulles, ilont une Nlfcfc 
de Myrlna;d*ux timbres pour moules d'Àrem> ; plusieurs ïnlîiillcs de la collection 
Ston^Matfît elynt, 

Pcitdiifi'ir. -— Outre In calLcIion Ürclcer, léguée nu Mutée* on n acquis In Madone 
BoreheïtoS d'Andreo dcl Sarto f rarntkumcc par Vasarl, mois longtemps ente perdue. 

Am déatraîïp. — VilraEl rhénan de 13W environ (arbre de Jcsaé) ; rot assit. 
art français du xttf siècle ; crucifix en lwls, nrt tmnçnB du xiv stock s SUtnû de 
fiidut Paul du couvent dominit'uin de Pollgny, attribuée d Oaus de Werve; coffret 
dlvoire hEspnna-iuüure'âquc sculpté en ÛUt> polir îi vïr.ir Abotl*Cll'Moulnrrlf b fils 
d'AbMtiiHtiurf statue fmnrnUo de Bretrothsur-Noye (xiv B vMe) ; onze vases 
sassanklcs du lü* et ilu IV* siècle. 

Nous omettons avec regret beaucoup d'autres. ADquliUJoiii précieuses fjuï uni 
enrichi le* étions d'Estridte-Orlcnt, des armes et des arrntÈca, des gravures* 
livres, photographies, etc. 

Le nombre des visiteurs n presque ni teint le rluffri: d'un mlîlinti, cpit n'avait été 
dépassé jusqu'il ce jour qu'en 1921, 

S. PS. 

Lt nouveau musée orehéoloplqtra dUpsal. 

Le nrnsée □rrhéotogiquo d ' L'pSal (Suède), depuis longtemps Installe dans 1*011- 
cïeune serre de Linné* vient d'étre transféré dans le GurUmianum (L'andai nrehe- 
vécho}> oïl ont été amétiugéos des salies vastes et claires. Le musée possède surtout 
des antiquités de b province cFL'pLuiid, mais on y trouve nussj une collection ns^cz 
importante d'archéologie comparée# Elle a été enrichie pur Its exreUentes rtpro- 
durlkms d'antiquités cdliqucs, gallo» romaines et franques dcinL M. lü. Lhampison, 
directeur des Ateliers du Musée de ^mL-tjermaliL est auteur. Dons le 

Gmff&tànUm ont aussi vie instoiléés récemment les rolleclkTnÆ d'Brchénlnjÿe 
égyptienne, d'ethnographie et d'art de rVnkeiïlté. CL Ja-xss. 

1a Collection Mond 0 Ta National Gallcry. 

En vertu du testament do L. Mond, grand Industriel anglais, né en Atkmagnf* 
rusufnilt de sa mngnitlquc eoIkcUan de peintures devait rester i sa vrave ; après 
In disparition de cclic^J, le tout était destiné à la Xütivtml Galferjj r Mme Mmsd 
étant morte nu mots de mai le Musée anglais sknriehLL d'une collection de 
cbcfs-dVuvre* à savoir : Raphaël, Crue;fi zi on ; (le utile Ëelhul, Vitrée ti enfant 
sut frtfrw; Giovanni BeUluL Ptdà l Bchïid et Bbsolo, Ylaye, Enfant et saints ; 
BottkellL Miracle! et foïptfriif dt S. 7<*mbio ; pollaluoln, Pùttroû dt femme i Boe> 
eaccîno^ Portrait de /emme; Ci ma, S. SJbtulfen et S. A lait; GriVeUI* S. Piartfl 
S . Puni ï Corrige, Têtes d'unges ; Titien, Vierge et Enfant, etc# Signalons encore deux 
portraits gréco-égyptiens du Fayoum# Fermée, en grande partie, d'après les avis de 
X P. Rlchler É la pollcçüûn Matv.1 u été publiée avec grand huw par ce savant, 
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tn deux volumes accwnppgrtés d'un portcrcuïJEe de plancha (19 ÎO)*. — S, ft. 

FundaelO Bernat Me-lge. 

W^UûUièquca d^uiqun (tcxlw cl LnMlücLiaiu), qui portent 3c nom de 
Ij,cb r Londres) cl de Budé (Paris), Yorl trum-er une rivale ou, pour mieux dire, 
une cas iplupkP en Catalogue i,n Fvntfdfian flffmi/ 1 t/rfjjr annonce la publication 
d une L'ülicclJuki catalane des çlossiqiieâ grecs et latins. Les prcinEer* volume 
â paraître sout I» vivants: Lucrèce, Mdmndre^ €fcéran (t, ] r traités pMuFipbL 
fptes). Ho™», Phèdre, Sénèque* J u vénal, Aristote (Logique), Tacite, Nepos, 
CcilulEe, Pié-SocTS tiques, 1 i]>ul]i\ Properce, etc. On ^uscriL chfE Joun EslcJrich 
Ù BniVelrmc cm prix de 80 gaffai pour VoIueucs ; les volumes peuvent êJre 
fiequbi séparément, nveu ou sa fia traduction. Heureux gymptfcpti. L'antiquité 
tvpreui] crédii ménic dans le* vieux pays latin* nù l'humnnrime n'nvait brillé qiit 
d^mc Lumière éphémère, ri Té tuile sVn fl'ikiihI de proclic en proche dans les plus 
neufs, fie rwTi/u^ficte lùqtiiuir jam rltelon Ttmlc. — S. JL *■ 

Les FapEefs de Mtntninï, (îïewie, 1921, ï, p. 1(54), 

Gialln XJlncrvIai mou rat dans lu misère eu décembre 1891 à Home» où IJ cïuit 
vesm demander dès secours au Ministère de l'Instruction Publique. Dans la 
l^uvrt L'hnnibr* quil occupait A Naples U rtc possédait plus de livres, les ayant 
vcEidus un ù un* Je n'al trtmvé nulle Lracc rie ses mojiuscrils qui durent être dé- 
tnilïi cüniEue vieux ppjiicra. Maïs ceux rie son onde FVnnéBOo Avdlr» touï 
conservés à la Soeicià di Storia palria. — I ran Çm rv 

JnE.inlic.lde scLeniULque r 

L est le crime qui consiste a pubüer des choses Intêressaftlcs dans une lingue que 
P™- pïivOéfiïés comprennent et n nn point üccompqgjiçr ck ptiMnilkrj de 
résumés (ries lifrtt ne suffisent pas) en InLSn n« on francuis. Ainsi je reçois des bro¬ 
chures wt lîulgiifE dont je voudrais bien connaître le contenu; car les gravures, bien 
nue mituvaises. piquent ma curiosité, * Appela un Bulgare u laide me murmure 
quelqu'un. Mob que taire d'un Bulgare qui ne connaît pas notre métier 1 11 traduira 
longuemcEit les développements dont je nul que faire et ne saura pus me dire, un 
cent mots ou en dix lignes, te ijup Jn lu induire apporte de nouveau* l'n seul homme 
peut dire cela avec certitude* c'est l'auteur. H est vrai qn - J I est parfois de suri Jutêrêt 
de ne pljs livrer à ses lecteurs riu cru l'ainmidc ainsi tirée de la pJU* ; un ne m nourri r 
pas seulcmrnE d numides ; Il y a sans doute encore d'aulm raisons. .Mais s'il s'agit 
de mettre aufplides lecteurs élnmgen nuxquels l'amande seEiie liii[K»rtc ? C'est 
pourquoi I iïuto-eomplc-reikclu — je voudrais une désignation plus h rêve, disons 
l'ACR — est Je complr-remEu par excellence. La Ifreiie appelle des A LH de 
toute la force de ses vieux pou mon* ; vile voudrait non seulement en publier bcau- 
enupt mais les mettre à la mode. Î4i rédaction s^eugngè à traduire en fnin^ali de tu 
rue Bonaparte ce qui serait écrit (LutcltÊgtblcmenl) en français colonial. — S. R. 


l. ^ ^ ^portantes libéralités d'un autre ordre deviennent dispunibîe* bar 
auile du rioeés de M— Mond ( rimer, 17 mars 1923) : £ M r CKJU ù la ftuml Swîtùf 
™ir SCS recherches sdenllElqu^ et autant pour k même objet à ^université de 
ficiileJüm ; £ 2ÜOOOpour des employés âgés ou Snllrmes de h\ fabrique lîran- 
ncr Sforiii et L 1 *; t ^1)00^ l'Academie des Ueaux-Arts de Munich pour ses élu 
vXmu” 1&Hle Fl aillrUA ï K 20<M) 11 h ville de Giuwl pour tiu hôpital de mu 
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O, Montes Lus. Dfcaiïkrtn Kuliurperiodm ift i Or in ut uitnf m Etuwpa. U. Ltehylo- 
ïlien* Lturrl, Assyrien. Stnetïliobn, Hcckmann. 1UÏ6-23 ; ïn-1®. p„ 115-145, fifr 
1373, — Mort 3c I novembre 1 921 P l'illustre auteur hissait ce travail presque en- 
t te renient écrit et en partie imprimé; manquant rpiçlques chapitres représen¬ 
tés sciilement par des notes (Arménie. Perse, Caucase : relation* du proche (Meut 
avec l'Inde). On il p *i pas cm devoir compléter L'exposé sur ces divers points ;maî* 
M Sun® i.indquïsL es ai s'esL chargé de publier Le Jf-j Le, L'a fuît avec autant dû dis¬ 
crétion que de conscience. Il faut lui en être d'autant plus reconnaissant qup le 
volume dont nous uilnûrfcÇOtta l'a ppuri Lion est ifu.n ml L-rét capital | l'inUiLnitlQ11 
seule. cstlratmlhuiirenient abondante et d’une excellent® qualité, en fait presque 
une ébauche de Cerpta, On lira avec un Intérêt particulier les pages relatives a 
ia religion. où Fauteur, avec son érudit Lun si vaste, a étudié les créatures fantas¬ 
tiques (y compris leurs transfomiatlons dans Fart du moyen ùgç’j, les emblèmes, " 
Lck végétaux et animaux sacrés, les symboles solaires, et?,.. U y a La* avec beaucoup 
de sobriété, des concluions parfois luirdies dont H sera impossible à Y avenir de ne 
p:u> f viilr compte. — F* 263. Moolélitis rétracte ce qu'il avait dit au congrès de Mo¬ 
naco (Ccmpf^s-r£jTi![i5 t 11. p. 32)* ù Savoir que les douches Inférieures ri® Sus® sOnL 
néolithiques ; le cuivre était déjà connu lors 4e la fondation de la première bourgade 
él.imïtc, vers Lan 4CKH> avant Jésus-Christ. 

S. IL 

Maurice FLcygaue. Etudz\ i U paUthml^ie mtiyfircbinz (deuxième -,- rtuj. Cans- 
tantino. Bmhnm* 1322; ln-#* 48 p.. avec HJ planches, — L'intérêt de ce nouveau 
mémoire {cf. lie#. tircTr.. 1321. IL p, '121) tient surtou L ;ui paratléhsmc qui sç révèle 
de plus en plus. mire certains développements de l'industrie paléolithique en 
Afrique et en Rtuope, l’Afrique ponaiwwii ê t re le pu Lot d* départ plutôt que Je 
point d'arrivée. G'cst déjà vere L.Vfrîque que regardaient les préhistoriens à la 
suite des découvertes de squelettes négroïdes à Grinuddb de statuettes stéatn- 
pygei (de type boschlman) nu Périgord,, dans les Pyrénées et à Grimaldi, enfin de 
tout l'art pariétal du bassin de la Garonne* qui trouve des similaires dans L Afrique 
du Nord et l'Afrique du Sud, M. ïieygasse rappelle avec raison ces lignes de 
M. Boule ; 

» Il «t difficile de décider si ïu Dosdiimah-, descendent de nos aurignacicns ou 
si ces dernier® descendent des ancêtres des Bcschhnnns* Lesquels sont considérés 
par tous 1« autlsropologM.tescOnniié représentant le résidu d'une rue® très ancienne. 
Mais on ne saurait rdtrla parenté les deux groupes si éloigné* A la fols par le temps 
et fuir l'espace. Le plus raisonnable csL d'admettre qu r ils descendent d'un tronc 
primitif commun. qui a dû sc développer vers le etn tre ou le nord du eoiülmiu 
africain. * 

Les outils pédoncules du Maghreb {oiëffcn de M. licygasâc) sont bien irtouslé- 
riens, non uéoIIÜtiqu», Les fcuSHos do laurier épaisses du Maghreb {xb&kûii de 
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M. IkyguSsfi) suliL blcü Jtfllwlitliiqura et yr ratludiLiit dimil^rEtnl A rAclieüIt'cIi* Cû 
nWt pas du vrai Solutréen, puisqu'il n y a pas de i^sinies h emn, mal a c'«t un 
Solutréen régional. Des pièces :uiatogUes ont éLé recueillies uvet du l'Aeh culée li 
et put Laces de même* en Égypte (valke des Itoïs, feoïL Capitan) et aussi en France, 
dans des milieux anilunUqueraenL solutréens. 

Le p-iss^i! graduel de î'Àeheuléen au Sbukrcn, sans Moustérkn Intermédiaire, 
psi prouvé dans le Maghreb, «ter*qu'en France le MuuüLéiieq et rAiirfgnuckn sa 
placent ibuis l'intervalle, avec des prototypes du in fctlttki de laurier dims ï'Auri- 
g[LucLe[i. L'outil pédunculé Alcrfan pourrait être l'ancêtre de hx pointe à eran saîu- 
Intnne, Il y n là des faits dhcnnlmiLs, taiulalnntiu qui font dire & M, ReyRra* : 
* L'outillage iohilfécll peut avoir des origines tout à fait dîf ternit tes en Afrique et 
en Efmtpe* p Attendons de nouvelles enquêtes avant d'admettre cela. Il faut 
d’nutre part tenir compte dea ÎÆs suivants* Le TanJecmlsleti {silex pygmé«) 
dé Y Afrique du Nord y paraît <!ét l'Aurlgrincinl mayen et Subsiste au nécïîthlqut ; 
P est donc beaucoup plus développé qu'un Furope r L'AiirigiiiicEeii est aussi très 
développé; on le signale maintenant au Cap et en Égypte. 1) serait temps de re¬ 
noncer aux désignations de CïPpsieJïct de Gélullm proposés autrefois pour dési¬ 
gner rAüngnaeien dn Ma^Tircb, Je tcnnlrie en citant ü ce sujet M. Reygaise : 

■ La, données actuelles de ta science ne pennetteut pos encore d'établir nueun 
i>7idminlsiîtf précis, entre ks ri v Libation*- d'Furope et africaines; teptndatit 
L'm.Jenijlé moiriliplogfqti,e est telle entre ces deux dvEULniümquc le Isiim Audgm- 
clco pour désigner ces types afriemsn me parait tout aussi Justifié que lcd termes 
de CbrlléHl, Adicüléen et Mumléricriu adoptée p:*F tous les auteUrë* m 

S. ft 

Marcellin. Boule, J.ra ftfUTtfnrt ji.^ïîrs, Paris, Masson, 1£23. Deuxième édition. 
In4* ÏI-5P7 pp-, avec 2lN figures, — Celle deuxième édition d'un livre que Je 
public a chaleureusement accueilli est vraiment * revue et corrigée >, bien que 
cette mention nt paraisse pas sur k titre* On bru avec un Intérêt purtieulkT 
fp, ce que l'auteur trouve ù dire des silex pliocènes avec prétendues marques 
de taille que M. Relit Mali* a recueillis aux environs d’ipswidl MUS le Cf a g muge de 
SuffoFk. * Ces nouvelles pièces, écrit M. Boule p paraissent avoir fixé 3'opJnkm, 
Jusqulci Huitante ou osrilhinle, üe plusieurs naturalistes ou P préhistünens. Lupins 
grave de ces Jiïllubbtcs est celle de mon savant collaborateur AL fîreuÜ {Rtt\ onth 
1522, p. 22A), » Mais M. Boule se réserve : * Tout en proclamant le grand intérêt 
de ces observalioits, je ne sounija dire* avec certuias de mes confrères, h Fesprit 
plus enthousiaste que critique qu’elles tranchent défintUvement 

la question. Je sub encote srnis finfldeiice de l'impression peu fûvtrable £ Fhypn- 
tbèsE hEun&lne que j‘ai rapportée eu 1911 de Tétudc géologique des gisements 
faite sur place* p Le Musée de Saint-Germain expose des originaux et des mou- 
loges des silex d'IpswJtb, choisis parmi les plus ça ne tuants. À contempler ainsi 
te dessus du panier, on devine k dessous. Quel intérêt petit s'attacher à des silex 
dont la tuHIe fnlenttonncUc n'esL pas ceriaint-v évidente, Incouleslabk? Otunipbi 
Uxia nihil pmbatnf* disait un ancien philologue* Que veiiL-on prouver nvec des 
xllex demi-bu lis, du la région vague entre h. t£ÛUe r I r oLLlisatkiii et l'aecklcnt? 

S, FL 

Fernande HaftnMD* I/agHcaSurt dons ranûitnj pe Éffffpl r- hiri^ Librairies- 

Iraprimcnes Réunie^ 1Ü23 ; gr. \n-S\ 532 p„ avec 77 flgurei, — Pco à peu, lea 


BIBT.lOOlîAPHIE 


365 


différen tï chapitras du vieux lira de WElkinsdn sont récrits ai ce une science im¬ 
mensément accrue. Le présent ouvrée donne plus qu'il ne promet» car on n’y trouve 
pas 5 allouent ce qui concerne la culture praprauoit diltj mais une élude de t adieu 
des eqrëces végétale* * cl cmimnies- ; c’est, pur surcroît, une botanique et une æoo- 
toçhïik. Un trts utile appendice «si un répertoire des thèmes de la vie accole, repré¬ 
sentés ci ans le* tombes' cl causés cLronokrgiqucmcnL L’autrîeft connaît de première 
mnin ks textes vt nç paralL avoir négligé aUCtind SdlirtC d'information ûcecrâolrc, 
EUe est capable aussi d’un effort de synthèse et sait exprimer avec aisance des idée* 
génémicS, lénuqin celle çfmdLisïan que je iTâtOCrb |HHir inspirer le goût de lire te 
este : - Le paysan du Nil, lentement façonné pur tes ctrodlUons de la vallée <H par 
son tfjvjil séculaire, mérite plus que tout autre te nom d'^mr/K da ptitji.. San 
travail* en retour» n’a pas seulement profd^dément imprégné ]cs mœurs campa- 
gtiardes : □ a marqué imite la civilisation de l'ancienne Égypte* Bleu ne mai Lire 
mieux la puissance de y>n eJTort agricole ; par la culture, l'Égypte était un don du 
Ntl ; par la génie tenace de Sun laboureur, Tu civilisatiun égyptienne s'adaptait 
bien n la vallée qu’elle en apparaît, pour rhumajLdc, comme un do &os plus beaux 
fruits. * 

S, IL 

H. Solia* el E. Drlolûn. Inïmîttidfon é: rUüdt da hldfughjphei, Avec Uts îwrlr.ut 
de Chumpalllon, 3 planches et 5 figures- Paris, Gcullmor, 1022: ïn-*k, xvt- 1B5 p. 
— lieumiso itl^ fkéitrou&çmeftt exécutée. Le meilleur liomnkûge a CtminpoUido, 
û l'oocmhm du ctnknilte de sa découverte, consistait ü la populariser ainsi* à la 
rendre accessible, A écrire un manuel élémentaire d'égyptologk- qui vssil surtout 
ù lu simplicité uL :i Li cLtrlc. Ccd n'est pas un résumé des manuels d’ëgyplolofiiè 
publiés à Fét ranger, maïs uüc n avre indépendante qui présente IvS Caunidssuftccs 
acquises dans un cadre nouveau. D’autres diront si les auteur* se sont montré* 
parfaitement informés; Il me suffira de rendre hommage â kur souci de bien 
disposer leursmotérhkiix et d’èlre compris de tous. LTiistaîrc de FdgypLoïngk. dont 
rinUrèl est si vif, a été racontée avec détails et non sans attrait. Cet élégant volume 
ouvre une série de manuels sur les Langues et écritures orientales, qui répandront 
à un besoin évident et dont k succès est assuré. 

S. FL 

L, Delaporte. La Mè&opcdtwiii Lea cî&Hhüllanâ iMibytenimne tt eHuq jriinne. 
Paria, llcniiissunce du Livre, VJ23 : xrv-420 p., avec une carLu cl t>0 fi- 

gurus. (Bihliotbèquc éo Synthèse historique)* — Sauf dan* k grand ouvrage île 
Masperoj qui a vieilli cL que l’absence d'un index nmd *\ peu près bJulüisabJo* 
l'unscmble dea questions historiques abordée* dans ce volume n'avait pas encore 
été exposé dans notre langue (lu bibliographie fl rude, qui Laisse d'aUkuns û désirer l , 
ne moiiloime pas le bon livre de Marris Jastiuw, The twtliLüfwix o/ Knhjlvfun 
and Aüÿf ia, üæ ramini, lawja<vje t iuifonj, rtiiyiùit, etc., qui répand* bien qu’avec 
mains de détail*, bu même but j s . 


1 Les millésimes sont parfais indiquai, parfais absents ; k nombre des tomes des 
grands ouvrages nk&t pas marqué, 

* L^uitêUi* de FAnui/’/vwpos u’auniit donc pas dù écrire :i A l'étranger... oii n’a 
pus encore, pour lertxmblc des deux grands empires mé&ajHjtamïçns, fixé rétat 
actuel de La «tenc*. * C’est d'ailleurs faire abstraction des ouvrages de Meyer et 
de Brcusted. 
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M, Delaporte a'crt acquitté d'une tâche difficile avec beaucoup de savoir et de mé¬ 
thode ; il sufDl de lire les chapitres sur L'Etat et la famille, sur rcrgauiiiilJoü. éco¬ 
nomique, pour apprécier la sü rt-1 c ri retendue de ses cotuimssancK. Dons la partie 
hiv torique, Il y n peut-être quelques accumulations rte noms et de faits; mais il 
était difficile de choisir dans l'apport -nomie et confus des documents. Les rensd- 
gnumeuls des auteurs gnxv et romains sont passés sous silence; les lecteurs qui 
chercheront Sinus et Sèstfrarnh I à HhdttC ne Ira y trouveront pas. N’y a-t-il 
pas là quelques excès de rigueur scientifique 7 Un nuire avantagé* de ce volume, 
c'est qu'il donne ta traduction de nombreux textes, parfois aixvÆ longs ; à cet égard* 
le chapitre Irtfrcs cl Scfenrœ ne le cède pas en intérêt A celui qui concerne la 
religion. S. FL 

Z Le Rouzlc et M. cl Mme Salai Jusl Pé^uart Canine, Faaiftn faites dans la région, 
C.affipQ$M dt 1^23x Parts, licrgrr-J # eYrûult. 1923 ; in*8, 153 p. avec 152 fl g, — Explfl^ 
rationsminulîcüsrs relatées èam leplwfi grand détail. J® Tanuihis de Cmeunÿ. 
Un monument ancien, aven dolmen, a été englobé dans un lu uni] us postérieur, 
peut-être du second àgc du fer. Dons les couches siqicrieurts, statuettes bhm- 
thés de l'époque gallo-romaine* entre autres une Ànady amène Intacte ; 2* Tertre 
Uunniatre du Manlo. L'Intérêt île ce tertre réside dans le fait qu'il est antérieur 
aux alignements qui* en partie, le surmontent. On y n trouvé un nKÉitr semblable 
à celui des dolmens de [a région et aussi un vase de luge du hronie, Le menhir 
i indicateur * est orné de gravures serpent iformes ; tin des serpents parait avoir sa 
tête (Hg.S&).II faut encore signaler b découverte de haches polies ou pïed d'un men¬ 
hir, ce qui n'est pas sans exemple ; 3* Grande lande du CmûIH ê, Singulière agglo¬ 
mération de polîtes rouslrticllons circula ires accolées, avec des fours à proximité ; 
quantité de poteries dolménlqlltt et de pierres ouvrées (voir pl. IX; «upc du tertre 
de CasteUEc et plans des monuments). Il faut féliciter les explora leu n; du soin cl de 
b conscience qu'ils ont apportés ù leur besogne Que n'a-l-on attendu* peur 
touiller en Armorique» d f ÉVOlr 1 rs moyens les loisirs et le renne propos de bien 
fouiller 3 Là comme ailleurs, l'archéologie militante du six* siècle s'est montrée 
parfois pradie parente du vandalisme* cL plus d’un archéologue de l'époque 
ron.üiiUque a dfi sa réput et ion à scs ravages. 5- R* 

Ch, Picard. I/j xculphiTr antique. Parla, Lourcns, 1923; gr T itt-S, A2& p. avec 
121 figures. — Précis très bien informé, très bien écrit* suifisaiumenh bien illus¬ 
tré de l'histoire de la sculpture eu Orient, cl en Occident, jusqu'à Myroii et 
Polydètft inclusIvcmetiL Le manuscrit, nous dit-ou, était prêt quand éclata la 
guerre ; Fauteur l'a mis au courant (b bibliographie est au peint et on trouve 
reproduits des objets de découverte très récente). On ne peut qu'admirer Furtivité 
soutenue de M. Picard et rendre hommage à sa compétence, qui s'étend ü tous te* 
domaines de l'antiquité, San s compter qu’il a du godt et un sentiment perxiimcJ des 
belles choses; quon lise,parexemple* son chapitre sur les camçlèus généraux 
de la sculpture grecque. Quand ce volume aura été complété par un second, on 
pourra se consoler de ne j»Lnt posséder une édition revue et corrigée du grand et 
excellent ouvrage de Colligacm. X/tuflucnct. de ce Manuel très lisible sué tes études 
d r irt antique ne manquera pas d + ètre hturelise ; il faut eo remercier et en Jcll- 
citer l'auteur h S- R. 


1 Je m'étonne <juc M. Picard (p. 262) ne connaisse pas 1rs UKK3 statues du 
Itép. Stal. t. IV {IfllÜJ, Je m'étonne encore plus qu'il reste hésitant sur mthen- 
tkitê des reliefs Ludov^i (p. 352), surtout du second (Boston). 


* 


* 
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École Française d'Athènes. Délai. Fascicule Vfïï. J, Chamonard* * J> guoifier 
cfn théâtre, Pari-s E* de Bcktard, 1922 ; \n-A* t 239 p. avec 27 planches et 113 ü- 
g[ures, — Entre le sanctuaire d'Apollon à Délai si le théâtre s'étend un quartier 
entièrement occupé par des habitations privées, qui acté exploré de 1803 à 1905* 
notamment par JiL Cbamonord, auquel revenait l 4 honncur de la publication.; 
MM. Louis Couve, Mayence, Billard et Courhy y util également contribue. Les 
plans ont été dresses par MSI. Couvert, Gai ni ci, PuuLscn et RepïaL M. tharoonard 
ne nous a pas donné seulement une monographie descriptive des ruines, mais, 
comme l'indiquo un sousdltrç» une étude sur l'habitation dcïlcnne à l'époque belle- 
ni^ique, complétée par les observations qui ont clé faites dans les groupes de 
militions qu'on a explorés sur d'autres points de rife + En général, les constmc- 
tiens de ce genre sotH beaucoup mieux conservées h Délûs qu'eu d'autres lieux 
où des fouilles récentes en mil mis au jour, comme Tïiêra et Priène, Toute des¬ 
cription future de la maison grecque apres Alexandre devra prendre peur déport 
Je travail de M. aïomonurd ; 1rs maisons de Di^ploi, du Tridtni, des 
Da{ip/rmi p de la CoHtrw, ctc r , sont désormais les types classiques des belles 
demeures a l'époque Lu plus florissante de l'hellénisme, 

Exécution et texte également dignes de tout éloge ; mais un papillon avertit 
les soincrfpteurx que Ea troisième partie tSu fascicule Vïll, consacré* Ù la ooTislrue- 
tiou et h la teelinlque, paraltm ullétieuremenl, avec les planches 28-ô5 r .Mieux 
cilt valu différer jusqu'à ce que tout fût prêt. Le système adopté» mal heureuse ment 
lmp répandu* est martel peur les ouvrages a planches qui, en attendant l'heure 
du ndieiir, tombent en feuilles el se détériorent en sc pliant. 

S. B. 

O. WaMhauer. Coupe oivîc r inscription p Enfftp<j^ t.ùùô* à VErmitage* 
(Comptes-Rendus de l'Académie mue pour Histoire de la civilisation inntériL’IJe, 
t, J* n* 16, S février 1921). ln-S* 7 p, iivee 2 planches (en russe). — L'auteur a 
reproduit sur ces deux planches la coupc de la collection Caidun publiée par (1er- 
lui ni (A- V. 276, 6) et une coupe analogue, avec mm Lion de l'éphèbe Eplditnuos, 
acquise j>our L'Ermitage cul $88. Il, estime que cette peinture* appartenant au cercle 
tlTüpkltte, est l'qj livre d'un artiste de l'époque archaïque qui a évolué sous l'in- 
flucncc do l'esprit nouveau.— La Révolution russe a simplifié l'orthographe : puisse- 
t-elle aussi contribuer à ximpLcflcr te stylo des îiTchcnlngjUCf* qui aura il,, lui aussi* 
grand besoin d'être réformé eL émancipé d'une trudlEJon de verbiage qui rend Illi¬ 
sibles tant d'ouvrages scientifiques 1 * 

S. R. 

Giuseppe Êpano. Bmnzi dt Siria tn Pompèi (Acea<L Ponlutthnn, mai-juin 1922). 
Naples, San Giovanni, L922 ; gr + Sn-8°, 52 p.,avec 19 gravures. — Rapprochements 
très curieux. On a Hmt parlé d'Alexandrie à propos de L'art pompéien qu'il y u 
plaisir à voir l'auteur de ce mémoire foire une part à l'influence d'Antioche* capi¬ 
tale syrienne nù les arts de L T Assyrie el do la Pme doivent avoir exercé leur 
influence sur lu décoration. II est incontestable» par exemple, que les ornements 
du rebord supérieur de braseros de bronze trouvé* à Pompét sont identiques à ceux 


1 Dans le même recueil (L 1, n‘ 22, S février). Taulcur exprime l'opinion 
séduisante que THypnos de Madrid et ses congénères remontent à un original d« 
Scojm* 


V* lâ L. 11 lt., — t. ï Vlt. 
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de la de Klraï$itbnd (Perrot, 1L fi g, 102), que le motif persan des prolnniés 

de tflursuLk H trouve éptemta th KfamsabocL Persépolb* ** Bâalbeck. Delos et 
PompéL S'il éL&U posüblç de fcuiDJeï Antioche nu DaphnL noua apprcndrlora 
bien des choses que nous devons nom couLenter 1 entrevoir. On ne négligera pas le 
mémoire de M. Spuîiu, 

S. FL 

Pb. Fabü, 3/usfr de A/am^uais remdmsïr Lyon, 1923 ; gr, ln-8» 181 p. avec 
21 flg_ bers-texte. —4 Habile dessinateur eucore |du± que duc le udt^lo^uc, h b- 
tentation de combler du tu ses Images lc$ lacunes de sis orignaux, Artaud ne savait 
pas bien résiste..* San respect de la vérité ne tenait pas toujours devant son hor¬ 
reur du vide, ■ (p, 30). Aussi les publications des ntüSftTi{ü «3 de Lyon et des environs 
pur celui qui fut * ît véritable initiateur de In transformation du Palais Saint-Pierre 
en Palais des Arts * ne nîM(fvt-EÏÏH qu'utic continuer limitée, et informations 
relatives a res ouvres sont aussi parfois sujettes n r’autlomM. Fable a tout cun- 
InJÎê à l'nlde de documents d'onrltlves; Sla Imité les imisuiqurs en phUttlOfQ^ étu¬ 
diant non seulement leur origine, mois ïout ce qui concerne la reslauralkm, le 
t mm port, impose, déposer! repose de chacune J'tlks, 1/SnlfriitvLadûn d l'appré- 
datbn esthétique ne sont pas sncriüêcsiHmrceia, — Enumérant les mosaïques qui 
rtprésententOrphée (p, 99) r M Fahla Ignare celte d'Amal en Portugal, üc Covct 
de Jentsalem, qu'il aurait trouvées dans mon Répertoire des Pe injures si ce recueil 
lui était parvenu a temps, Maïs, une édition future du Jiéjpcriafre aura fort à 
proJitcr clk-mème de son travail. 

S, H, 

Jean Haïjnuï îx piafTjcon rtluti. Exir. du Musée Bet$c r t XXVJL Liège» 
1&23; Lu-S. 81 p. avec fïg % — Pourquoi le bas-relief central de l'abside delà basi¬ 
lique soiitcrr j Im de ta Porta Majore a J toi tic ligure-L-il 3e saut de Sappbo 
Lentodc? Qu'y avaït-LI lit iTédifimi 17 Héponse : Le snffo mûrtate eaL un rile, * 11 
apparoissoH aux fidèles qui le rcinternplaieîit tomme un spectacle hautement 
réeonîûrLmiL susdLmt dans teirs ümrs les plus émouvantes espérantes ti leur Ins¬ 
pirant le désir d'étre bieulol rë^énérés, ù leur tour. par le rite bien Lisan t, comme 
L'avait été, à Lcuçath, |y grande initiée Supplia. 1 Les bapfai de QHyttn auraient 
pareil lenieui piqué des têtes dam l'eau régénératrice, comme Je L'ai supposé autre¬ 
fois {Unîtes. U H. p. 123), liais lu « gminde initiée S-tppho * me lame rêveur. Et 
E r il ne s'agirait que duuc aimable décora lion 7 

S. FL 

Endto Esp£mfliifcu_ Reçut îî général det baâ-rtticfs, s-fafuej ri busiti de ta Gaute 
romaine. Tome VIH. Gaule germanique (deuxième partie). Paris, Imprimerie 
MLtÜonaï^ 1323; gr T ïn-8* vn-|iD p + — Un trouve Ici, entre autres^ ks plefres 
sculptées de Splre T Bingçn.Crcuznâchp Bonn el CologFtCp dont un grand nombre sont 
ftproduilcs pouf k première fols» Inutile d'insister, une fols de plus, sur l'immense 
servict rendu p.if nutrç collaborateur atnç élmlre d'orebéologle et d F art, sur le mé¬ 
rite vraiment iiKompaiûblc d'une pubMcntlon eütlèrement dérl^'èe d’aoe counals- 
sâucc directe 4ts inonumenti, sur In sûreté et la discrétion du commentaire. 
Ijs tirage des uxctllculs Ehiiilîa — car ils &ont cxcellcnlv, je n'tn parie pus pur uui- 
dlre * a été un peu moins moi fait par l'Imprimerie nationale que dans Je volume 
precedent ; si pourtant on compare le résultat obtenu avec tm fascicule quelconque 
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de vniuitralfon, m mJhne avec La moyenne des éditions Lauran* On Colin, cm ne 
peut imprimer un mouvement decoïirc, Voilà une institution entretenue pur rfèlut, 
disposant dra phis beaux caractères typographiques du monde, riea nttfllctirt* 
inarJiincs, dont, 1rs. longue- tradition est comme une piirtk du pctrimüijitf natbml : 
par Ignorance, par rmiladresse* par defirat de oontrAk, celle îns! i tution tire des 
gravures dont on lomit honte à une Imprimerie des antipode. El jn junte que 
Ira dusses surotent pu Gtre autrement si* après lu publjatlnn «cunitakusQ du tome 
V 11 * l'administraiIon compétente avait pris les mesures nécessaires pour faire repeu tir 
les <scrfri#fi*jjn de Kl^ls r conduite. J'aurais bien autre chose à dire M je voulais. parler flll 
prix de revient. L 1 Imprimerie imlionale rat à rïTomicr complètement ou à supprimer* 
Avis à ta future Cûmmisi'tüQ du Budget. 

* s* n. 

Ernest Babeton .Lt Tomftonu du roi GMtdérle elles origines de Fùtflmrîe cto/son¬ 
née. Paris* KHrick&tork, 1923 (evtr. des J/énuJé ta Soc, des Aniigmfns, 1. LXXV [) 
Jn-ë r lî3 p. avec 15 frg ■— L'objet princl^rnl de te bon mémoire u lté de dRUper fes 
doutes (suns fondement sérieux) exprimés A diverses époques, depuis 17EI3, par 
des antiquaires sur l'authenticité du sceau de GdJdtrlr. Bien des gens se seraient 
faits l'Iflio do ces antiquaires (on demande les noms!) ■ pour S? donner un nîr de 
connaisseur dont lu critique ne sc hisse pas prendre en, défaut, * Très bien dit ; 
mats quand M,Mç|onécrivait ee|n f ne sW-II paSsouveruidu guerrier île bronze dit 
de Bavai dont El n si témérairement attaqué raulhrulivIlëT (ch CAmn, efrs A rit, 
1995* p. 159; Hrp. urrk-j Ï92L IL p. 19^* Sut^idlüiretTicnt, ruminent nretu-o- 
Ingue il orme des raisons pour ne pas croire que la reine Basilic ait été ensevelie 
nv«r CbikUTlc, cl admet que les céllbrra nbelllra dtor ont orné en partie li inniitenu 
royal» eir partit in hausse du elifvnL Ce qu'il y a de plus btnu dann le trésor de 
Tournai et d'nulreî IrouvnlBs d'orfèvrerie cloisonnée si?mH dû A d» ouvriers 
bymntîn* appelés auprès des rois barbare, 1 : et ayant fondé en Gaule des ateliers, 
notamment A Tournai, oft fenr travail aurait lté imïli* phm ou moins bierr. Il a 
raison de refuser toute Importance ü In plaque de Wnlfslidni (d accord nvee lleo r 
mrfr^ 1917, L p. 3fi3), raison encore (avec Ijnhnrtc). do distinguer soigneusement 
JéS üeilrs ouvres dites barbares t|ç kllTS contrefaçons. Milîs je lie puis 3e suivre* 
pour le moment» quand Ll fait Intmenir ttra cmvrim bs-ranfiiiï, alor% que nous, ne 
eüniiaisRoiis pus Je moindre bljeu analogue de Constantinople ou desra enviraus.— 
P- 29* il incrimine In * poltljquc * t qui n’eut rien h y voir, dans 1rs ^oiipçon& exprimés 
iiagui-çç sur i'a Lit br ni le lié du gobelet dAlcsia : fai montré, en pubUanl tiivcu 
du coupable^ qu'il y tA un tour pendable du jeune Galllfcl (fïra, (ur^., 

1909, ILp, 141 j;— P. 75, le 'tailler de tnouthci d J or » t à Salnt-Gemmiln, est un 
oü]Éf moderne acheté en Egypte, qu'Alex» Bertrand espnîn «U raison» dans 
la salle des bijoux* comme objet de comparaison; cela n'est pus gallo-rumnim 
(Cf. CutetL illustré' L II. p. 26C), 

S + R. 

Begloatd A. Smith. Brtthh Mii&titm. Guide to Ànglty-Stuvn Antiqmtlçx. LOÎldrtïp 
Bris Usb Muse\in\1923 ; ln-3* 179 p. avec 17 pl, et 232 fig. Prix :2 ^.6d. (19 fraricsj»— 
l.n jiremitre mention des Savons dnnsrJiLstoLrede b Cmnrie-î^frtagne Femûnteà2S0. 
En 364 # nouvelle uttaque T sur bquctlc on est niai informé* puis îtombre d'nltoques 
plus obsnircs encore jusqu'à rivaciwtfon de nie par les Romains au cours du 
v ■ siècle. All v|* shklép Saxons, Angles et Jutes ont déjà refoulé mi asservi Ira pOpU~ 
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lalbn» celtiques romanbécs : c est 3c début de In période angb^axonne, qui nouüi 
tolibé un nombre hé* (Dibidiirnble de iBonumeM.v p urm!^ ustensiles, bijoux, etc. 
Lu eolleetton de beaucoup b plus riche est celle du BritEsh Muséum, Uûû kmgue 
introduction raïvlc d W rtesiTÏptboTi détaillée des principaux objets le tout accom¬ 
pagné d'excellait es gravure*, fournit le rmittuel désormais Indispensable pour 
l'élude dp celle branche des antiquités dites ■ tnéroviujÿiennçs > (en Fnincc, nous 
avions déjà ù ce sujet un JpLérrssünl ouvrage de M. J. de Baye). La fin du guEdc 
décrit et figure des ptèceii de comparaison du plus (mut Lnlérêt, provenant d'Irlande, 
de France (rwferopcle de Herpes), d'Algérie. d'Italie, de Hongrie, de Scandinavie, de 
Bulgarie, de Russie (surtout de üvonle et de Crimée). Ainsi se trouve complétée b* 
série des guidcs-mamrels du BrElisb Muséum concerna ni Ses antiquités de la G nmde- 
Bretagne avant l'an lütHX C*rI tù, pour b science orcliéoloiftquE, un bienfait inap¬ 
préciable i , 

JL H* # 

A. fÜASsley Porter, BtmantSfjUi' Sculpture On th* piïÿrinwjc roatlx. BûJton, Mar- 
studl Joncs, 1A23. 10 voLio-H dont fl contenant 1.517 planches. — J'ai déjà eu 
l'occasion de résumer ici, d'après une conférence de Fauteur, ses vues ans*! nettes 
qu'intéressantes iUT tes roules des pèlerins vers SaluL-Jcan-dc^CnmpOsielIc et 
lEnfluence qu'elles ont exercée sur b propagation de Part roman {Berna, ÎA22, I, 
P- - Le chemin de* pèEerins est comme un neuve d'nrl plastique. * Les divi¬ 
sions politiques ou géqgraphkpica importent peu. tiens te tome ï ir du vaste ouvrage 
que rwaus armonçnnx, M, K. P. a développé ù nouveau son système, ainsi que j.a duc- 
Irine sur la chronologie des monuments romans don t le résultat peut s'énoncer 
ainsi : « Les dates données pour ces monuments par des témoignages écrits, bien 
qu'antérieures à celles qu'admettent la plupart des archèotojpiM* n'en sont pas 
moins dignes de confiance* » X I mlcoiiüt de celte opinion, on a presque toujours 
admis que la conslruclSoii dos édifices romans a été très lente, que b date donnée 
pour k commencement de la construction ûu pour la eans&ml fon n'esL pas b 
vraie, nu encore que le premier édifice* daté par une source littéraire, a été remplacé 
bEcnlét après. |l semble qu'il y ait là surtout nue question d'espèce et que des cas 
très différents puissent sc présenter ; en tous les tas, les nombreux exemple* cités 
par M, K. F. de monuments qu'il croit daté* trop bas devront être l'objet d'études 
rem plénum taira que ce livre ne manquera pas de provoquer. Une autre idée que 
M. K. P, met en évidence, c'est que grtmfer n'est pas nécessairement synonyme 
d'rarha^uf et qu'en général on risque de se tromper quand ou date d'après le j/j/fc 
■« Personne ne met en doute que tes très rudes sculptures île Diarabon sont du 
£ii" siècle, tandis que les sculptures très supérieures du cloître de Mtmsnç 
datent, suivant l r oplnkm admise, de 1100.., Les eonLravcracs archéologiques 
démontrent qu'à certaines époques du moyen dgc 11 n'y eut pas de progrès cou- 
tEnu. u Lu même région fournit des monuments cûnlcmporaîn-Sj mais d'un caractère 
absolument durèrent ►. 

Je signale, ea passant, une note tn-s digne d a a lient Eon sur le motif des jombea 
croisé ta r attribué par M, tC P. aux sculpteurs grecs d'Asie (p. 21). 

Voici, en bref* lç contenu des D volumes de phototypEes : II {,1-lSO} Bourgogne. — 

* Gtl F 1 ™T le 4 Lre '• Prtoitd % orrirr rtf fhc Tntsiezs. Ainsi, à Londres, ce qui 
équivaut a notre Loft&eü des M livre* Ia.it les frais des publications «uumeeeux des 
acquisitions,. En France, j'ai dù (uEre Imprimer à mes frais le Guide iltuxfré du 
jlfu ™ de Stitnl Garrndii afin qu J D pùl se vendre ù un prix abordable E 
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III {151-2C1). Toscane cl Apiilie. — IV {202-512}, Aquitaine. — V (StS-QSfi), Cata¬ 
logne et Aragon, — VJ (éS3-£&5). GùÉUUe, Asturies, Galice. — Vil 
Ouest île la France. — VIII (U39-i277fc Auvergne fet Etauphïnê, — IX <1278- 
1il0|. Protettcfe, — X (1111-1527), rie de France. — En somme-, nous UYOïtï lü 
comme un Corpus de sculptures romanes reproduites presque toutes d'après des 
rîidiés l saUsfaisanlS d pour lequel cm ne saurait assez remercier l'auteur, qui n'a 
recule devant aucun voyage, aucun ULcriffce, £3 quelqu'un a Mérité d'etre nommé 
citoyen d'lionhCür de Clyriy OU de StmlLügm de Cdmpç&tclta, c'est bien lui. 

S. H- 

EU» Maillard. Lti Sculptures de la calitddrale $ainl~Pl£m de P&rtters. Poitiers- 
19ÛI ; Lïi-I p uvee -18 p|. et 20 fïg, fthiie présentée à r^rolt duL OU Vit). — Le livre 
de Mlle E. Ma J J tard sur kx sculpture* de In Cathédrale do PoJ tiens est plus et 
mieux qu'un bon livre d'archéologie écrit par une femme : c'est un exempte 
vraiment remarquable d'IMÜUtlvc et de volonté féminin*. 

Ce U vttj en effet, non seulement Mlle Mail tard l'a conçu et rédigé, non seulement 
elle l'a Illustré do documenta pliul^graphiques excellents* qui sont,, à de très rares 
exceptions près, son couvre, mais encore elle a été à dla-mènic, sous le patronage 
bien vrillant de la Svcicl/ des Antiquaires tic. t()urxt v son propre éditent CH ce.SCEIS 
qu elle a assumé personnellement le ride qui, dans réfabcxrntkin d'an livre, est ordb 
rialremenî celui do cet intermédiaire désigné : choix i l achat du papier* sureeïl- 
lance do l'impression du texte et du tirage des planches* etc,, m sorte que le 
livre don! die est l'auteur lui doit, non seulement l'existence, mais la forma très 
soignée dont il est revêtu. Aussi, bien que je ne pense pus que cc soit toujours et en 
tous tes cas faire à une femme le plus grand des éloge* que de lui attribuer des qua¬ 
lités viriles, dopv-je reconnaître ici qu'assez peu d'auteurs masculins auraient of¬ 
frante délibérément un cfforL do cette snrlo. 

Je me bute de dire que cette difficulté vaincue, qui attire tout* ma sytnpolitique 
estime, n'est pas cependant le principal mérite du livra de Mita .'Mailtard, Son 
étude sur Ica sculptures de Ja Cathédral a de Poitiers s-lent à l'heure opportune et 
comme une très heureuse contribution à l'ensemble de travaux qui s'édifie sur ta 
sculpture du moyen ûgç français. Longlcuips considérée comme un simple accès- 
sûïrc de ^architecture qui lui a donné naissance et avec laquelle cita est restée Inti¬ 
mement associée dans la plupart «les cas, cilk’-ri est* depuis quelque minées, étu¬ 
diée pour elle même dans un esprit et avec des méthodes dont l'Ecole du Louvre 
reste le principal foyer. 

Encore est-il, et Mlle Maillard lo montre cxtcltcrni rient par son exemple, qu'une 
connaissance très précise du déveÎDppemcnt historique de l'architecture du moyen 
üge &t indispensable à l'histoire de la sculpture du même temps. En effet, bleu que 
la date— apparente nu prouvée par des textes— d'un monument, cm d'uite partie 
de monument, ne soit pas fortement applicable ù la sculpture qui le décore, il y a 
là une présomption qu'on n'a pas le droit d'écarter sans raison valable. N'ù-l-an 
pas trop abusé en France, il y a quelques années, de l'hypothèse des sculptures 
exécutées eprës coup 7 Nos archéologue* n'pbélssaîçîit-üs pas a un préjugé qui les 
portait à rajeunir les-oeuvres françaises tandis qu’un préjugé analogue (eu sens con¬ 
traire) inclinait leurs confrères d'Aiîcfnagtip ou d'Itntin à vieillir démesurément 
ceitas dç leur* pays respectifs? 

Ï4i cathédrale de Poitiers ne pose pas de ce* problèmes è son historien, mais 
c'est avec In plus sûre méthode que Mlle Maillard établit, d'un bout a Inutre du 


B 


* I 


#1 



372 


H EVITE ABCFTltOLOGIQUE 


mntmmettL H pùfar la première fols, crayurw-mm^ avec celte rigueur* * b chronu- 
logSe parallèle ds l'aitrhl lecture et ds b sculpture. 

Dans l'Ensemble des cathédrales ffobçabe*, FmîEerm conserve une physknomfc 
trti nrigfrtnlc : c^«t faanpk peut-être le plus parfait. rie mnminipnls, * sscmi- 
triques « nu sens propre ài mot, en lesquels se fait une In Mme fiisluti entre les élé- 
meut* empruntes aux grands édifices-types du centre de formation «le t'érok et des 
éléments lKnui t Jailli prépondérants, mais quj vont désormais fer sLiborrtnnnpr 
ïam dkpûmllre- cQmpK-teiiicnL 

Très wnsïMe dans le système axchilcctural du monument, où se retrouvent i&t 
Irais nefs rie hauteur égala des églises romanes poitevines^ et l'adaptation de b 
croisée d'oghrcs à des voûtes riomfeaTcs, et caractère se rclreuve aussi dans lu sculp- 
lun* * nous y voyons» en effet, d'abord, figurer tous les motifs tl fous les ■ partis » 
familiers h l h art roman dt b région (par-exemple» l'ornementation abondante et 
variée des modlltoais) pour reconnaître plus tard, dans la flécornthin des portes, une 
ImiloKon libre» mats évidente, du stylo parisien. 

Il faut repérer,, tans y trop compter, que personne ne répétern plus, à propos de la 
cathédrale rie Poitiers, l'erreur d1nterpritnt|on que T sur b fut de mes pnklêcn- 
leurf* J'ai roFiusika bHaaS mol mi»! 1 et qui consista a reconnaîtra Hiktolre rie 
Saint Ftocrq dans ce curieux tympan du portail Sud dû b façade occidentale, eu 
réalité consacré— m ne sait, d'ailleurs, pourquoi — à la légendede St-TTfom*** Ptus 
le sujet est insolite» pins il aurait dû attirer l'attention Quels que tolcnudblüeurs, 
l’intérêt decurEosHé et parfois Je charmfi. connue c'est kl le cas rire es raretés icono¬ 
graphiques, on, se rend compte, en les voyant, de la bonne fortune «pie ce fut* pour 
b sculpta» TwnmmenUIe du xip* siècle, de 5 appliquer en général à des thèmes 
peu nombreux, indéfiniment repris et pcrfccilnrtnfe jusqu'à réaliser une parfaite 
adaptation nus donnée tuishflKtunüob* 

Parmi les très nombreux motifs qui, de 1162à 1250, furent sculptés sur des chapi¬ 
teaux ou ries mndiltons de la cathédrale ite Poitiers, Mite Maillard tn note ttés Ingi- 
nie usinent quelques-uns, des figura aux membres fortement écartés rie l'axe du 
CMpS {et par là même rie L'axe d'une corhdlfe de chapiteau) dont b conception 
anti-sculpturale se retrouve dans les pointLires de manuscrits* par exeaupb une 
Bibk de £„ Aînrtiat de LÙTratfrJ, conservée à ia Bibliothèque Nationale, 

Les matuiicrits enluminé*, on le sait, ont parfois été une source directe irirtspi- 
rations pour tes artiites {ins. de la Bibliothèque de Cambrai reproduit par tes tapis¬ 
series rie IMpofui^w à Nicolas Bataille)* ; maL^forsqu'il s'agit rie motifs dé tachés, 
ne peut-on croire qu'ils se communiquaient souvent* d'un atelier à routre, par l in- 
lcrmédbfre de cçs recueils rie formules dont il me «table impossible de ne pas sup¬ 
poser l'existence et quï pouvaient fl'album de YilhmJ de tlannecourt nous en est 
une preuve) contenir oùte à eûïo dm modèles empruntés & diverses formes d'art T 
Cette hypothèse, en tous eus* n^cspllque-t-elk pas mieux que toute autre, dam une 
abondante série do mollis sans liens logiques entre eux, la juxtaposition de thèmes h 
signification, précise, mais presque toujours Incomplets» et de puis motifs ornemen- 


1 J aurais dû, fors de la publication de mon livre Lb sculpteurs du Xlll* rikfr, 
connaître b travail de M|r lia riiler de Montault, rordheureusement paru dons un 
île cçs ouvrages où f’on ne sait d'avance si i’on trouvera autre chose que ries inïpres- 
^ïoits pittoresques : J + ItoEnichon, Fmjsagts et monuments tfu PûtfiÉL !&)[), t r 1, 

* b'origlmil cL b copie out figuré, cùle à cûle» à rExposittoii du Livre, au 

Pavlibn rie Martin. 
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\nu%1 Sien effet, ü Fültfar» même, dura les chapiteaux Pt niodillom île l'obsldo, M 
symboles dciEvangtliitrt nous apparaissent groupé» autour dis b figure du Christ 
comme cil vertu ePun choix délibéré, pourquoi, ensuite, un CfaHImcnt dt Vabati b*, 
5C«1 échappé cTunt série de V /eh rf de Vertus, un Soert/tac du Porc, vestige d'un 
Calendrier italique* des scènes (llspcT4é« d'un Jugement dr/nier, trot» images da 
Arts LB&mix sur sept, le tout nuyé un roüku d'une quantité do figures purement 
décoratives? Nu semet-L^ pas parce que, avant do prendre place sur des éléments 
d'uirJLïlccturc, tous ces titismes d'origine diverse- voisinaient déjà pêle-mele et 
r^dui U à Pétai de simples sujets d'omcrimil sur 1rs fèuil leis us4s de quelque calepin 
d'atelier 7 

Si belle que Mît, - puf ptllci, oiti'cfisenibEc est nsseiz inégal, —h; t^rulpLiiru sur 
pierre .1 lu cathédrale do Poitiers, elle le cède, semble-t-il, À ta sculpture sur buis, ou 
bien peut-être sonunos-uou* plus ncuribics «irons à. une technique dont les produits, 
pour telle époque, nous sont |MU:Vé<ms en nombre infime 

PtHirruoïet pourquekpics milres T je peinte, tes écûlîiçoiisde stnllc* du xui* siècle, 
si parfaitement reproduits et Cûtiunculês* oui été une révélalion, Quelques- 
uns de rcs motifs décoratifs, emprunté» au régne uuëeiuiI ou végétal, ont une déli¬ 
catesse et une largeur de premier ordre. Là* tomme û Rouen et, «unia doute, dan» 
beaucoup d autres muEitimenls de cotteéjWhjUeijé k-- deux techniquesSe tfücûfiIrent, 

quelques thème* sont commun* aux artistes de la pierre H à ceux du bois. 
Preuve de plus de La pénétration et de luilian réciproque» des diverses formes 
d’urt a uk épüïjuis d'activa création. 

Ijouise-Lefrïinçols Pile je? ,v. 

Henri Mardis. La miniature française'du XI II* au XV- Pari* et Bruxelles, 
fj, VMS Ocsl, fï23; ln-l°, lîü p.* avec KM) pt -- Avec ses 134 reproductions, 
dont L planches en dïuicuts, ses excellentes uûIècks explicatives et sa Ïuiïürciiso 
Introduction, ce magnifique ouvrage, peudanlL de celui M. Durrieu n donné sur 
b miniature flamande, prendm rang parmi les livres indbpEm'fabiei. aux historiens 
de VotL Le Ulns définil exactement b» limites ou s'est renfermé rameur; il n'a 
consacré que quelques lignes à fc'ouquel ; 11 n'u tien dit des miniaturistes de Fît JHppc 
le Bon. Ce qui l'occupe A litre presque exclusif, c f e*t la mmbLluie française due à 
des arlistes de PUo-dc-Fronce, depuis PbQjpp^AugiKte Jusqu'à Charles VL C'est 
d'abord b première école des miniaturistes Mes, à laquelle sont dus les psautiers 
d'Ingeburge et de saint Louis. Puis, dans b seconde mnïUd du sm 1 siècle, les 
bîcs commencent à enluminer dus munuscrib profanes ; le plus fm|mrtnut do 
ces articles «1 Honoré,. enlumineur du Krevbirc de Philippe le Bel, qui fut le 
maître de Jean Pucvlle (Bréviaire de Belle ville, 1295; Bible de 1237), lequel fui 
il son tour le martre de Jacquemart du f Jcsdin {Grandes Heures du duc de Berry). 
Vers MÎO, avec le mtssol de saint Mug taire, ponde L'influence, sinon b main dos 
Iruli frères do t JunbouFg ; alors Pari ftamami, berceau de celui des Van Ey ék, vien L 
relayer Part trançuLs* mais im s'y substitue pas. Assurément ce n\it plus l'école de 
Fuœlle ; pourtant, si cette éçolo u'éLalt pas restée vivocts nu comprendrait moins YQ6* 
giUice mfünér des frère» Je Llmbourg, —Pourquoi parler ai brièvement du Ter tocs 
des Ducs, des Très Riche* Heures, de b Bible moralisé^ par fa raison que l'auteur 
îuj-mêmt^L IJurriünou 5Lde LabonSe, en ont traité ailleurs avec grand détail 7 Un 
livre comme celui-ci doit se suffire û lui-même et n'implique pas, pour cohii qui 
le cuiisultL 1 , b possession d’une bibliothèque do grand prix. 
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L- Mantorltoek. L'énigme ri ri Primitif* français* G and, Yanderpoortcn, 1923; 
m-S t 200 p, avec 117 ptonciifiL — Voici 1* thèse de Fauteur : Fart gBttfoU est ne en 
France et continua jusqu'à l'époque des Vau Eytfc les formules traditionnelle* 
créées, par les irnajper* français de GhiirLres, d'Amiens» «de T dm? et de Taris. La 
France, jadis Insoucieuse de su gloire artistique, u été outrageusement pllléu et 
huilée par les artistes des autres pays. Les primitifs français pré-evdfclens doivent 
reprendre dans l'histoire l'honneur cl la place qui leur revient (sic). — On Voit que 
ce Um est Inspire des écrits de feu Bouchot, avec une tendance à exagérer le 
paradoxe. Ûn y trouve des photographies nombreuses et Intéressantes * mais te 
problème de l'origine de fart devVjih Eyck no paraît ni résolu, vil même avance, 
La rédaction est très cpnfiist ; le* liypolhfcses téméraires ne manquent pas 1 * . 

Compte Itmill analytique du Congrès d f Histoire de T Art, organisé par la Société 
de V Histoire de l'Art Français. Taris 2ü scplrnibre-5 octobre 1021. Taris, Presses 
Unïversîüdresp 1922; in-H* 230 p. — Ce Congru a été Lrès suivi ;les résumés qn H ûrt 
nous apporte d^ nombreuses OTunurife aÜom >ont précieux. L art antérieur au moyen 
ige a été singulièrement. délaissé ; je ne trouve guère à citer que Téxant fmpùr- 
tanet de fart et de la civilisation des Perses depuis les AeMminides fusqu'atix Sa^Q- 
nîds t et Enrico Josb Demüsts démui'frtz* dans les Catacombes romaines* A défaut 
d^in ladext (tic t41e d«eomtnunicaUüns par nom^ d r auleuT? r distribuées entre les 
quatre sections du Congrus, recuira servies 
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A, Fu«h. PnmkXM* Mhinfffun et fragments* Texte et traduction (collection 
Budé). Taris, Les Belle? Lettres, 1923 ; to-Sp 260 p. Toujours le même soin, la 
mtîme compétence, la même discret Ion dans les notices (car nous ns pouvons nous 
flatter de pénétrer toute la pensée dePIndare» non plus que de nous expliquer 
toujours la marche des idées et le chois de* mots). On trouvera kl la première 
collerUon des fragments qu’on ait publiée en Frimer, fragmenta lires les uns de? 
auteurs anciens, Ses autres des papyrus ü l^yptc. Les notes de M, Püech éelajr- 
ekscnL bien des diliieullés, mais en bussent aux Œdipe? de l'avenir. Qu'cst-ce, 
par exempte» que tes vierges de Delphes totem! retentir le* doux chants de leur voix 
d'o/r^râ7 (p. 101).—l/urehéologle trouve son compte dans 1rs obrervuthini rni- 
diles de Pédlteur; ainsi, dans le dllhyrambo dTfernkfcs (p. 148), il est question 
des Naladr* imus-wint des cris de délire, tandis que* par une brusque KCWta*, 
elles rejettent leur cou en Arrière* 4 Ce iriouvcmenL dit 31- îhiecln est un de ceux 
que l'art antique reproduit souvent dans des scènes dionysiaques. » Surtout, à 
cette époque, dans les enivres de céramique ; passage recomniundé aux fotmnen- 
tuteurs de vases. .T'exprimerais mal, mais je sens fort, bien, tout ce que nous devons 
à I auteur de celte précieuse édition 3 * &* R» 


1 1 \ A NatfaÙi de Dijon serait de l'école de Bourges, comme les plus belles 
miniatures de? Très Riches Heure? de Chantilly. L'Annonciation de 3a collection 
de Mérwte serait due au Gantois JcaruïtSlcevere, diàve de Campiu, dit maître de 

Flémalle. La Pietà de ViheneuvedèvAvlgrion serait française et pré-eyeklcime. 
Les mciUcurH minlutitra des Heures de Turin seraient de L. van de» dite, de Garni, 
piécuraeur et émule d'Hubert van Eyek. Sous le nom de ïtogjcr van der Wcyden 
on confond des œuvres des trois Roger, l'un de Gruges, l’autre de Tournai, le troi¬ 
sième de (lu lui. etc. 

a P. 21». pour Je ttAatkv ni>5a; de Pmu'Tpine, M. Puech ne icît | wml-être 
pas souvenu de l'explication si Ingénieuse de Tannery. 
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